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et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 
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les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
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LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE. 


AVIS. 

La  Société  de  Statistique  de  Marseille  déclare  qu'en 
consignant  dans  le  Répertoire  de  ses  travaux  ceux  qui 
lui  paraissent  dignes  de  l'impression,  elle  n'entend 
donner  aucune  approbation  ni  improbation  aux  opinions 
émises  par  les  auteurs. 
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SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE, 

PUBLIÉ    80US  LA   DIRECTION 

du  docteur  Sellai-Ernest  MAUItlV  9 

SECRÉTAIRE  PERPÉTUEL  par  intérim. 


TOME  VINGT-SEPTIÈME. 

(  2»«  d«  la  6»e  série). 


TYF«ORAP»lE-ROUX  ,    RUE   MOKTGRAND  ,   M. 

1864. 


REPERTOIRE 

^  DES 

Xi*  TRAVAUX 

^  '  DELA 

SOCIETE  DE  STATISTIQUE  DE  MARSEILLE. 


PREMIERE  PARTIS. 

Statistique  du  département  des  Boiiche»-da-Rhôn8. 

MÉTÉOROLOGIE. 


Les  observations  météorologiques  suivantes  n*ont  pu 
rentrer  dans  nos  cadres  : 

15  janvier ,  temps  couvert,  pluie  cette  nuit  et  un  peu 
dans  la  matinée,  pltiie  toute  l'après-midi  et  par  intcfralle 
dans  là  soirée ,  éclairs  au  Nord-Est. 

16  janvier ,  quelque  écïàfrâ ,  rpliiiè  et  gfros  vëht  dû 
Sud-Est  coups  de  tonnerre  /grêlé  vers  8  heures  dà  «la- 
tin ,  pluie  dans  la  matinée  et  vers  &  heures  1/2  du  soir  , 
éclairs  au  Sud-Est  à  fO  heures  du  soîr. 

Il  mars,  temps  couvert,  pluie  cette  huit  et  toute ïà  ma- 
tinée depuis  7  heures  1/2  du  mtuîrt ,  pluie  dans  ï'àpffô- 
midi ,  il  est  tombé  ^quelques  .flocons  de  neige. 
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12  mars,  le  matin  quelques  nuages,  on  voit  delà 
neige  sur  les  montagnes  ,  pluie  à  partir  de  9  heures  du 
soir. 

13  mars  ,  presque  tout  couvert,  pluie  toute  la  nuit,  et 
de  7  heures  du  matin  à  midi. 

13  avril,  couvert ,  un  peu  de  pluie  vers  10  heures  1/2 
du  matin  et  dans  l'après-midi ,  pluie  à  10  heures  du  soir, 
brouillards  épais. 

17  avril,  orage  vers  les  6  heures  1/2  du  soir ,  éclairs  , 
tonnerres/un  peu  de  pluie,  quelques  coups  de  tonnerres 
très-forts  un  peu  de  pluie  à  7  heures  du  soir. 

9  mai,  pluie  cette  nuit  et  à  7  heures  du  matin,  un  peu 
par  intervalle  dans  la  matinée  et  à  midi,  un  peu  à  5  heu- 
res du  soir  et  dans  la  soirée. 

23  mai  ,couvert,;toule  l'après-midi  a  été  orageuse, 
éclairs  ef  tonnerres  de  3  à  4  heures  du  soir,  pluie  à  5 
heures. 

19  juin,  très  nuageux  ,  brouillards  par  intervalles,  un 
peu  de  pluie  dans  la  matinée  et  vers  les  1  heures  1/4  du 
soir,  coups  de  tonnerre  ,  pluie. 

29  juillet ,  quelques  éclairs,  orage  de  4  à  S  heures  du 
soir ,  éclairs  et  tonnerres  par  intervalle. 

28  août ,  très  nuageux ,  le  vent  du  Sud-Est  a  souffle 
toute  la  nuit  avec  une  très  grande  violence  ,  un  peu  de 
pluie  vers  8  heures  1/2  du  soir. 

29  août,  couvert  vers  les  10  heures  du  malin,quelques 
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coup  de  tonnerre  éloignés,  un  peu  de   pluie  par  inter- 
valle dans  l'après-midi  vers  8  heures  1/2  du  soir. 

28  septembre ,  couvert ,  quelques  gouttes  dans  la  ma- 
tinée, vers  les  6  heures  1/4  du  soir,  la  pluie  »  commencé 
a  tomber  avec  force  et  a  duré  à  peu  près  jusqu'à  7  heu- 
res, il  y  a  eu  des  éclairs  par  intervalle  dans  la  soirée. 

7  octobre  ,  couvert ,  tonnerres  depuis  5  heures  du 
matin  jusqu'à  7  heures ,  un  peu  de  pluie  vers  les  8  heu- 
res du  matin ,  un  peu  dans  l'après-midi ,  pluie  dans 
la  soirée  ,  éclairs  par  intervalle. 

29  octobre ,  quelques  éclairs  vers  3  heures  1/2  du  ma- 
tin, orage ,  éclairs,  tonnerre  et  pluie,  il  y  a  eu  quelques 
coups  de  tonnerres  très  forts  ,  éclairs  par  intervalle  dans 
la  soirée. 


-  »  — 

Observations  météorologiques  faites ,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille,  en  Janvier  1863. 
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en  Janvier  18C3. 


S 

g-  z 

3    £ 


B 
o 

a 
p 
o 

o- 

c 

H 
cr 
» 

B 

o 

B 


3   B 

g      » 
+    + 


O 

c 


Q- 


Hs^as^ç 

B 

2.BÏ 

2.c 
B  en 

o> 

n  ^  es 

s^s 

i 

»  2  -» 

A     Q> 

es 
C 

B 

moyen 
ind  degi 

D 
Ou 
CD 

o 

a-$,D 

s-< 

2  w  <t> 

i  & 

CtfC^OOW 


—  11  — 

Observations  météorologiques  faites,  à  l'Observatoire-impér 
de  Marseille ,  en  Février  1863. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Février  1863. 
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RESULTATS  GÉNÉRAUX  , 

en  Mars  1863. 
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Observations  météorologiques  faites  à  V Observatoire  impériml 
de  Marseille ,  en  Avril  1863. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX 

en  Avril  1863. 
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Observations  météorologiques  faites^ ,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille,  en  Mai  1863. 


09  «*•*-« 

©  O  © 


s 

S^K?©© 


o     ^  es 


ii  2  ►"  s 

•2  «    •  s 


<e  "S 

a    . 
es  e 


-ilsj     -v*  |    iz 
11**1  -  I  M    îî 


"S5 

2- 

O)  m. -  iX 

9  « 


*         3 


b.  «H 

S 

*« 

3    ► 

"•S 

S=3 

3   bO 

ÏB 

2S 

S'* 

a  a 

*  «m 

'S  o- 

«0   bO 

S  ""* 

£s 

»  o* 

o  « 

3      • 

9    3 

'Jfô 

^JETST 

«e 

o  a» 

O©  OWW  -OOOO  "CPÔ 

•   V  .  .  •   '   '    .   .Si..'    .   ,  5  ■  * 

cfiJGÔOM'/)<«C  ©>  K22,KOO><»(A 


i   oi*hr^«<»2»i>,i>s  ©ao  — sTo—eca? 


w 

«<i>iOK50i«K»i«oi*oto«ao>- 

?!  W  M  W  SO  99 

-MWS9M«» 

«0 

«tt^'d«r<r>h>r<i»«x»ao«0>O)9> 

CS3:OOSO>»X3CXy!5»C> 

ï 


©  ©  M  =•  ©  ©  3>  »  O  ©  ©  O  O  S"5  ©  i^S  Ifl  t<5  »  ■=>  «S  J-î  :«  >«î  :»  lO  »2  M5  l'î  «  © 

£  ©•w  ««^fri'acf©  ©"oo  ïér^o»  ©«•""«"— '  0*00"  Vi>»"  a»  'rî«3ao-^o»-«»«ôr»-r30 

«  IQ  »  19  K)  >9  Q  M)  Ifi  td  ^  »  :Q  14  «  9  >»  W  )C  (0  :f9  L*.  •«  •«  ."9  m  %  tf  o  J« 


S     <    H   \   _S 


1  *é 

e«aoaaxsoe»©©~  »«t-^no5c»M  x-»  «*i>-*coiajs»«*o^ 

« 

1* 

t«r^i>Ki>ae©©aoofa&x"©*  ©*  »'  ©Vf  ce"  ©Tx*  ©"©*©*  *V<*»o%o*-- "^oT'n' 

•  2 

)  * 

c»«'«»Ss«»»jOKîàrt»»-»ajo-  çv5»so»^5rfi  —  eo  s.  os  ©  ~  ©  a© 

0 

0 

-i-  J9«o  ©  e©  «©  «rr>TfC  b»r»~i-  c»*»  x*  ©"«»*©*  o»*©  aî'cTaî'uo  ac  r^  x  x  »© 

*  22 

•4 

s  \ 

a  < 

il 

J 

-S 

^oo^t»oo»^-^«^©s»3oe9©©o»»©©oo«w  3»r<«  ©  ©  ■»  ©  ;© 
•i-ôo  »  ■*  ■*»  •***■£&*£ r^"-w<©  ^©"t^xx  ©*©%•''' «Ti^*©'' ^Vf^T©"'©*©"^''^ 

!       v 
0 
«1 

© 

»n«4fia«oe»«i9^(9«ro«-4»o|N»»9r|>«9 

»  eo  »  t.  o»  j»  ©  » 

l    E 

-4»  ©  î©  «©  »  ©  ©  t""  r»  r»  r-  r^i>  xxxx«»AO)CiO3>0)ao»i>r<n  x*»" 

•, 

'      £ 

es 


S  o  eC-»  ■©oeoT-^-^'ae  r^oo  o"  ©"«>  —  ~  ©  »  »  —  ©«"  of  i>  cTva  so^^cTo' 

H  m  M  sa  >4  4  o  a  »  j  4  :»  0  «  »  o  «  «  ia  «a  «  o  >4  «•  «»  w»  ir.  ;©  ©  »  ••?  -,» 


8£ 


aiYa 


TOME  XXVII 


-  1$- 


RÉSULTATS   ÇÊNERAiJX  , 

en  Mai  1863. 
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O35Eiir/iri0Ns  Météorologiques  faites ,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille,  en  Juin  1863. 
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RÉSULTATS  GÉNÉRAUX, 

en  Juin  1863. 
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Observations  météorologiques  faites ,  à  l'Observatoire  impérial  < 
de  Marseille ,  en  Juufel  1863. 
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Observation»  météorologiques  faites,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille ,  en  Août  1863. 
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RESULTATS  GÊNÉRAlik  , 

en  Ami  1963. 
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STATISTIQUE  SPÉCIALE.  —  ÉTAT  SOCIAL. 

Marseille  au  point  de  vue  de  l'hygiène  et  delà  statistique 
médicale,  par  le  docteur  Selim-Ernest  Maurw,  vice-se- 
crétaire  de  la  Société,  etc. 

Introduction. — Hygiène  privée,  hygiène  publique,  plan  gé- 
néral de  l 'élude  d'une  ville  au  point  de  vue  de  l'hygiène. 

I. 
L'art  do  conserver  la  santé,  de  vivre  bien  et  longtemps,  ,a. 
toujours  été  la  préoccupation  de  chacun.  Par  une  sorte d'iqs- 
tînet  de  conservation,  l'homme  a  cherché  à  connaître  son 
tempérament,  ce  qui  lui  convient,  ce  qui  lui  est  nuisible  ; 
cette  élude  a  été  constamment  poursuivie  ;  les  vieillards  en 
ont  communiqué  à  leurs  petits  fils  la  tradition,  et  souvent 
la  parole  expérimentée  du  grand-père  demeura  proverbiale: 
Telle  est  l'origine  de  l'hygiène  privée. 

II 
Des  esprits  plus'  profonds,  prenant  le  problème  à   un 
point  de  vue  plus  général,  ont  considéré  l'homme  vivant  en 
société  ;  ont  agité  les  questions  importantes  de  centres  popu- 
leux, d'agglomération,  de  paupérisme  :  constaté  les  bons  et 
les  mauvais  résultats  de  l'habitation  des  villes,  les  principes 
qui  doivent  présider  aui  constructions  publiques  et  parti- 
culières, les  inconvénients  nombreux  qui  proviennent  dès 
milieux  artificiels  de  la  vie  et  les  moyens  d'y  obvier;  recher- 
ché l'amélioration  progressive  physique  et  morale  âé  la  racé*: 
étndié  les  causes  des  maladies,  la  marche,  des  épidémies^' 
Ces  grands  esprits  après  avoir  posé  les  bases  de  l'hygiène 
publique  formulèrent  des  lois  auxquelles  ils  donoèrçnt^jou- 
vent  une  origine  divine,  afin  de.  les  faire  miepx  respecter 
par  les  masses.  Les  résultats  obtenus  à  l'aide  de  quelque»; 
unes  de  ces  lois  sont  prodigieux.  C'est  ainsi  que  3,000  ap& 
après  la    promulgation  de  la  loi  hébraïque,  l'extinction 
Toi»  xxvii  3 
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de  la  lépiote  eon^rvationdu  typ^cbe;  |ç*  \  ^élites,  nous 
donnent  une  idée  de  Pîmmeastt  influence  produite  par  Piso- 
l#^l^  <fes  J^preuj  6*  la  défense  du  mariage  entre  indivin 
d^  q'appaç^aaQt  pas  ù  laipème  tribu.  Dans  ces  lois  des 
Solou,  des  Lycurgub,  des  Moïse  il  y  avait  sao$  doute  quel- 
que chose  de  dur,  de  tyrannique  et  môme  d'inhumain  ;  mail 
atyp  l'état  de  barbarie  de«  peqple*  le  rendait  nécessaire» 

III. 
L'origine  de  Thygièue  locale  est   plus  moderne  :    cette 

science,  d'autant  plus  délicate  qu'elle  touche   souvent  aux 

intérêts privés,  d'une  application  d'autant  plus  importante 

qu'elle  s'adresse  à  la  famille,  d'autant  p!us-recommandablé 

qu'elle  exige  de  ses  adeptes  fermeté,  loyauté,  indépendance 

d'esprit,   de  caractère  et   de  position,    est   née   le   jotii* 

ofl  dfe  aspirations  émancipa  tri  ces  et  libérales  ont  organisé 

leTtrcrtiSeil*  dlhygiène,  les  crèches,  les  salles  d'aile,   et  fàît 

pensfcf  âur2S  millions  de  prolétaires  dont  te  lùbeur  alimetite 

la  France. 

IV. 
.$n  jie  satuwit  dire  la  foule  de  questions  qu'elle  aborde  et 

df,  pr#fr\k?m  quelle  obligea  résoudre.  Supposons  qu'il>V 

gif^r  d'étudier  l'hygiène  d'uae  ville. 

.•/,.;,.;     .-  »  .  V. 

La  cité  se  compose  d'une  agglomération  d'homme?   réu-, 
nia .pour  &  prêter  un  appui  mutuel.  Ces  booirae^  associés, 
suivait  la  parole  de  Montfaiqon,  pour  se  livrer  soit  aux  arts, 
soft  fc  1  industrie  jwtau  commerce,  ont  tous,  quoique  pous- 
sés dans,  <ifM  voies  différentes*  un  même  but,  uoe  même 

ambitiqn  ;....-.,... 
Jouissance  pour  té  présent. 

■'•'•"'      tUuiîôh  pour  l'avenir. 

Lés  uns  arrivés  avec  un  train  de  maison  attachant  à 

leur  personne  une  suite  nombreuse  de  domestiques,  d'ar- 

tftftkW,  dîemployés,  etc.  D'autres  viennent  chercher  fôiïé- 

èé&aftrè  dans  lé  grand  milieu  où  tout  vit  et  prospère,  parc* 
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que  tout  se  lie,  et  que  l'échange  continu  des  produits  aaèhè 
le  mouvement  incessant  du  capital. 

VI. 
Une  ville  sérail  donc,  sans  l'inconvénient  des  pessfoba 
humaines,  l'expression  la  plus  pure  de  ce  que  la  vie  en  so- 
ciété peut  produira  pour  le  bien  être  particulier  :  mais  les 
passions,  causes  de  malaises,  de  tiraillements ,  de  fautai 
transforment  an  foyer  de  corruption  et  de  itoert  le  brasier 
ardent  de  la  vie,  ce  qui  rend  encore  Vraies  de  nos  jovre, 
ces  paroles  du  poète  romain  :  «  0  fortunatos  nimient  agrr- 
cbiœ  si  sua  bona  norint.  » 

VU. 
Or,  les  passions  humaines  changent  suivant  l'esprit  géni- 
tal des  cités  :  Dans  les  villes  où  domine  l'aristocratie,  règnètot 
l'orgueil,  la  vanité,  la  gourmandise  et  la  paresse  :  dans  tes 
centres  commerciaux,  l'avarice  et  la  luxure  ;  avec  Vmêm** 
trie,  la  cupidité  et  l'envie....  et  comme  les  grandie  Vflfcs 
sent  à  la  fais,  aristocratiques,  commerciales  et  iùduètriélteM 
on  ne  voit  que  trop,  hélas  1  leur  population  livrée  à  fottl 
ces  désordres  moraux  dont  les  eotiiéquenèe*  pftyilcjtiifir 
effrayent  le  pensée. 

V1IL 
Néanmoins  la  vie  y  devient  plue  activé  ;  eu  ië  *ëèt  dâétit 
exister,  on  est  émerveillé  du  mouvement  qui  se  fait  au  tdiif 
de  soi.  L'animation  est  peinte  iur  tous  les  visages,  les  rela- 
tions sont  pour  l'homme,  surtout  pendant  Hé  jWhAttv  <6e 
excitants  qur l'entraînent  d'une  toaniôrfc  IrtëiisCibU  *ft»HP 
bien  eu  vers  le  triai,  lutin  h  possession  xmhë  IraUrèètifât, 
oelle-ci  l'ennui  ou  lé  désir  de  choses  uotiVeUés.  Aftiàf  Hâ  W* 
vilisation  fait  naître  des  besofbs  auparavant  ignorés. 

IX. 
PoUtdattsfoire  à  leur  diversité,  l'industrie  ne  gfttàV  pM 
d'employer  des  corps  toxiques  quelle  transforme  éti  dbjëtf 
désirée  Mais   ces  transformations  n'ont  jft&aià  liéti  satiè* 
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RÉSULTATS   GENERAUX  , 

en  Septembre  1863. 
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OBsm/inoNs  Météorologique*  faites,  à  l'Observatoire  impérial 
de  Marseille^  en  Octobre  1863. 
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RÉSULTATS  GENERAUX, 

en  Octobre  1863. 
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Observations  météorologiques  faite* ,  àJQpservatoire  impérial 
de  Marseille ,  en  Novembre  1863. 
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de  la  Blancarde  ,  dans  le  vallon  de  Jarret  ;  les  quartiers  de 
la  €apelette,  du  Rouet,  du  Prado,  dans  la  vallée  de  l'Hu- 
veaune  ;  enfin  les  quartiers  cPEndourae,  de  St-Lambert,  dos 
Catalans,  dans  les  criques  nombreuses  de  ce  promontoire. 
3.  Ce  rapide  aperçu  permet  déjà  de  comprendre  pour- 
quoi l'air  des  parties  basses  de  la  ville  est  plus  humide, 
plus  chargé  de  corps  étrangers  et,  parconséquent,  plus  in- 
salubre. 

CHAPITRE  II. 
Sol. 


I.  Marseille  est  bàlie  sur  des  terrai  us  de  sédiments  su- 
périeurs :  tantét  les  roches  de  ces  terrains  paraissent  à  nu, 
tantôt  elles  sont  recouvertes  de  terres  rapportées,  tantét 
elles  sont  altérées  par  diverses  causas.  Il  importe  d'étudier 
ces  différentes  conditions  du  sol. 

5.  Une  couche  humatile,  disparaissant  presque  à  mesure 
qu'on  gagne  les  hauteurs,  épaisse  de  6  mètres  50  centimè- 
tres au  maximum  dans  les  parties  basses  de  !a  ville,  peu 
riche  en  matières  organiques,  principalement  composée  de 
détritus  de  roches  calcaires  et  de  (erres  argileuses,  forme,  à 
vrai  dire,  le  sol  naturel  de  Marseille.  Cela  explique  pourquoi 
le  pavé  est  alternativement  ou  couvert  de  boue  ou  chargé 
de  poussière. 

6.  Pour  éviter  cet  inconvénient  il  faudrait  macadamiser 
nos  boulevards  avec  des  roches  siliceuses  ;  mais  comme  cas 
roches  sont  fort  rares  dans  notre  département,  que  l'on  y 
trouve,  au  contraire,  en  abondance  des  calcaires,  notre,  pavé 
par  raison  économique,  est  loin  de  devoir  s'améliorer.  On 
conçoit  qu'un  tel  macadam  ne  remplit  pas  les  conditions 
désirables;  le  terrain  artificiel  qu'il  constitue  est  mouvant  ;> 
dans  la  saison  pluvieuse,  pour  peu  que  la  pente  soit  fonte,' 
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Observations  météorologiques  faites ,  à  ,l' Observatoire  impérial 
de  Marseille,  en  Décembre  1863.  . 
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couches  d'argiles  ou  des  marnes  séléniteuses  recouvrent  la 
roche  calcaire;  enfin  dans  les  vallées  ces  couches  de  limon, 
(fatgiles,  de  marnes  acquièrent  une  épaisseur  qui  va  jusqu'à 
140  mètres. 

(Test  ce  dernier  terrain  qui  forme  le  sous-sol  des  quar- 
tiers St-Ferréol,  Noailles,  Vacon,Palud,  Cannebière  ;  ce  qui 
explique  pourquoi  on  est  obligé  d'y  bâtir  sur  pilotis  et 
dorfne  la  raison  de  l'humidité  des  basses  offices  dans  toutes 
ces  rues. 

Telles  sont  les  conditions  naturelles  du  sol  sur  lequel 
Marseille  est  bâtie. 

10.  Pour  niveller  des  anfracluosilés,  pour  exhausser  des 
terrains,  on  fait  parfois  usage  des  résidus  des  usines,  et  ce 
n'est  pas  la  moindre  cause  d'altération  qui  doive  fixer  Pat- 
lentfon  du  médecin  hygiéniste. 

il.  Les  remblais  faits  avec  les  cendres  des  savonneries  nous 
arrêtent  tout  d'abord.  On  sait  que  les  cendres  de  savonneries 
font  la  soude  faciice  du  commerce  privée  d'une  grande  par- 
tie de  son  alcali.  C'est-à-dire  que  la  soude  factice  est  fabri- 
quée avec  de  la  craie,  du  sulfate  de  soude  et  du  charbon  de 
terre  par  voie  ignée;  sous  l'influence  de  la  chaleur  il  se  for- 
me du  carbonate  de  soude,  du  sulfate  de  chaux  et  de  l'oxyde 
de  carbone  :  Pot  y  de  de  carbone  brùlc;  le  sulfate  de  chaux, 
converti  en  sulfure  de  calcium,  reste  mélangé  aux  impu- 
retés de  la  houille  ou  de  la  craie  ma  altérée Lorsque 

lereavonniers  font  laur  lessive,  ils  jettent  de  l'eau  sur  cette 
soutïe  factice,  Feau  dissout  la  majeure  partie  du  carbonate 
de  soude,  mais  elle  a  très  peu  d'action  sur  le  sulfure  de 
calcium  ;  elle  parvient  à  peine  à  le  transformer  en  hydro- 
sulfate  soluble  et  en  sulfate  sulfuré  de  chaux.  Ce  magma 
qui  reste  sur  tes  barquieux  constitue  tes  cendres  des  savon- 
neries. 

Si  Kon  utilise  ces  cendres  pour  remblayer  des  terrains, 
tente  trace  de  végétation  disparait  partout  où  elles  sont 
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déposées,  et,  pendant  les  premières  années,  do  petits  taux 
volcaniques  apprissent  çà  et  là  sur  leur  surface*  Ce* âenirr 
iftesou  feu*  follets  résultent  de  l'excessive  chaleur,  proéiikc 
sur  certains  points  par  la  réaction  que  l'humidité  fek  *£&-> 
rer>  et  de  la  combustibilité  du  gaz  sulfbydriqtie  qui  en  est 
le  produit. 

Plus  tard  ces  volcans  en  miniature  ne  se  rencontrent 
plus  ;  les  sulfures  des  résidus  de  ta  couche  extérieure 
exposés  à  l'action  de  l'air  ambiant,  de  l'humidité  et  de  to 
lumière,  perdent  leurs  caractères  physiques  et  leur  action 
spéoiale  ;  les  terres  qui  constituent  cette  couche  extérieure 
désagrégées,  blanchâtres,  ne  conservent  pas  moins,  malgré 
cette  transformation,  des  propriétés  malfaisantes,  soulevées 
par  les  vents  en  flots  de  poussière,  elles  peuvent  déterminer, 
par  leur  action  caustique,  des  ophthalmies  et  l'inflammation 
de»  votes  respiratoires. 

Telle  est  l'opinion  exprimée  par  MM.  Bbrtulus,  Chaudow 
et  ftoex,  dans  un  rapport  adressé  au  conseil  d'hygiène  des 
Bouohes-du-Rhône  (1). 

Depuis  1883  des  faits  nouveaux  sont  venus  s'ajouter  à  eeux 
observés  par  les  honorables  membres  de  cette  commission. 

La  vallée  de  S'-Lambert,  qui  avait  été  nivelée  avee  des 
cendres  de  savonneries,  (-l'épaisseur  de  la  couche  est  sur 
quelques  points  de  8  mètres),  est  couverte  de  constructions; 
le  terrain  rapporté  a  maintenant  un  aspect  grumeleux, 
mais  se  délite  facilement,  et  lorsqu'une  certaine  quantité 
d'eau  stagne  sur  un  point  laissé  à  découvert,  il  s'en  échappe 
des  émanations  désagréables.  Les  fièvres  et  les  maladies 
graves  révèlent  fréquemment  dans  ce  quartier  la  forme 
typhoïde,  et  je  suis  convaincu  que  les  conditions  eu  sol 
sont  pour  beaucoup  dans  cette  pathogénie.  Les  effets  désas- 
treux produits  sur  l'économie  par  l'ouverture  de  tranchées 

(4)  (1854-4853,  Rapports  du  conseil  d'hygièDe  de*  Bouct)es- 
dn-Rhone.) 
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dans  tes  dépôts  de  cendres  de  savonneries,  sur  les  borda 
de  mép,  Viennent  encore  corroborer  celte  opinion. 

Ce*  effets,  je  lésai  observés  dès  1857;  j'ai  pu  suivre  à 
l'HdCel-Dieu,  dans  le  service  de  M.  le  professeur  Bkrtulus, 
5  cas  d'asphyxié  et  78  cas  de  fièvre  graves  à  forme  typhoïr 
de  que  des  journaliers  contractèrent,  à  la  Joliette,  dans; 
les  chantiers  Mirtès ,  en  ereusanl  des  fondations  dans  un 
terrain  rapporté  de  cendres  de  savonneries  séparé  de  la  mer 
par  la  seule  largeur  du  quai.  Le  sel  marin  avait  réagi  sur 
le  magma  des  barquietix  ;  il  s'était  formé  du  chlorure  de 
calcium,  du  sulfate  de  chaux  ,  enfin  des  sulfures  de  soude 
et  des  hydrosulfates  sulfurés.  Ceux-ci  en  suspension  dans 
l'eau,  lui  communiquèrent  une  teinte  jaunâtre,  *t  les  éma- 
nations pernicieuses  qui  sortaient  du  sein  du  liquide  fu- 
rent la  cause  occasionnelle  de  l'épidémie  locale  dont,  en 
qualité  d'externe  de  la  clinique,  je  notai  toutes  les  phases. 
Tantôt  les  ouvriers  tombaient  asphyxiés  ;  tantôt ,  pendant 
plusieurs  jours,  ils  éprouvaient  de  la  céphalalgie,des  troubles 
digestifs,  leur  peau  était  sèche  et  brûlante,  puis  les  phéno- 
mènes de  stupeur,  d'hébétude,  les  fuliginosités,  et  tout  le  cor- 
tège des  accidents  typhoïdes  apparaissaient.  Les  boissons 
acidulés,  les  "purgatifs  et  surtout  le  sulfate  de  quinine 
étaient  indispensables  pour  amener  la  convalescence.  Quel- 
quefois le  malade  tardait  à  entrer  à  l'hôpital,  étant  resté 
chez  lui  jusqu'au  moment  où  le  délire,  la  perle  de  connais* 
tance  indiquaient  la  gravité  de  la  maladie.  —  Admis,  in  ex- 
tremis, le  malheureux  succombait,  k  l'autopsie  on  n'obser- 
vait aucune  lésion  des  plaques  de  Peyer  ni  des  glandes  de 
Bruuner,  mais  on  était  frappé  de  la  noirceur  et  de  la  difluence 
du  sang. 

Maintenant  de  belles  maisons  couvrent  ces  terrains  ;  mais 
les  basses  offices  de  ces  magnifiques  constructions  sont  en- 
core infectées  par  des  émanations  sulfhydriques,  au  point 
que  la  viande  et  les  dorures  ne  peuvent  s'y  conserver. 
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Lorsque  les  cendres  "de  savonneries  sont  déposés!  dtns  u» 
terrain  sec,  recouvertes  d'une  couche  de  terre  asse*  épaisse 
et  laissées  pendant  longtemps  dans  cette  situation»  les  phé- 
nomènes observés  sont  tout  différents  :  MM.  Dol,  Devaux 
et  ThoLozan  ont  noté  que  ces  résidus  se  transforment  au 
bout  d'une  vingtaine  d'années  en  des  espèces  de  laves  té- 
phriniques  et  prennent  l'aspect  <  d'une  pâle  grise,  dure, 
<  parsemée  de  taches  blanches  et  noires  présentant  grand 
«  nombre  de  soufflures  remplies  de  soufre  natif  *  (1). 

Telles  sont  les  conditions  les  plus  rares  et  les  moins  dan- 
glerénses  des  remblais  faits  avec  les  cendres  de  savonne- 
ries. 

12.  Avant  qu'on  utilisât  les  terres  des  tanneries  pour  la 
confection  du  combustible  appelé  Totnetle,  elles  servaient 
aussi  ô  ni véller  ou  à  exhausser  des  terrains.  Ces  résidai  n'ont 
jamais  causé  de  maladies,  mais  ils  affectent  désagréablement 
l'odôràt  et  donnent  aux  eaux  qui  les  traversent  une  saveur 
désagréable. 

13.  Lés  scories  que  Ton  entasse  souvent  sur  les  terrain* 
défoncés,  destinés  à  devenir  plus  tard  terrains  de  fondations 
ne  peuvent  exercer  aucune  influence  fâcheuse  sur  la  santé  i 
mais  les  décombres  affectés  au  même  usage  altèrent  fré- 
quemment la  nature  des  eaux  qu'ils  chargent,  tantôt  d'acide 
sulfhydriqUe,  tantôt  de  sulfate  de  chaux. 

14.  Lé  service  public  de  l'éclairage  au  gaz  et  les  égoftts 
sont  des  causes  encore  plus  générales  et  plus  graves  d'atté- 
ratiott  du  sol. 

1S;  Lorsqu'on  employait  des  tuyaux  en  fonte  pour  con- 
duire le  gaz,  'l'altération  du  sol  était  surtout  fort  prononcée  ; 
on  remarquait  que  les  terres  avoisinant  les  tuyaux  de  ca- 
nalisation du  gaz  de  houille  étaient  noires,  visqueuses,  ex- 
halaient une  odeur  fétide  ;  qu'il  s'en  dégageait  des  matières 

(4)  Stat.  des  Bouches-du-Rhône,  tome  4«.  p.  323 


fffe  rfrefflmrne  pMut  respirer  rmpuAémènt,  q«fa  les  végé- 
tarik  ne  peuvent  absorber  sans  danger  pour  leur  conserve-» 
ttèé{  «rtfîny  qu'eues  contenaient  quantité  d  oxysulfure  de, 
oaickrôàeldè  stttfhydnate  d'ammoniaque  (1).  Nous  dirons 
cten*  la  sotte  du  mémoire  l'effet  que  produisit  sur  les  eaux 
dé  puits?  c*t  état  de  vicia tion  du  sol.  Depuis  que  M.  Miras. 
a  pris  l'exploitation  du  gaz,  ces  tuyaux  en  fonte  aveieat 
été  remfriaûés  par  des  tuyaux  en  télé  bit u minée  que  l'on 
entourait  d'une  caisse  en  toaçonoerie.  Les  filtrations  étaient 
moindres  ;  cependant  la  noirceur  des  terres  et  leur  odtur 
sttifocarbonét  autour  dé  la  maçonnerie  témoignaient  de  Ja 
persistance  des  fuites. 

Le  système  actuel  offre  une  amélioration  sensible  ;  des 
ttoyaux  Chairièrot  sont  placés  dans  des  cuvettes  en  ciment 
de  fa  Vélentino  ;  on  remplit  les  vides  avec!  du  gravier  sur 
toque*  ôti  tasse  de  l'argile  détrempée  ;  enfin  des  tubes  dis- 
posés verticalement,  à  50  mètres  l'un  de  l'autre*  forment 
des  regards  par  lesquels  t'échappent  les  gaz  provenant 
des  faites,  ce  qui  facilite  la  recherche  de  ces  dernières. 
ainsi  se  trbuHre  presque  conjurée  l'une  des  plus  puissantes 
atàtte*  d'altération  du  soi* 

i6.  Le  système  dos  égoùts  de  Marseille  n'étant  pas  encore 
crfmplbt  Uiisse  subsister  plusieurs  causes  efficaces  de  yi* 
ciation  du  sol.  Dans  la  plupart  des  maisons  des  quartiers 
modernes,  au  milieu  de  la  cour  ou  du  jardin,  on  aperçoit 
uft*  planche  ©arrée,  percée  de  plusieurs  trous,  d'oùs'échapf 
pent  constamment  des  effluves  insupportables.  Cette  .planche 
ratouvr*  une  fesse  plus  ou  moins  profonde  appelée  Éponge 
k  lécpEsii»  aboutit  un  oanal  qui  conduit  les  eaux  des  évjersw 
laissa*!  à  la  terre  le  soin  de  les  absorber.  L'infiltration,  la 
stagnation^  la  fermentation  putride  sont  les  principes  sur 

(4)  M.  Mftaittvcité  par  M.  Bbetulus.  Eclairage  au  gaz,  Mar- 
seille 4853. 


-  47  - 

lesquels  repose  lo  construction  de  ces  réservoirs  malsaittJ* 
L'îmbibition  continue  du  sol,  l'augmentation  ineessanted?  là 
quantité  des  matières  organiques  dans  les  couche*  humât  jles, 
l'imprégnation  miasmatique  de  l'air  en  sont  les  conséquen- 
ces immédiates.  La  vicia tion  des  eaux  de  puits  ,  quelquefois 
après  les  pluies,  l'infection  de  la  maison,  en  sont  les  moin- 
dres résultats. 

Espérons  que  la  vigilance  de  l'administration  k>calef  si 
jalouse  de  rendre  Marseille  salubre,  saura  corriger  le  vice 
signalé» 

17.  Il  est  aussi  des  égoûts  particulier?  mal  construits*, 
sans  pentes  suffisantes,  qui  forcent  l'eau  sale  des  éviers  à 
croupir  et  à  fermenter.  Si  ces  égoùu  s'obstruent,  surtout 
pendant  les  chaleurs  de  Tété,  des  odeurs  désagréables  moa- 
tent  dans  les  maisons  par  les  conduits,  au  point  de  nécessiter 
quelquefois  pendant  la  nuit  l'ouverture  des  fenêtres,  par 
crainte  d'asphyxie.  Ces  sortes  d'égo&ts  se  voient  principale- 
ment dans  les  quartiers  où  la  population  est  agglomérée,  où 
les  eaux  de  cuisine  sont  plus  salles  et  plus  abondantes;  il* 
deviennent  ainsi  d'autant  plus  fétides  et  pernicieux.  Si  le 
maçonnerie  est  vieille ,  mal  faite  ,  si  les  cuves  sont  trop 
petites,  les  eaux  s'infiltrent  dans  la  profondeur  des  terres, 
qu'elles  convertissent  en  un  magma  noir,  infect,,  saturé  de 
matières  organiques  en  voie  de  décomposition  *  et  d'où 
s'échappent  des  gaz  hydrooarbonés,  ammoniacaux  et  hy- 
drosulfurés;  en  un  mot  e'est  l'analogue  du  terrain  de* 
éponges. 

18.  Enfin  une  dernière  cause  générale  d'altération  du  sol, 
c'est  la  perméabilité  des  conduites  secondaires  des  eaux  d« 
canal.  Ces  conduites  n'étant  pas  séparées  du  reste  desiterne* 
les  pertes  d'eau  sont  communes  sur  leurs  parcours.  Cpe 
infiltrations  ont  exhaussé  le  niveau  de  certains  puits,  changé 
la  nature  de  l'eau,  et  servi  de  véhicule  aux'  matières  solu- 
bles  enfouies  dans  la  terre.  C'est  ain*i  que  l'eau  de»  puits, 
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4<ti  *Wlt  autrefois  à  10  mètres,  se  trouve  en  certains  en-, 
citât*  V%  tnètres  au-dessous  du  soi;  que  l'eau  de  certains 
paît»  qdî  hé  pouvait  cuire  les  légumes,  est  devenue  propre 
à  tous  lés  usages  domestiques  ;  que  les  puits  des  maisons 
àvoisittant  les  savonneries,  et  les  tuyaux  principaux  de  dîs- 
fribbtioft  du  gaz  ont  été  de  1850  à  1853  presque  tous  vi- 
ciés. Cependant  les  terres  lessivées  par  ces  infitratiôns  con- 
tinues n'abandonnent  plus  à  l'eau,  maintenant,  en  général 
lïflè  aussi  grande  quantité  d§  matières  étrangères. 

Mais  ces  infiltrations  sont  assez  considérables  pour  avoir 
ramolli  les  premières  couches  argileuses  sur  lesquelles  re- 
pbsèht quelquefois  les  fondations,  et  plusieurs  maisons,  du 
rèSte  fort  bien  construites,  se  sont  écroulées  à  cause  du  jeu 
dd  terrain. 

Outré  ces  accidents,  la  santé  publique  aurait  à  craindre 
de  la  continuation  d'un  pareil  éttit  de  choses;  s'il  est  permis 
d*eh  juger  par  ce  qui  se  passé  là  où  le  lit  d'argile  se  trouve 
-  &'  ta  suWace  du  sol.  Ainsi  vers  lès  hauteurs  dé  là  rue  des'. 
Tonneliers,  sûr  un  terrain  argileux  où  sont  entassés  des 
tontieaax,  uttè  petite  quantité  d'eau  infiltrée  a  suffi  pour 
former  des  mares  dont  les  effluves  ont  occasionné  dans  lès 
environs  plusieurs  cas  de  fièvres  intermittentes,  rémitten- 
te et  fwmicïeuses.  Ce  fait  se  présentera  partout  où,  àvéi* 
liés  fcbdfritronsdu  sol  décrites,  il  y  aura  descorps  putrescible^ 
dés  bols  capables  de  se  recouvrir  d'une  végétation  erypfo- 
gartiqtié ,  etc. 

Il  importe  donc  de  s'opposer  h  ces  infiltrations,  en  placent 
atffttit  que  possible  lès  conduits  dés  eaux' dans  de*  rigôies 
imperméables  analogues  à  celles  de  la  canalisation  dû  gàz. 

fO.  Lès  ports  de  Marseille  forment  un  sol  meuvent  digne 
d'attirer  faltention  de  rhyglta'kte,  puisqu'il  y  vit  une  popu- 
lation flottante  de  18  à  20,000  âmes,  et  qu'il  a  une  influencé 
réfeile  fur  la  cité. 

40.  Le  vieux  port,  étendu  de  l'Est  à  l'Ouest,  occupe  une 
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ftfô&â'éië  de  29  hectares,  son  goulet  est  l^rge  de  7&  ifièjtr^ 
•Rviron,  sa  largeur  moyenne  est  de  300  mètres,  sa  longueur 
dï  1,150  métrés,  et  il  cube  environ  9,700,000  mètres  dveaij<. 
Il  fèteévait, avant  l'arrivée  du  canal  eu  21  heures,  unequaa- 
titê  d'eau  douce,  évaluée  par  M.  Rilard  à  91,609  mètres 
SSfiës.  11  fallait  à  celte  époque,  d'après  les  calculs  faits  par 
V;  HàUi,  de  21  à  32  jours  aux  eaux  déversées  dans  le  ppjrt 
ftëuV  dépasser  le  goulet.  (1)  Aussi  les  phénomènes  de  fèr^ 
ftttiÀlâtîôn  étaient  tels  que  l'eau    saturée   de   gins  sulfbjjp- 
dHqûes,  hydrocarbonés,  de  sulfures,  de  matières  végétaieV 
oû'tfniiftales  en  décomposition,  laissait  échapper  des  émana- 
tiOfer  d'une  fétidité  extrême,  et  que  nul  animal  ne  pouvait 
f1rïvfb\  pas  même  les  vers  laraudeurs.  Il  était  à  remarquer 
qtfe  lrinféclion  de  la  darse  augmentait  considérablement  eS 
été^' époque  pendant  laquelle,  vu  la  sécheresse,  la  <)WÎl- 
tfv&d'éàtf  douce,  déversée  journellement,  diminuait  enWtiil 
du  tiers.  Ce  fait  devait  amener  à  penser,  par  analogie,  ^ei 
tfdplcrt  grand  volume  d'eau  était  conduit  daus  le  port  ,  oa 
jfb#rail  l'assainir.  Ce  fut  là  un  des  plus  puissants  mobile* 
âs  h  création  du  canal  de  la  Durance. 

âj^fès'àne  expérience  de  douze  ans,  voici  ce  qu'il  é&'t  permis 
de  constate*  :  un  canal  de  communication  a  été  établi  ètkcf 
te table  port  et  le  bassin  de  la  Joiiette  ;  par  rélar^isàrayiùt 
dU'ijttaï  (*e  la  Cferrinebïère,  on  a  comblé  la  partie  boxfri^tâS 
I*  Jtof'ftitiM';  le  notobfo  d&s  navires  reçus  est  rtoïhdf&'f 
~cs&s6i!&  développement  des  pbhts  nouveaux  ;  enftn  ûititï 
lilflfcl  cèhSidéràble  d'eau  du  canal  èBt  déversé' à  fa  base  (&  Et 
daW§eii  rtièttîe  t draps  que  l'eau  des  égottts.  Il  on  e&  r&Airô 
une  telle  diminution  de  l'irtfôction:  dô  la  daftfe  qiiè  les  piiii 
sittb !èt rléi'  Coquillages  vivent  dans  les  eaux  du  port  vieux 
jûâ$fôifr  tiëré  ehViron  de  sa  longueur. 

flf  Létttes  sefr  Marseille,  Monsieur  Flavaed  4853,   iUirtkê 
dàtib  le*  actes  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rbôfcà. 
Tome  xxvii  A 
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Le  mélange  do  l'eau  de  la  Durance  avec  l'eau  salée  a  fait 
varier  la  composition  de  l'eau  du  port,  on  y  trouve  des  chlo- 
rures de  sodium  et  de  magnésium,  des  carbonates  de  chaux 
etde  magnésie,  des  silicates  de  soude,  d'alumine  et  de  pota> 
se,  des  sulfates  de  chaux,  de  magnésie,  des  sulfures  de  sou-* 
de,  desf,az  hydrosulfurés  et  hydrocarbonés,  mais  ce  mélange 
a  été  relativement  favorable  et  ne  donne  pas  naissance  à  des 
effluves  malsains  analogues  à  ceux  des  marais  salants.  On  ne 
peut,  d'ailleurs,  établir  aucune  analogie  entre  les  condition! 
du  mélange  de  l'eau  douce  et  de  l'eau  de  mer  dans  les  ports 
et  dans  les  marais,  car  l'eau  du  port  n'est  pas  stagnante, 
les  marées,  (faibles,  il  est  vrai,  puisque  d'après  Walbl*t, 
«Iles  ne  font  élever  ou  baisser  le  niveau  que  de  10  à  80 
centimètres.)   les  raz  de  marées  (produits  par  les  vents  du 
Sud-E$t,  du  Sud-Ouest  et  de  l'Ouest)  et  les  tempêtes  éta- 
blissent des  courants  qui  changent  d'une  manière  continua 
Veau  du  bassin. 

On  s'aperçoit  chaque  jour  de  la  diminution  croissant* 
delà  profondeur  du  port;  des  couches  limoneuses  nouvelles- 
s'y  forment,  et  les  dépôts  apportés  par  les  eaux  du  canal 
ne  sont  pas  la  moindre  cause  d  augmentation  de  celle  vase, 
ed  des  débris  de  tous  geures  fermentent  et,  s'enfouissent.  ,- 

21.  L'avant  port  et  les  bassins  de  la  Joliette,  le  bassin. 
des  docks,  le  bassin  Napoléon  et  son  avant-port,  défendu* 
contre  la  haute-mer  par  une  jetée  longue  de  2,400  mètre*, 
environ,  sont  relativement  plus  salubres.  La  direction  S* 
1/4  E.  N.  i/4  0.  et  S.  i/4  0.  N.  1/4  E  qui  leur  a  été  dopT  . 
née,  leur  double  issue,  la  profondeur  et  la  moindre  traûr 
quillité  de  leur  eau,  y  contribuent. 

Un  seul  point  a  de  la  tendance  à  devenir  infect;  c'est 
l'angle  N.-E.  du  bassin  de  la  Joliette.  La  disposition  topo*, 
graphique  du  lieu  en  donne  la  raison  :  les  vents  du  S.-O. 
et  de  TO  amènent  les  corps  immergés  du  bassin,  et  le  cou- 
rant du  canal  de  jonction  avec  l'ancien  port  occasionne  ua* 
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tomou.  Pour  obvier  à  tous  ces  inconvénients  it  conviendrait 
d'établir  là  un  puissant  courant  (Peau. 

22.  En  somme,  les  ports  de  Marseille  sont  tous  plut  ou 
moins  insalubres,  les  causes  de  leur  infection  peuvent  être 
attribuées  : 

!•  A  la  néc3ssilé  où  Ton  se  trouve  d'y  déverser  les  eau* 
des  égoùts,  des  usines,  des  lavoirs; 

4»  Au  jet  des  matières  fécales  et  putrides  provenant  des 
fyOOO  navires  qu'ils  reçoivent  année  commune  ; 

8»  Au  jet  des  immondices  produites  sur  les  quais  par  le. 
mouvement  des  marchandises  ; 

4°  A  l'accumulation  du  limon  que  charrient  les  eaux   du 

Le  plus  grand  obstacle  au  nettoiement  des  ports,  c'est  U 
faiblesse  du  courant  qui  doit  eutrainer  les  eaux  vers  la, 
pleine  mer.  Dans  la  première  édition  de  ce  travail  je  disais  : 
«  si  quand  on  construit  des  jetées  on  laissait  de  distance 
en  distance  des  ouvertures  larges  de  deux  ou  trois  mètres, 
à  f»f  tir  du  vingtième  jusqu'au  cinquième  mètre  environ  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  il  s'établirait  des  courants  sous 
marins  d'une  utilité  incontestable  au  point  de  vue  de  l'assai- 
nissement, et  les  moyens  dont  l'industrie  disposa  permettant 
de  rendre  ces  jetées  à  jour  aussi  solides  que  les  autres,  le 
port  n'en  serait  pas  moins  sûr,   parce  que  le  brise  lame 
n'aurait  aucune  solution  de  continuité,  et  que  les  vagues 
battraient  toujours  sur  une  ligne  non  interrompue;  au  con- 
traire, lorsqu'une  quantité  trop  considérable  d'eau  arrive- 
rttV-per  le  goulet,  l'excédant  trouverait  des  issues  nombreu- 
se* par  lesquelles  il  retournerait  en  plein  ejner.  » 

Ce  système  adopté  pour  la  jetée  du  bassin  Napoléon,  a . 
produit  d'heureux  résultats. 

J'insiste  aussi  sur  ce  tait  remarquable  qu'aux  angles  des 
porta»  l'eau  se  re  nouvel  la  nt  avec  plus  de  difficulté,  et  des 
remous  y  accumulant  des  matières  fétides  qui  y  fermentent» 
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il  serait  de  toute  nécessité  d'arrondir  largement  le*  point» 
rentrants  des  darses  pour  éviter  la  formation  de  ces  $mtl 
nuisibles. 

fiu  égard  à  la  topographie  de  Marseille,  les  égoùts  doivent 
se  déverser  dans  les  ports;  mais  on  pourrait  conduire  ce* 
eaux  sales,  dans  un  tube  fermé  de  lm  50  à  2  métrés  de 
diamètre,  jusqu'après  les  goulets.  Ce  système,  appliqué  au. 
bassin  de  la  Juliette,  donne  de  bons  résultais;  lus  eaux  4os 
égoùts  sont  ainsi  conduites  jusqu'en  delà  de  la  jetée.,  ©jr 
objectera  que  pour  le  vieux  port  les  conditions  ne  sont  pas 
tout  a  fait  identiques,  et  que  les  vents  du  Sud-Est,  du.Sudrp 
Ouest,  de  l'Ouest  raméneraieut  les  matières.  Cette  cause  d'ki- 
féction  n'est  pas  constante,  et  l'agitation  naturelle  des  eavjflh 
jointe  au  courant  artificiel  d'un  volume  d'eau  qu$  le  cariai 
cttadtriràft  à1  l'extrémité  de  la  Cannebière,  tendrait  à.  dér 
Ittiiftià'  pourprés  ces  inconvénients. 

fr&adhiit  encore,  par  des  règlements  de  police  municipale p 
«ûrçtèûtter  te  jet,  dans  Jes  darses,  des  matières  provenant  dqf.. 
ntftfta*  ou  dés  quais.  Il  suffirait,  pour  obvier  à  ces  catlfts/ 
ptHtfsatites  dé  viciation  des  eaux,  1°  de  forcer  les  équippgpgK 
A^nfûnir,  5  leur  entrée  dans  les  ports,  d'un  appareil  spéfr" 
claPjftac#à  la  poulaine,  et  où  Ton  déposerait  lesimmondioear* 
pàttt  ëttè  enlevées,  à  délai  fixe,  suivant  l'usage  adapté  eoi 
vîfle1  potir  t'es  fosses  mobiles  ;  2°  de  veiller  à  ce  que,  les,  U»w 
tftâtâicëâ  accumulées  sur  les  quais  fussent  enlevées  dtnoiir 
jéBÉfc^  là  mer: 

ftfrBfa,  FënVasement  dans  les  conditions  actuelles  ue;p»ufr? 
ôlttédWûï&ttu  que  par  un  système  actif  de  curage  ;  snoom-' 
fetffc-ïTéVtiîr  soin  de  ne,  pas  opérer  pendant  les  cbaleuESjd*: 
Télé,  époque  de  l'année  où  l'agitation,  de  (^dtépùtv^astrt- 
tfctlëment  chargés  de  corps  organiques  eu  pulrêfatfi»j  ; 
pourrait  donner  lieu  au  dégagement  de  gaz  méphitique*, 
dfctft  'Hfrtportàncé  pathogénique  sera  signalée  au;,  chèpiiw 
ofttëa£réçtf  rétùde  de  l'air.  .  c .......  x 
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CHAPITRE  Ilï   (i). 

Eaux. 

^3.  MirôJillo,  siUi jc  a  j  contre  d'un  bassin  *pparl0pa*t. 
au*  terrains  do  sélimsnis  supérieurs,  est  alimentée  par 
des  eaux  ds  sources  locales,  des  eaux  amenées  des  environs,, 
et  des  eaux  dérivées  de  la  Durance. 

%ï.  Ûes  eaux  de  sources  locales. La  géognosiede  la  con> 
trée  permet  d'acquérir  dç  précieuses  notions  sur  les  sources 
loççleÇj.leur  provenance,  leur  position,  et  le  volume  de  leur* 
eaux. 

Qa  distingua  dans  la  tousin  do  M;vrseil le  de»  formations 
tertiaires  de  transport  fort  peu  inclinées,  et  des.  forma- 
tions crayeuses  ou  de  calcaires  compactes  inclinées  par 
contre  de  45°.  Ces  dernières  forment  les  montagnes,  les. 
collines,  et  plongent  sous  les  terrains  de  transport  qu*  uivelr 
lent  les  ravins,  les  anfractuosités,  et  les  convertisse Ol  e^. 
buttes,  vallées  ou  plaines. 

Les,  eaux  pluviales  (il  en  tomba  annuellement  19  à  2ft 
pouces)  glissent  sur  les  calcaires  compactes,  ou  fWjkrenV& 
travers  les  terrains  perméables,  et  se  colligont  dans  Lot 
sabfes  au-dessus  des  couches  argileuses  que  leau.  ne  peut 
pénétrer.  Ces  réservoirs  souterrains  sont  l'origine  dgssoufr 
ces  locales. 

Qf.  te  forages  démontrent  que  sur  Templacoïnentï  où  le. 
vilje  est»  balie,  on  trouve  quatre  couches  aquifère*  suppr- 
posées..  Mous  allons  décrire  la  position  et  rimporla#£fc  d*, 
cbi^Qç  d  Vîtes. 

(4f  6ë  travail  sur  l'es  eatri  potables  de  ftaMrïffé,  à  été  fait 
eiTaflHibomlton  avec  tt.  Roussis,  pftarffiaWè'n;  membre  da 
Cottfté:  médléal  des  Bfcuches-du-Rhôàe'-  dt  &  1^  Société-  de 
statistique  de  Marseille,  etc. 
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45.  in  Couche  aquifère.  —  A  la  base  des  monticules, 
il  existe  des  sources  provenant  de  la  filtraliou  des  eaux 
épanchées  à  la  surface  du  sol  du  monticule.  Ces  eaux  tra- 
versent la  terre  végétale,  lo  poudingue,  le  safre,  s'arrêtent 
sur  un  banc  d'argilo  rougeâtre,  et  viennent  parfois  couler 
soch  forme  de  source,  comme  à  là  rue  Mazagran,  n«  4, 
au  boulevard  du  Nord ,  et  au  boulevard  de  la  Gare  ail 
pied  du  mur  de  soutènement ,  etc.  Cette  couche  aquifère 
naérite  nottre  attention  plutôt  à  oause  des  qualités  que  du 
volume  dé  Peau  ;  elle  subit  plus  que  tout  autre  l'influence 
dé  la  sécheresse  ;  durant  les  chaleurs,  le  débit  diminue 
Considérablement, il  éla il  souvent  même  réduite  zéro  avant 
l'arrivée  des  eaux  du  canal  dans  notre  ville. 

La  source  de  la  rue  Mazagran  n°  4,  qui  est  commune  à 
trots  maisons  du  boulevard  du  Musée,  sera  seule  l'objet  d'une 
mention  spéciale  :  elle  débite  environ  5  litres  d'eau  par 
minute. 

2tf.  2e  Couche  àquifêhe.  —  Las  eaux  épanchées  sur  le 
sot  traversent  quelquefois  : 

Sur  les  points  culminants  :  terre  végétale,  graviers, 
terre  argileuse  roussâtre,  poudingue  à  ciment  rouge,  sable, 
argile  schisteuse  gris  de  plomb. 

Dans  les  plaines  :  terre  végétale,  poudingue  à  ciment 
jaune,  safre,  argile  Houe. 

Dans  les  vallées  :  terre  végétale,  couche  d'argile  limo- 
neuse ,  couches  alternes  irréjulièrws  de  safre,  de  limon 
durci,  de  poudingue  dans  lequel  la  pâte  est  tantôt  une 
argile  grise  schisteuse  mêlée  de  sable  calcaire  et  agglutinant' 
un*  multitude  do  gra'viers  quartzeux,  tantôt  un  grès  quart- 
zeux  mêlé  d'argile  renfermant  dus  grès  calcaires  ;  argile 
limoneuse  noire  contenant  des  grains  de  fer  sulfuré  radié  # 
des  bois  charbonnêa  et  des  graviers.  Ces  eaux  vont  former 
un  vaste  réservoir  qui  fournit  à  l'alimentation  de  tous  lea 
paît»  de  la  ville. 
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Cette  deuxième  couche  aquifère  se  trouve  à  une  profon- 
deur moyenne  de  8  mètres ,  et  remonte  habituellement  de 
3  mètres  au-dessus  du  point  où  elle  a  tté  rencontrée.  Son 
volume  a  augmenté  depuis  l'arrivée  des  eaux  de  la  Durance, 
mais  pus  en  proportion  de  celui  de  la  première  couche  aqui- 
fère.  Son  débit  est  considérable  ,  car  il  existe  à  Marseille  • 
environ  17,090  puits;  admettons  une  consommation  mo- 
yenne de  cinq  sceaux  d'eau  de  10  litres  chacun  par  maison 
et  par  jour ,  le  chiffre  de  853,000  litres  exprimera  la  quan- 
tité d'eau  dannéj  en  2V  lie  .iras  par  ojtlosDuree  souterraine. 
On  ne  s'étonnera  pas  dès-lors  qu'elle  tarisse  presque  complè- 
tement après  de  longues  sécheresses. 

87.  3e  couche  aquifère.— L'existence  de  cette  couche  a  été 
démontrée  par  le  forage  des  puits  artésiens  de  la  place  Saint- 
Ferréol,  de  la  place  de  Rome  et  de  la  place  Noailles.  Elle  a  sa 
raison  d'être  dans  la  disposition  geognosique  différente  que 
nous  avons  signalée  des  terrains  de  transport  et  des  assises 
calcaires.  Ces  dernières,  formant  la  crête,  la  partie  supé- 
rieure de  nos  montagnes  dénudées,  ne  peuvent  pomper 
Peau  ;  elles  la  laissent  glisser  à  leur  surface  ;  cette  eau  suit 
In  pente  du  rocher  jusqu'à  ce  qu'elle  rencontre  un  terrain 
perméable;  elle  se  coîlige  au-dessous  d'un  sable  marneux 
micacé,  d'un  sable  ferrugineux,  et  d'un  grès  marneux  très- 
poreux  ;  au-dessus  d  une  marne  grise  très  compacte ,  à 
une  profondeur  de  33  mètres  à  la  place  Noailles,  où  elle 
est  peu  importante,  de  93  mètres  à  la  place  de  Home,  el 
de 95  mètres  à  la  place  St-Ferréol,  où  elle  a  été  captée  le. 
17  juillet  1828.  Par  des  opérations  que  nous  n'avons  pas  à 
décrire,  on  a  amené  jusqu'à  3  mètres  au-dessus  du  sol  4 
litres  1/2  par  minute,  d'eau  provenant  de  cette  nappe.  Elle  : 
sert  à  alimenter  la  fontaine  nord-ouest  delà  place  Saint- 
Ferréol. 

88.  4«  Couchb  aquifère.  —  Une  partie  des  eaux  pluviales 
qui    tombent  sur  les  crêtes  dénudées  de  nos  montagnes 
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calcaires  suit  la  pente  du  rocher  jusqu'au  fond  du  iprm,  pja 
cttë  ferme  un  quatrième  réservoir  qui  a  été  rencontrée 
18&m  80  de  profondeur  à  la  place  Nouilles,  et  à  143"  25  à 
là  place  de  Rome. 

Le  forage  du  puits  artésien  de  la  place  Noailles  a  permit 
de  conduire  à  la  surface  du  sol  3  litres  3/1  d'eau  qui 
servaient  autrefois  à  alimenter  la  fontaine  de  la  rue  Bqd- 
Juan. 

Le  forage  du  puits  artésien  de  la  place  de  Rome,  entre- 
prît le  5  juillet  183-4,  a  été  le  sujet  d'une  intéressante  obser- 
vation :  à  93  mètres  on  a  pénétré  dans  la  troisième  çouebe 
aqûifëre  ;  aussitôt  la  fontaine  nord-ouest  de  la  place  Saint* 
Perréol  a  cessé  de  couler  ;  pour  éviter  de  perdre  le  bé^é- 
fice  du  premier  forage,  on  a  dû  enfoncer  la  sonde  jusquà 
148*  25,  et  l'on  a  rencontré  la  quatrième  couche  aquiiere, 
dont  le  débit  est  de  3  lit.  80  par  miqute  au  niveau  du  sol,  k 
VètÔB  de  cette  eau,  on  alimente  la  fontaine  nord-est -de  la' 
placé  Saint-frerréoh 

2i9.ll  est  des  sources  locales  plus  importantes,  moins  sujet-; 
tet  à  tarir,  dont  la  provenance  plus  hypothétique  s'explique 
Diïëçx  parles  accidents  que  présentent  les  roches  de  sédi- 
ment :  ainsi,  au  milieu  dos  montagnes  calcaires,  on  voit 
souvent  d'immenses  grottes,  quelquefois  des  failles  profour 
des  ;  c'est  par  ces  failles  que  passent  et  s'écoulent  des  eaux 
tris-limpides  venues  de  fort  loin,  ot  très-abondantes. 

^ut-ètre  les  sources  du  Grand-Puits  et  de  la  Frâche  ont- 
elles  celte  origine.  Il  arrive  aussi  que  ces  sources  se  perdit 
avise  une  grande  facilité  à  la  suite  d'éhranlenienls  causée 
parties  travaux  exécutés  dans  leur  voisinage  ;  c'est  ce  qui 
est  cause  probablement  de  la  disparition  de  la  sourçç  con- 
ti<Mrab!e,  tres-estimée,  connue  autrefois  $ous  le  non)  de 
Puris-Fourniguier,  et  que  l'on  n'a  plus  pu  retrouver,  do 
DOS  jours. 
~3tt  Soçnci  m  Grand-Puits.  —  La  source  du  Grand-Puita 
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°lk«R*&  y*r»  le  tout  (jç*  vi^es,  pç^  y^im  <J»r*Hr- 

rn^jy  ejl?>  coulait  d«ns  une  gplerie  cpnptryile  en  B^WHr 
rie,  ^  creusée  dans  le.  roc,  longue  de  85$  m^tru^,  pdMtttt 
par  les  Allées  d^  Capucines,  la  place,  du  mèfnç  nçfflu  Iq-NMt 
du  Petil-Saint-Jean,  le  Cours,  la  Cfrand'ftue,  sç  çQud^nfc  tu 
mve^u,  4fi  I?  place,  du  Çrççd+PuiU.pour  çq  <li)»6Mi  ¥««J« 

kfl.c^bij,  (Je  la  source  du  Grand-Puits  était,  df  ?Q  d&ftWr% 
par  jour,  dont  quatre  alimentaient  les  pwiipçp  gitgfejfyair 
Ç$jjflÇp  >ituéep  sur  la  place  du  Grand-Puits,  et  lef  1£  py(£fs 
de^rvaient  des  fontaines  très  estimées  disppféçft  W£.J#ti 
qqgjg  fjk;  l'ancien  port  (côté  de  la  Mairie,).  Les  équiftagtM'y 
•WKWWÇS^P11-1  05  préférence. 

Qft^1P^r9utî  jl  yaquelquQs  années  d'une  diflf\ii>tttiaa- 
ccg^^rahle  dana  le  dé^'t  de,  cette,  çojirco,  et  dos  tmavaaftc 
fu{($t  entrepris  pour  obtenir  urç  capJage  plu»  complet;.  Oit 
est  parvenu,  «^  grand  pçjno  a  recueillir  un  volume  ^ûW.4& 
2%Jjtr^  à.  Iq  minute,  qui,  conduit  dans  une  gâterie  jush 
qu'^  U,  hauteur  du  Cours,  passe  dans  une  ventouse,,  el  &'«Q-r 
g$gçft$p  ensuite  dans  des  (uyaus  de  poterie,  de  fonte  ûl,de 
plomb,  vient  couler  à  une  borne  fontaine  établie  à  la  plaça 
du  Qrapdr:Puits.  Jusque  là,  des  précautions  sont,  prises  p«w? 
quej'e^u,  ne  raçojve  aucun  mélange  ;  mais  dans  le  paççour* 
dej^  plaça  du  Çrand-Puits  aux  fontaines  du  port,  la  gfllejrîft 
est  disposée  pour  recevoir,  au  contraire,  toutes  les  infiltoK. 
tiqrrô  du  canal  et  des  autres  sources  qui  se  trouyqnt  sg/|  $>$ 
passage. 

%\.  Stounçe  dp  i\  Fracfie.  —  Enfin  la  source  doj^  Ff&htt 
captée  veq  le  haut  de  la  rua  dis  Petites-Mariés,  ç{tnl$4$t&i 
de^tij^bien  aju$lés>ctta)iineote>un3  hpnjÇi{iHtftH&8>M^ 
à*g§M*  TWr^A  >îoxil-diîrPîélé.  Sont  débjb  qst  d^J&.lito^.à. 
la  ^/g^^U^urc^.  fournit  encore- ufl\oiijm§  4'itaià  0S#fc< 
copsjfjér^blg  àj  une,  suryeçsç,  élabliq  Êur.la^plaça.djyL^Qj^ 
de-Piété,  a  l'angle  des ru^ Magenta, e^A" Mw*fa'8MÂ> 
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91*  De*  taux  dérivées  des  environs.  ~  Les  eaux  dé 
ffijpreftune,  de  Jarret  et  de  la  Rose,  autrefois  celles  de  MaU 
passé,  ont  été  dérivées  soit  par  la  ville,  soit  par  des  compa- 
gnie?, pour  subvenir  aux  besoins  de  la  population. 

33.  1°  Eaux  de  l'Huveaune  et  de  Jarrjt. 

Les  eaux  de  l'Huveaune  et  de  Jarret  servant  à  Palimen-  ' 
tation  de  Marseille,  y  sont  amenées  par  un  aqueduc  qui 
commence  un  peu  au-dessus  du  village  de  la  Pomme,  et  finit 
à  la  place  St-Laurent.  * 

Una  première  prise  d'eau  se  fait  sur  l'Huveaune  à  une* 
hauteur  de  41  mètres  81  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  !. 
Oo  voit  là  un  bâtiment  en  maçonnerie  avec  un  escalier- 
conduisant  à  une  sarrasine,  qui  pjrmat  ou  repousse  l'intro-** 
duclion  des  eaux,  suivant  qu'elle  est  a  bai  siée  ou  soulevée. 

De  celte  prise  les  eaux  se  rendent  dans  un  premier  bassin  ' 
où  elles  se  reposent  et  s'épurent  ;  puis  elles  s'écoulent  par 
l'aqueduc,  dont  la  pente  moyenne  est  de  0m, 00078. 

Une  deuxième  prise  est  établie  sur  le   pâtit  bèal%  destiné  ^ 
à  rarrosement  de  trois  prairies  riveraines.  Elle  sert  surtout 
lorsque  les  eaux   sont  au-dessous  du  niveau  de  la  grand* 
prise.;  i 

Sur  le  grand   béai  est  une  troisièmo   prise  dont  l'eau, 
aprài  avoir  séjourna  dans  diux   bavons,  ivjoint    l'aqueduc  «' 
qui  se  dirige  vers  le  quartier  du  Pi'tit-Camas  et    traversa 
Jarret. 

K  co  poînt  d'interso^lion  est  una  quatrième  prise,  utiliséer 
dans  les  temps  de  sécheresse  extrême. 

La  longueur  dî  l'aquadue  est  de  7,323  mètres  ;  les  di« 
mensioas  du  canal  varient  entre  50  et  33  centimètres  de 
largeur  dans  œuvre,  et  lm50  à  0*  60  de  hauteur  sous  clé* 
Quelques  parties  sont  creusées  dans  le  roc  ou  construites  en 
pierres  sèches  et  recouvertes  d'un  enduit  sclénito-calcaire 
déposé  par  les  oaux  ;  d'autres  sont  voûtées  et  faites  en  bri- 
quas ou  an  moellons  plais.  .  * 
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On  s'introduit  dans  l'aqueduc  par  120  poils  de  tûgàM 
dont  la  profondeur  varie  de  3  à  20  mètres.  Enfin  4  déver»  ' 
soirs  tout  disposés  sur  le  parcours  pour  qu'on  puisse*  à  ton 
instant  donné,  enlever  les  détritus  apporté*  par  les  eaux.    ! 

Arrivées  en  ville,  les  eaux  sont  réparties  dans  des  bas* 
ains  rectangulaires  appelas  serves,  et  divisés  par  une  plaque 
de  cuivre. 

Les  serves  sont  distinguées  en  principales  et  secondaires, 
II  existe  3  serves  principales  sur  les  points  culminants  de 
la  rue  des  Abeilles,  du  boulevard  du  Nord  et  du  boulevard 
de  la  Paix,  et  environ  400  serves  secondaires.  Chaque  dia- 
phragme des  serves  principales  est  percé  d'un  nombre  de 
petits  trous  équivalant  aux  deniers  d'eau  à  céder;  le  dia- 
phragme des  serves  secondaires  est  criblé  d'un  nombre  de 
trous  égal  à  celui  des  concessions  définitives. 

On  conçoit  que  plus  ta  charge  est  forte,  plus  ta  pres- 
sion sur  le*  parois  du  diaphragma  augmente  la  quantité 
d'eau  qui  sort  par  les  trous  piiiJant  la  seconde ,  et  récipro- 
quement. 

De  sorte  que  les  concessionnaires  d'un  denier  riVau  reçot-" 
vent  une  quantité  de  liquide  qui  varie  de  20,01)0  à  9,000 
litres  en  21  heures,  suivant  que  le  débit  estd'onviron  1/10* 
de  mètre  cube  par  seconde  o-i  1/5*  de  cette  quantité  comme 
tn  temps  de  sécheresse  extrême. 

L'aqueduc  amène  donc  en  ville  1000  deniers  d'eau  ab  ' 
maximum  et  200  à  l'étiage  (1)  ;  durant  les  trente  premières 
anftées  du  XIXe  siècle,  ce  dernier  cas  s'est  présenté  seisé 
fois  (2). 

(l).Les  Eaux  de  l'Aqueduc,  —procès  La  boa  urne,  4926.  **• 
Oesolicrs.  —  Lieulier,  Histoire  des  Eaux  publiques.  —  Hist. 
de  la  commune  de  Marseille,  tome  V,  pages  253  .  260  fOisifa* 
Méry  et  Guindon. 

(f)  Alors  le  service  des  eaux  exigeait,  avant  la  création  du  . 
Canal,  on  grand  nombre  d'opérations  minutieuses  qui  avaient 
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fWAl)  d*  terminer  «ep  recherches  sur  la  pror*è- 
mom#>  fc  Wfauno-  de*  eagx  de  l'aqueduc,  qu'on  nta  par. 
lW  lP!*M&*  part*  peasiWe  de*  qaux  do  la  Saint  e-Baa  urne- 
poijf  rl^igi^QMioD  de  Marseille.  Les  vastes  versants  dtes* 
mfftjngntes  qui  avoisineAt  Attbagnesont  sillonnés  de  sources 
cqj^ftrabta*  dîeaux  limpides  qu'il  eut  élu  facile  de  capter. 
II.  de  Ciiantehàc,  le  docteur  Cauviére,  M.  Zola  ut  d'autres* 
no^Vjlibfconjl  longtemps  caressé  celle  idée. 

41  tVtavAta  <ta  pièces- existant  dans  les  archives  de  la  pv£-' 
fegtwpque  M»-  ?oi<a  voulait  faire  venir  à  Marseille  2  mètre* 
cufefli  p^r  seconde  d'eau  provenant  dos  eaux  de  i'Huvcaumev 
ll^mû  ^n^uwire  avec  un  plan  tepographiqufrà  l'appuin 
à  1^%  Maire»  en  1899-  M.  M***,  premier  adjoint,  souim* . 
taçfpapufGftt  ^  fil;  de  la  Caste,  alors  préfet.  Celait  à  l'époH 
que  où  Ton  travaillait  pour  obtenir  l'autorisation  du  canM^ 
ta-rtlWIP^te  M.  <te  la  Costa- fut  «  qu'il  jugeait  la  propos!) 
ligii4fe,i).  JJout  [intempestive  et  dangereuse  (1).  »  Non* 
n'&#49$. puirel.ouver  le  mémoire  dans  les  archives. 

Les  intentions  de  M.  Cauviére  n'étaient  pns  les  môœesç  Ui 
vo^it,  tyfcdiser.  on  volume  d'eau  considérable  qxi\  se  perd 
pajpdegiçiMttQ  de  calcaires  à  environ  GOO  mèlresd'Aubagneu 

tytôf)*  d$Sv  recherches  pi  us  modernes  ont  permis  de  cons*. 
talgiw.ôii,  <n*re»,'*ujr»  le  versant,  d'une  rooalagne  près  la 

pqm  fy&#alyniwter  séparément  chaque  quartier,  chaquep  fk* 
brjq^,  qfeaque,  maison,  s#n.s  pour  cela  priver  aucune  de*  fOfl»r 
t«ipe^pu^J)^ea.  hfr  plus  difficile  comme  la  plus  dispendieux 
deces  opérations  consistait  à  boucher  et  à  déboucher  les  pri- 
ses pendant  la  nuit.  Il  résulte  d'un  Mémoire  (  compulsé  par 
nous  àé*  Archives  die  ta  Préfecture),  que  le  pri*  âà  rew 
vielle  ^& ^nations  pendant  la  seule  année  de  4832  M&&: 
3,Mtt*to^ 


(M  %ppp\6Pi*>t  fmlnm*.  aqueducs.,  Q3.4S»«3»h  AirfiW** 
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pnème  ville  d  Aubagne,  le  pasëag»  d'tin*  soure»  toilskM-a- 
bld|  souterraine,  dont  on  entend  rouler  l#eu  dveetafcttt  ♦ 

Si  nous  consignons  co*  données  data  noir»  trwtilyblaa» 
qu'une  eau  limpide,  de  bonne  qualité,  de  température  égale 
est  un  objet  de  première  nécessité,  que  nos  neveux  you-1 
dront  peut-être  se  procurer. 

On  pourrait,  en  utilisant  ces  sources*  augmenter  ^alfifa- 
dçde  départ  des  eaux  et  desservir  des  quartiers  élevés,  tMM 
disque  les  prises,  dans  la  longueur  de  Taq«educ94ie  per-> 
(petteni  de  fournir  qu  aux  points  situés  à  moins  de  $7  mè- 
tres au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

34,  2°  Eaux  ob  la  uosb.  C'est  pour  parer  à  ce  dernier  in¥ 
GQpyënient  que  la  compagnie  Blonbil devint acquéreur  dît] rttf 
kfjle.  sOttrce,située  dans  la  propriété  de  M. Gouda*®,  au  1(êêè-> 
tierdela  Rose,  dont  elle  porte  le  nom,  et  débitant  6D'detiW# 
d*<au  fer  jour;  cette  eau  est  limpide,  fraîche  et  fort  estimée. 
La  compagnie  .fit  établir  des  tuyau*  de  fonto :dé'(i5  <ÔÉâHAr 
mètre»  de  diamètre  qui  conduisirent  l'eau<  et*  Vilteà»  «Mè* 
hauteur  de  M  mètres  au-dessus  du  niveau  de>  la  met*,  a¥i¥ 
une :  pente,  moyenne  de  0*>  <MM&  par>  mètrta  L0  A  neveMêtfr 
1843*. elle  a  engagea,  par-devant  le  censeit  moa&lpaV*' 
fournir  &  deniers  d'eau  pour  l'alimenta  tiorv  du  q*iartiei>  éè> 
la  Pleine, , «  peuplé,  dit  le* rapport*  coaservéati^aMitfMi^ 
d'environ  8<atOy0O0  personnes- qui  n'ont  d'aiU*#  eôtfqfàfc' 
celle  fournie  par  les  puits*  de-  mauvaise  qualité^  idjfropl*' 
aqx  te^otoa  domestiques  et  insuffisante  poor  W  fl&Mc^^ 
laVQirH»..»  [  -r:"  • 

^oorapagnie'BuKiDEL.  desserrait*  en  outre,  enqlMV^M^' 
viro^lOQ  maisons»  Il  est  à  regretter  qUe  depuis  la-  <iriôeUofi*M 
du  canal,  les  sociétaires  des  eaux  de  te  Roô*  aiet)  t»  al  lé*** 
eertaines.de  leurs  franches  de  distribution,^  mèJé^teipfls 
eîufeffAles dtf oalial^xratv^^s  b^'de^lhëiSQfb/V'lWalJ^ 
utile  d'avoir  des  eaux  de  source  qui  pussent  servi?  durant 
laijjtoi^^e.  oiï  lorsque  lt*eaui<de  ï*DuFatjê»  ttafctroj*' 
chargées  de  limon. 


•15*  8»  Eaux  dkmalfassô.  Une  compagnie  amena  aussi  en 
viltede  fort  belles  eaux  du  hameau  de  Malpassé,  par  une 
conduite  en  fonte  de  23  centimètres  do  diamètre.  L'altitude 
d'arrivée  était  à  peu  près  égale  à  celle  des  eaux  de  la  Rose. 
La  compagnie  étant  actuellement  dissoute, nous  n'avons  parlé 
de  cette  source  que  pour  mémoire. 

88*  Djs  eaux  dùrivèe*  di  la  Djrancs.  —  Les  eaux  de  la 
Durance  nous  arrivent  par  un  canal  de  89,748  mètres  98 
centimètres,  dont  82,654  mètres  50  centimètres  (1),  for* 
ment  l*  longueur  de  iavbrançhe-mèro  et  7,094  mètres  W 
centimètres,  celle  de  la  rigole  de  distribution  pour  les  eaux 
destinées  à  l'aliinentation  de  Marseille.  Cet,te  rigole  sort  de 
la  dérivation  sur  Chûtcau-Gombert,  près  la  campagne  Rat-» 
landui  ,  et  se  dirige  sur  Longchamp,  en  suivant  le  faite  de 
Saint-JusL 

L'altitude  de  départ  des  eaux  de  la  rigole  est  de  145  mè- 
tres 90  centimètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  ;  Palti- 
Uide  d'arrivée  au  plateau  de  Longchamp  est  de  7£  mètres» 
Dans  les  conduites,  l'eau  subit  une  perte  de  forces  équiva^2 
lente  à  2  ou  4  mètres.  La  hauteur  d'une  maison  étant  eu- 
maximum,  entablement  compris,  de  17  mètres  84  centime-* 
1res,  soit  15  mètres  50  centimètres  sous  les  combles  ;  le* 
eaux  du  Canal  arrivent  jusqu'au  4""  étage  des  maisons 
situées  â  une  hauteur  de  inoins  de  52  mètres  50  centime* 
tres.  Biles  couleraient  au  rez-de-chaussée  d'une  maieoo 
bètie  è  67  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  or,  le 
peint  le  plus  culminant  de  Marseille,  après  le  plateau  de 
Longchamp  est  le  plateau  de  la  colline  Bonaparte  élevé  de 
59  métrés  seulement.  C'est  dire  que  les  eaux  du  Canal 
pansent  desservir  toutes  nos  constructions  (2)» 

(H  Sur  cette  longueur.  67,0îQ  mètres  sont  à  ciel  ouvert, 
734  mètres  48  en  passerelles  ou  aqueducs,  lt>,787  mètre*  ee 
88  souterrains. 

(i)  Exception  faite  des  maisons  bâties  sur  la  Colline  de  tictre* 
Dame  de  la  Garde  h  partir  du  4"  oratoire  qui  est  élevé  de  74 
mitres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
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La  ville  de  Marseille  avait  été  autorisée  à  emprunter  6 
nôtres  75  centimètres  d'eau  de  la  Durance;  des  expériences 
laites  lors  du  projet  d'étude  permirent  de  constater  quel* 
régime  de  cette  rivièro  était  des  plus  irréguliers,  des  plus 
capricieux,  cl  variait  de  60  à  2000  mètres.  Dss  observations 
répétées  trois  fois  par  jour  pendant  quatre  années  ont  aussi 
démontré  que  ie  niveau  des  eaux  s'abaisse  à  peine  48  heu* 
ras  dans  quatre  a  in  jusqu'à  l'étiagc,  et  qu'il  se  tient  presque 
constamment  à  30  ou  40  centimètres  au-dessus.  Cest  pour* 
quoi,  bien  que  !e  Canal  ne  doive  amener  sur  notre  terri- 
totre  que  5  mètres  30  centimètres  d'eau  par  seconde,  il  en 
amène  9  mètres;  et  la  ville  dispose,  sur  le  volume,  de  1200 
litres  d'eau  par  seconde  pour  l'alimentation  de  ses  habi- 
tants. 

i  37.  Les  eaux  de  la  Durance  étant  toujours  limoneuses,  on 
a  dû,  pour  remédier  à  cet  inconvénient,  ménager  sur  le  par- 
cours du  canal  quatre  grands  bassins  d'épuration,  où  la 
pente  étant  insignifiante,  Peau  s'écoule  lentement  et  se  dé- 
bâfrasse  de  la  majeure  partie  du  limon.  Le  premier  de  cet 
bassins,  établi  h  Ponserot,  a  une  capacité  de  120,000  métrés, 
le  deuxième  à  Valbubier  et  le  troisième  à  la  Garenne,. prêt 
Reqtiefovour,  ont  chacun  une  contenance  de  300,000  mètres; 
le-  quatrième  en  construction  à  Héallort,  occupe  une  espace 
de  75  hectares.  Sa  profondeur  moyenne  étant  d<  5  inètrtv 
il  poiurra  contenir  3,750,030  mètres  d'eau.  Il  est  effrayant 
de  penser  que  ces  75  hectares  de  terrain  vont  supporter 
un  poids  de  3,750  millions  de  kilogrammes.  Djs  accident* 
d$à  .survenus  lorsqu'on  a  voulu  remplir  à  moitié  ce  vaste 
bassin»  ont  fait  voir  ce  dont  est  capable  une  telle  pression^ 

Qfe  va  diviser  une  partie  de.  ce  bassin  en  quantité  de 
wftervoirsà  plans  inclinés.  Le  canal  circulera  sur  l*  bftu~ 
tear,  IVau  s'écoulera  lentement,  le  limon  se  déposera  s**r 
les  plans  inclinés,  et  ie  liquide  doucement  décanté  se  ren- 
drp  ..dans  la  2e.  partie.  Lorsque  les  plans  inclinés   seront 


fatfpr4«  Union  m  ttolft&fa  lé*  euvêrtùfés  ab  alffitafebi- 
est*»  cfeftdeftii parttos^Art  fera  arriver  datts  les  fëséWtàfl 
•bflrt>ndl  volume  d'éàti  qâî,  pat  le  seul  fait  de  la  ^è&lttfjf 
értacheh)  les  boues  nccomulées.  Une  rigolo  entrâtes**  éW 
eau*  nies  horé  du  canal. 

Un  éivquièine  bassin  existe  dans  la  banlieue  de  Marseille} 
ai*  cjutiftiar  de  Sainte-Mjrlhe  ;  il  occupe  une  superfifcfcrdh 
8*  hectares,  S3  profondeur  moyenne  est  de  4  mètres;  il  ton? 
tient  321,00!)  litres  d'eau  provenant  de  la  rigble  de  dért* 
vfrtiea  pour  la  ville.  Dans  ce  bassin  seulement  il  se  dé* 
pesé'  por  jour  une  couche  de  limon  dent  le  volume  est  4* 
t*tfiètfres  50. 

£$J  Snfin,  au  plateau  de  Longchamp,  sur  une  sufpeHMi 
d'un  hectare,  on  a  disposé  un  filtre  partagé  en  deux  par  00 
mir  afin  que  Ton  puisse  nettoyer  alternativement  l'ànffta 
l'autre  pertre  sans  interrompre  la  distribution  des  eaux;  DÉfar 
la1  s^ns  de  la  hauteur,  ee  filtre  est  divisé  en  deux  étages  p*r 
utfraogdo  voûtes,  que  soutiennent  des  piliers  :  ces*  voûter 
soat  pbroées  d'environ  4,500  trous,  dans  lesquels  sort  php' 
ce*  dss  tuyau*  de  drainage  de  4  centimètres  de  diamètre}' 
aHasp  sopporte'nt  5  où  6  couches  composées,  en  allant  ôVi* 
sorfebè  afrftrfd,  dé  sable  fin,  de  sable  grossier,  o>  graVieffJ! 
d^gMoos  j  ces  couches  rétrnîes  ont  un  mètre  d'épsfîsSfefr-Y 
1/mi  Wixfetto  <#U$  massa,  se  débarrasse  des  malièMf  e&f 
stfljjifiiMm  et?  arrivé  parfaitement  fiitrëè  h  l'étage  ftifdi1féfBflh/i 
cNéf1  AI*  se'  ftfrid  dam  t«fc  bassins  dêr  distribution1/  M*U  té 
dttSB'éftffiieréde  fcfcfrtgdia m p» n'est  crue-  dtf  50»  litréà*  pà¥ 
Aèl#fiS^d^tll\ssùu)tnieM  à  quelques  quartiers  ptrHléfcië# 
HéWWt*70$lkrâ*  d'eMi  par  Seconde;  déversés  da ne  lesctfff- 
dtbtftMé'lâ'  ville,  tels  qu'ils  sortent  du  bassin  cfépuraftidP. 

Ot\  fondant  le*  jours  d'orages,  de  pluies,  de  tempêtai1; 
oBpfcsèiitomBttt  l'eau  n'abandonne  pas  dans  les  baistiniKM* 
jnftàliftA  \è$  matières  en  suspension,  maisoncord  en  trtHw- 
j&Mbft»  bassins,  elle  se  charge  d'une  plus  forte  quatàtM* 
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de  l|moi)f.<fo./KMrt*  que  sur  les  1Q3?680,Q0Q  Litres,  qyj  pt- 
pré^nlcpi  La  consommation    quotidienne  d'eau  du  èafttl 
àjfarseille9  nous  en  recevons  60,480,000  de  plus  limoneuse 
mjkrçpjcy^  1»  prise. 

39.  Les  eaux  sont  amenées  de  Longchamp  par  8  conduites 
en  fonte  (Jans  cinq  bassins  établis  sur  les  points  les  plus  cul- 
minants de  la  ville  (plateaux  de  Longchamp,  des  Moulins, 
delà  colline  Bonaparte,  de  la  rué Montebello,  delà  rue  Vin- 
cent) ;  enfin  elles  sortent  de  ces  bassins  par  dos  tuyaux  se- 
condaires qui  se  ramifient  suivant  les  exigences  du  service, 
et,Iqs  conduisent  à  4,500  réservoirs  placés  dans  des  maisons 
particulières,  à  103  bornas -fontaines,  à  37  fontaines  momi- 
nofNUa\es,  et  è  1,513  bouches  d'arrosage. 

40.  JEn  résumé.  .—  Marseille  peut  être  alimentée  psr 
des  eau*  provenant  : 

i#  Qe  la  première  couche  aquifère, 

débitant  en  2i  heures.  .  .  .  7,200  IKres. 

(source  de  la  rue  Mazagran.) 
JK  De  la  deuxième  couche  aquifère.  856,000  -  » 

(environ  17,000  puits). 
'"••  De  la  troisièmècouche  aquifère, 
..      puits  artésien  fournissant  à  la  *   - 

borne-fontaine  Sud-Est  de  la  . 

place  Saint- Ferréol.  .  .  .\  .  6,490     :v 

&  De  la  quatrième  couche  aquifère,  * 

puits  artésien  fournissant  à 

la  borne-fontaine  de  la  rué 

Boojuan.  5;U0'     *■'■-■■■ 

Puits  artésien  fournissante  .-    r  . 

la  borne-fontaine  Sud-Ouest  ■     i 

de  la  place  Saint-Ferréol.  .  .  S;5M     •* 

*  l^ela  source  du  Grand-Puits.  .  .  190,*J00      ,    ■ 

>  De  l'aqueduc  de  dérivation  de 

rilureaune  et  de  Jarret.  .  .         9,560,000     * 
Tome  xxvii  5 
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Chaux 0,0420. 

Magnésie. 0,0097 

Proioxyde  de  fer.. .     .    0>0087 

ScrçUuro  (correspondant  au  chlore) ....    0,0039- 

Squde  (restant).     .    .     .# 0,0010 

Potasse   , .     .    0,000* 

Silice. '.    .    .    0,0075, 

Ces  divers  éléments  peuvent  se  grouper  ainsi  : 

Air  dissous ÎG^^O, 

Acide carbonique  libre.    .......    Ç»$|Q9K.. 

fci  carbonate  de  chaux.     .......    OÏ,04$3. 

.  id.        de  Magnésie 0,0340,, 

id.        de  Ffer 0t0J93 

id»        de  Potasse .    0,00p7 

Chlorure  de  Sodium 0,0{j^0 

Sulfate    de   Soudé. O^C 

id.        de  Chaux •    Of0 

id.        de  Silice.     .     .     .     .     .     .     .    Qifty-r. 

'fcTest  là  meilleure  eau  de  Marseille  ;  le  peuple  la  recher- 
che avec  juste  raison,  pourvue  d'une  quantité  asseç  QÔ^ble 
#àtfM$èarbôhîque,  elle  facilite  lès  fonctions  dîgeslives  nar 
ùttèttjgêlfe  excitation. 

Cette  eau  "étant  la  plus  pure ,  doit  mieux  conserver 
"Vàrôtee  attx  décotions,  nous  connaissons  même  une  da  ope 
qui  distingue  avec  un  tact  exquis  le  café  préparé  avec  trçute 
Wutre  eau  que  celle-là. 

Mais  nous  cherchons  en  vain  ce  qui  lui  vaut  sa  notoriété 
pour  tes  maladies  des  yeux? 

MS|P  fforTAlXE  DE  L'ANGLE  NORD-EST  DE  LA  PLACE  ST-Ffift^Ol. 

£V£ajj  de  cette  fontaine,  limpide  d'ailleurs ,  fha^rie 
soi^Y<ySi  et  en  plus  ou  moins  grande  proportion,  des 'flocons 
d'byair«kyde  de  fer .;  olle  estinodore,  d'une  saveur  agréable, 
*vW°taii  arrière -go&t  légèrement  styptrque.  "Elle  marque 
ïlP^PMlydrotimètre  ei  sa  température  moyenne  est di^k 


Voici  les  résultats  de  l'analyse  faite  le  22  janvier  ltW|. 

Ea*.  —  *  H«re.  '»  >'.:  -'♦"  >>*■ 

Azote.  .    .    .  -,    ;t'(.--    .    .  ':flV*l|C"; 

Oxygène ftW* 

Acide  carbonique  libre Q^fVSfr 

»      carbonique  combiné 0,07J** 

>      suîfurique <     .  0,0254' 

Cntorb- 0,OWt" 

dfcta*. 0,0346 

Megnééie 0,0054 

Pfeto&yde  de  fer 0,42«* 

Sddïcrat  (correspondant    au  chlore).     .     .  0,-OlW 

Sottie' (restant) 0#OM>' 

fôiàtoe. .  a,**» 

snièfc. .     oiooôr 

CestHvers  corps,  résidu  d'environ  0^22;  peuvétit  *tre 
coafiffifoè*  dans  Tordre  suivant  :  >'      • 

«^aftsous. 29«**< 

Wbidé  carbonique-  libre.     ......      0,105*' 

Bi-carbonate  de  chaux OjOtit" 

%  de  magnésie 0,01  W* 

defer 0,0W* 

1  »  dépotasse 0^0009* 

Cttorttfe  de  sodium. 0,0479 

SiUfeie  de  soude 0,0020 

*     de  chaux 0,0408 

Silice. O*0tMD 

MoifiS  pure  que  l'eau  précédente*  elle  n'es*  pa*.  «vains 
d»'etèétWte  qualité  ;  mais  ses  propriété*  taiiqves  la  font 
ipéétitiement  rechercher  peur  les  gens  atteints  de  pàhiéNi- 
Hur&<;  et  te  quantité  de  bicarbonate  de  fer  '(Q^GMftfar 
Ht*ë)  qftt^Ht  contient,  justifi*  la  faveur  populaire  àêâïiMé 

jftBti  ■■  ■•■■■»     ••  •- 

•fi  «*  Gittiw^PMtl.  —  L'eau  du  Graiid<-PaM,  Irapid^ 


inodore)  d'une  saveur  agréable  mais  un  peu  épie,  a  une 
température  moyenne  d'environ  I2°5,et  mai  que  86°  à  l'by- 
drotfmèire. 

Le  16  mars  1863  ,  elle*  présentait  la  composition  sui- 
vante : 

Àfr  dissous.    * 24cc45 

Acide  çarbouique  libre 0,1708 

>      carbonique  combiné 0,2208 

».      sulfurique.     .     .     .  > 0,3008 

Cfrtore Q>0120 

Ct»wx. .      0,2970 

Afaftésie 0,0î87; 

PeoV>Jiyde  de  fer 0,0180 

Stdtuur  (correspondant  au  chlore).  .     .     .      0,0077: 

Soude  (restant) 0,0102 

Potasse .      O^Oja 

SjMw* :< .      0„139V 

G#4fi|t  forme  un  résidu  d'environ  ls'IM,  que  Ton  peut 
représenter  par  les  combinaisons  suivantes  :  f 

Air  .dissous 2^*45 

Àfckite  carbonique  libre .  .     .      0*1708 

Bicarbonate  de    chaux 0,2201 

i.   )* .  de    magnésie 0,0918 

^     »  de    potasse.    .....     .      0,0025 

r ■'■  ».  de    fer.     .     , 0,0400 

Obkrure  de  sodium 0,0197 

«   Sdtfate  de  chaux 0,4891 

>   r;       de  soude X)90233 

âKeë. ......      0,13?5 

Cette'  eau  n'a  une  réputation  de  bonté  qu'à  cause  de  sa 
Hnrpidité,  de  sa  fraîcheur  et  du  débit  considérable  de  ta 
source  même  pendant  les  sécheresses;  mais  elle  est  évi- 
demment'trop  chargée  en  matières  salines,  et  surtout  on 
sulfate  de  chaux  et  en  silice;  elle  est  lourde,  et  si  elle  ne 
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trouble  pas  ie  ;  digestions,  c'est  grAce  à  la  quantité  rtmar» 
^juable  d'acide  carbonique  qu'elle  contient. 

48.  0°  eaux  de  l'Huveaunb.  —  L'eau  de  IHuveauue  e*: 
limpide,  quelquefois  louche,  d'une  saveur  agréable,  ioodorfe 
sa  température  est  voisine  de  celle  de  l'atmosphère.  Essaya 
par  la  méthode  hydrotimétrique,  elle  a  86° 

A&alysée  le  28  mars  1863  (1),  elle  présentait  ia  compo- 
sition suivante  : 

Aîr  dissous.     ._   .     , • .      22ee80 

Acide  carbonique  libre 0*1543 

»     carbonique   combiné 0,1060 

»     sulfurique 0,1207 

Chlore. 0,0048 

Cbafcx .      0tl250 

Magnésie.   . MUS 

Protoxyde  de  fer 0,0074 

Sodium  (correspondant  au  chlore).     .     .     .      0,0017 

Soude  (restant) 0,0091 

Potasse ,    .     .      0,0003 

Siliee 0,0097 

Matières   organiques tracer 

Cest-à-dire  environ  0«.40  de  résidu  salin,  dont  le»  divex* 
éléments  peuvent  être  ainsi  combinés  : 

Air  dissous 12«80 

Acide  carbonique  libre Of  1513 

Bi-carbonate  de  chaux 0,1090 

*  de  magnésie 0,0457 

»  de   fer.     . 0,0104 

»  de  potasse 0,0006 

Chlorure  de  Sodium 0,0069 

"   Sulfate  de  chaux.    .         0,3006 

»        de  soude 0,0048 

*■    SiKee.    ....  ..-.-  .     .     .     ...    .  .   0,0097 

(1).  Pendant  le  chômage  du  canal. 
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Carbonate  neutre  de  chaux 0,0180 

Chlorure  de  sodium 0,0207 

:    Sulfate  de  chaux 0,1195 

Sulfate  do  soude 0,0073 

Silice 0.0049 

Àrite 0,1571 

Matières   organiques traces. 

iWeille  composition  chimique  démontre  que  l'eau  du  Ca- 
nal est  de  bonne  qualité.  On  notera  cependant  le  rôle  nui- 
sible que  jouent  les  matières  organiqu3s  en  présence  des 
sulfates,  rôle  que  nous  avons  déjà  signalé  commo  pouvant 
engendrer  des  maladies  endémiques. 

Le  défaut  de  fraîcheur  de  l'eau  en  été  et  sa  trop  grande 
fraîcheur  en  hiver  demandent  à  être  corrigés  ;  car  en  été, 
la  chaleur  amène  la  paresse  de  l'estomac,  que  Ton  ne  dé- 
truit que  par  les  toniques,  et  l'eau  froide  est  le  meilleur  re- 
mède indiqué  par  la  nature;  en  hiver,  si  une  eau  trop  froide 
ne  nuit  pas  au  corps,  elle  nuit  au  moins  à  la  dentition. 

Mais  le  principal  vice  de  l'eau  du  canal  c'est  la  quantité 
considérable  de  matières  étrangères  qu'elle  tient  en  sus- 
pension (1).  Il  faut  nécessairement  filtrer  celte  eau  pour  la 
rendre  potable.  Or,  filtrer  une  eau,  c'est  l'altérer;  tous  les 
hydrologistes  sont  d'accord  sur  ce  point  depuis  Pàrmentur  * 
le  filtre  dépouille  l'eau  de  l'air  interposé  et  de  l'acide  carbo- 
nique libre  qui  constituent  sa  saveur  et  sa  légèreté.  En  ou- 
tre, les  filtres  destinés  à  clarifier  de  grandes  quantités  d'eau 
n'onf  pas  toujours  le  même  pouvoir  ;  ainsi,  pour  ne  citer 
qu'un  exemple  pris  dans  la  localité,  le  filtre  de  Longchamp 
laissai*  passer  au  début  0,25  d'eau  par  seconde  à  une 
sotfs-pression  do  0,25,  tandis  qu'il   n'en  clarifie  aujour- 

(!)  L'a  Durance  charrie  4*  179  de  matières  insolubles  par  mè~ 
tre;ciibe  pendant  les  grandes  crues  ;  en  moyenne  elle  charrie 
0**79, 
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d'hui,  h  cette  même  sous-pression,  que  0,13,  et  qu'ftfaut  une 
sous- pression  de  0,65  pour  qu'il  livre  0,  30  d'eau.  Aussi 
doit-on  voir  avec  plaisir  la  ville  adopter  comme  moyen  de 
clarification  les  bassins  épurateurs;  et  si  leur  action' était 
insuffisante,  on  obtiendrait  probablement  de  bons  effets  d'un 
radier  caillouteux  disposé  le  long  du  canal  de  distribution 
des  eaux  de  la  ville.  (1) 

Ces  diverses  conditions  de  fraîcheur  modérée  et  de  limpi- 
dité obtenues,  l'eau  du  canal  do  la  Durance  serait  difiniti- 
vemènt  potable. 

TABLEAU 

Indiquant  le   degré    hydrotimélrique  cte  divers  Puits   de 
Marseille  pris  dans  les  différents  quartiers  de  la  Ville.] 

—  m  a»  m*  o  <ai  *  ■  ■  ■■ 


Degré.  Profondeur. 
20,  Ruedes  FeuiHants    72 


2 

9 

Jléolan.  . 

.  .  402 

3 

9 

du  Musée 

.  .  448 

43 

9 

id.  . 

.  426 

4 

9 

d'Aubagne 

.    22 

47 

9 

i  ■     id  .  .  . 

.  443 

56 

9 

id .  .  . 

.  440 

37 

9 

de  la  Palue 

.     84 

Localité.          Degré.  Prtbndea 

50  Rue  de  Druys.  .  .    47 

40  Boul.  Chave  ...    50 

7 

Lycée  (parloir) .   .    58 

»  (Cour  des  ext.)    43 

6  Rue  Duguesclin.  .44  4 

40    »     Peirier.  ...  438 

41     9    fiasse  Peirier.  436 

44    »            id  ....  438 

8     »     Jaubert   ...  462 

60  Allées  de  Meil ban.    48 


(4) 'Parmi  les  projets  de  tous -genres  que  l'on  a  présenté  pour 
clarifier  les  eaux  dû  canal  celui,  tout  récent,  du  capitaine  Mà- 
•har  mérite  une  attention  spéciale.  Cet  illustre  navigateur  à 
étudié  les  systèmes  employés  par  les  anciens  Assyriens  pour 
favoriser  le  dépôts  des  eaux  bourbeuses.  11  a  reconnu  que 
lorsqye  l'eau  bat  derrière  un  pilier  creux ,  il  se  forme  deux 
courants  en  sens  inverse ,  et  un  temps  de  repos  au  point  d'In- 
tersection des  deux  courants.  En  ménageant  à  ce  niveau  une 
cuve,*  l'eau  y  laisserait  tomber  les  matières  qu'elle  tient  en  sus-* 
pedsiôn.  Et  lorsque  tacure  serait  remplie1,  il  suffirait  d'un  fort 
courant  pour  la  décharger.  Les  radiers  caillouteux,  les  écueils, 
les  rochers  saillants ,  les  arches  des  ponts  agissent  d'une  façon 
analogue ,  mais  ici  le  point  *<ftatérèéclion  des  courants ,  tantôt 
par  derrière ,  tantôt  par  côtés,  est  toujours  remarquable  par  la 
limpidité  de  l'eau  et  un  fond  de  graviers  ou  de  galets. 
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tteffi  fafoudur. 


40  Rua  de  Rome.  . 

426 

5  Rut  J*ubert  .  .  . 

430 

194    »            id  .  .  .  . 

423 

4 

5 

9 

d'Alger.  .  .  . 

22 

SOI    »            id.  .  .  . 

406 

51 

Boul.  du  Nord  .  . 

56 

6 

7  Place  de  Rome .  . 

92 

5 

9  Rue  haute  Rotonde  466 

20 

155  Rue  <fc  Rome.  .  . 

82 

4! 

ttoul.  du  Nord  .  . 

70 

7  Place  Castettane  . 

403 

45 

» 

de  In  liberté  . 

60 

5,50 

4  Rite  MouMier.  ,  . 

80 

8 

Rue  du  Muguet .  . 

60 

5    »            id  .  .  .  . 

431 

42 

2 

» 

Jemmapes.    . 

65 

7 

45    »    Reinard  .  .  . 

64 

45 

4 

i» 

id  .  .  .  . 

73 

2    »    Nau   

60 

8 

44 

9 

Hu-St-Domjq. 

60 

6,50 

24    »    des  3  Mages  . 

94 

8 

8 

9 

id  .  .  .  . 

72 

7,50 

82  Cours  Deviltiers  . 

62 

44 

16 

9 

id  .  .  .  . 

64 

6 

2  Boul.  Mérenlté .  . 

80 

12 

40 

9 

Tapis-Vert,  . 

58 

7 

29    »            id  .  .  .  . 

60 

*2 

9 

Jacquand    .  . 

86 

3 

8    »    Dauphine.  .  . 

86 

64 

9 

id  .  .  .  . 

22 

2,50 

»    »           id  .  .  .  . 

61 

9 

9' 

des  Cartiers. 

sa» 

♦    »    de  la  Prcvid. 

74 

72 

9 

Caisse  fie.  .  . 

i1'-'  i 

7  .*           id.  .  .  . 

62 

fr 

45 

9 

de  la  Prison  . 

A* 

5 

23    »    des  Domini- 

43 

9 

Cuiraterie  .  . 

70 

caines  ..  .  . 

43 

5 

9 

des  Ferrats  . 

46 

3 

38    #    du  Sf-Sépulc. 

59 

9 

9 

id  .  .      . 

38 

2 

19    »    Bernard-du- 

42 

9 

des  Enfants- 

Bois 

68 

abandonnés. 

58 

«2» 

23    »    d'Aix 

59 

46 

40 

9 

du  Refuge .  . 

4Mb 

7  Place  d'Aix. 

5!  22,50 

3 

9 

Pierre-q*>» 

46  Gd  chemin  d'Aix.  . 

82 

Rage 

87 

*  ■ 

9  RuedesRecolettes 

64 

25  Place  Janguin.  .  . 

7J 

3.» 

24     »           id.  .  .  . 

403 

44  Grand'Rue  .... 

84 

40    o    du  Baignoir  . 

62 

8 

Rue  R*quis-Noris 

82 

26    »      ■      id  .  .  .  . 

58 

3  Place  du  MonWde* 

47    »    Thubaneau  . 

86 

Piété 

444 

4     »    du  Relais.  .  . 

74 

2  Rue  de  la  Pyramide  96 

S 

2  Vieux  Chemin  de 

2 

» 

des*  pâtissiers*  22 

la  Magdeleme.  .  . 
25  R^e  de  Sion  .  .  . 

405 

43 

9 

de  Sion.  .  .  . 

«* 

414 

77 

9 

Paradis    .  .  . 

52 

43    9    Magenta  .  .  . 

426 

39 

9 

Syivabelle.  . 

38 

1  ".» 

3    9    Vierge-de-1*- 

H 

9 

id  •  .  •  • 

4251 

t 

<€ande.   .  .  . 

90 

rk 

9- 

Paradis   ,  .  . 

** 

, 

43    *    4fhlv£tri0U .  . 

W 

47 

» 

Montgrand.  . 

s 

28   *           id  .  . 

68 

4 

9 

Gîandevès  .  . 

* 

33    »           id  .  .  .  . 

86 

40 

9 

Beauveau  .  . 

M 

■'r 

42    »    Paradis  .  .  . 

82 

" 

42 

9 

id  .  .  .  . 

at 

a 

36    •'           îd.  .  .  . 

TO 

49 

9- 

du  Pavillon  . 

84 

%%  *         lé 

u 

78 

#• 

8l-Vm (tel  -  . 

« 

, 

ftpé*  Mwênt. 
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TABLEAU 

comparatif  des  Substances  dosées  dans  les  eaux  potables 

de  Marseille  (Eau  1   litre  J 


riau 
Stfarécl 
fat.  S.B. 


tu* 

S<Frrrril 


Cnn4  r«lli 
font.  Place 


(■1.5.1.  V  Pvlt 


tu 

TÎBf. 


Acide  carbonique  libre.  .  .  . 

m  ■  «         combiné.  . 

*■  aulfarjque  ....... 

Chlore  . 

Chaax 

Magnésie 

Protoxyde  de  fer 

Sodium  ^combiné  au  chlore). 

S<*de,  frétant) 

Fotaaae.  .  ,  . 

SiKce.  .... 

Avgtt*.  .  t 

Matière*  organique* 


0,2402  0, 
0.0723  0. 
0,0340  0, 
0.0064  0, 
0,0420  0, 
0,0097!0, 
0,008710, 
0,0039 jO, 
0,0310,0, 
0.0004  0 
0,0075 


49;* 
oin 

0251 
0291 
0348 
005* 
0265 
0188 
0009 
0004 
0060 


O,470S 
0.220* 

0,3004 

0,0120 
0.2«7<) 

0.0t8(f 
0,0077 
0,0«0± 
0,001.1 
0.4394 


4543 


0*  lïU7 
10,0114? 
fl(n:io 
o.  oi  i;t 

o.onîi 
0,00*7 

0,0003 

0,0097 

Tnw. 


0,4640 

0,4094 
0,0744 
,'U)H6 
!  0.0891 
O.ÉJlrit 
0/10*9 
0;Ui»Ht 
0,0031 
0,0012 
0,00  U 
0,  4,674 
Trié**. 


1  -  TABLEAU. 

indiquant  la  composition  des  Eaux  potables  dé  la  ville  de 
Marseille  au  point  de  vue  de  V hygiène. 


ÀiDdissous  (azote  et  oxygène). 
Acide  carbonique  libre-  .  .  . 
Bi-carb.  de  chaux  ...... 

-'»      :      ^magnésie.  .  . 

.a  de  fer 

a  de  potasse.  .  .  . 

Carbcaate  neutre  dvcbaox  . 
Chlor.  f\é  sodium.  ....... 

Sulfite  de  soude 

m     4*<fcao*.  .  ...... 

Silice 

Argile ;  .  .  .  . 

Matières  organique*  ....... 


*6*%80  M«64|i4*M5 
0,2402'0, 4953-0,4708 


0,0493,0,0460 
O.OiiO.  0,0172 
0,0493 
0,0007 

.     » 

0,0100 
0Î0Ô231 


0,0035 


0,0588 
0,0007 

0.0479 
0.0020 


0,0555  0,0408 


0,0069 


0,2201 


o^ooia 

0,P400 

0,0025 

'  .a 

.0,0197 

0;0233 

0^U9f[O, 

0,4395 


>;■» 


22",» 

0,4543 

0,4090 

0,0457  0 

0,04641 

0,0006' 

0,0069 
*;004t 


*Û00O4 


0,0097 


«t*,24 
0,4640 
0,1208 

,W26 
0„0J34 
0,0093 
0,0*80 
0,0207 
0,0073 

,«95 
0,0049 
0.4*74 
Tfff». 


Densité  à  40». 

Température  moyenne,  , 
Degrés  hydrolïmétriques. 


4.0004 
i0<\  & 
13° 


t,0C0^ 

:7* 


LOCOS 


4,0009 


4.000* 
i6» 
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CHAPITRE  IV. 

Air» 


80.  L'air  de  Marseille  est  allégé  par  des  conditions  natil* 
relies  de  localité,  par  des  phénomènes  météorologiques,  par 
des  émanations. 

Ces  altérations,  d'origine  si  diverses,  sont  décélées  tantty 
par  l'expérimentation  chimique,  tantôt  par  des  effets  phy- 
siologiques* tantôt  par  la  génération  ou  l'aggravation  de 
certaines  maladies» 

Si.  Dans  toutes  les  rues  de  Marseille,  la  poussière  calcaire 
soulevée  par  les  vents,  favorisée  par  le  charroi,  détruite  «a 
partie  seulement  par  les  soins  de  l'autorité,  se  mêlé  à  tmt 
qu'elle  altère,  et  devient  une  des  causes  efficaces  d'excitatfcti 
pulmonaire  et  ophlhalmique,  les  plus  difficiles  à  éviter,  et  h 
fréquence  du  mistral,  de  la  tramontane,  etc....  lui  donnent 
un  pouvoir  pathogéniquedont  tout  praticien  constate  chaque 
jour  l'importance. 

Aussi  ne  saurait-on  trop  répéter  les  arrosages  surtout  en 
été.  Mais  il  faudrait  qu'on  eut  soin  de  faire  ces  arrosages  avec 
discernement  pour  que  les  terres  ne  fussent  pas  détrempées 
et  que  l'eau  ne  stagnât  pas,  car  en  ce  dernier  cas,  les  matiè- 
res organiques  contenues  dans  l'humus,  toujours  abondanÇes 
dans  une  grande  ville,  pourraient  fermenter  ;  il  en  naîtrait 
des  miasmes  analogues  aux  effluves  paludéens,  susceptibles 
d'engendrer  des  fièvres  intermittentes  et  même  des  fièvres 
pernicieuses.  —L'apparition  de  ces  fièvres  à  Marseille  .{je-. 
puis  quMn  arrose  avec  l'eau  de  la  Durance,  fait  désirer  que 
.  l'on  mette  aux  tuyaux  d'arrosage  des  pommes  qui  divisent 
en  pluie  le  jet  d'eau.  Sans  doute  il  y  aurait  par  ce  procédé* 
perte  de  fof-ce  de  projection;  mais  on  y  remédierait  faofle- 
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menton  rapprochant  les  bouches  d'arrosage  ou  en  allongeant 
les  manches. 

52.  Au  voisinage  des  cèles  on  respire  un  air  embaumé», 
mais  altéré  par  lesefrluves  marines.  Pour  peu  qu'on  séjourne 
sur  le  bord  de  mer,  les  lèvres  et  les  parties  découvertes  du 
corps  s'imprègnent  d'une  couche  salinerc'est  que  la  pouss'ère 
acqueuse  légère  que  le  vent  soulève  se  mélo  à  l'air,  et  se 
condense  sur  les  chairs  comme  sur  un  écran. 

Cet  air  salé,  légèrement  humide,  chargé  do  vapeurs  ma- 
rines et  de  principes  iodés,  bromures,  essentiellement  volatils 
a  une  action  tonique  incontestable  qui  le  rend  utile  aux 
individus  à  fibre  lâche,  à  constitution  lymphatique,  molle, 
quand  nul  symptôme  d'éréthisme  n'existe.  Mais  s'il  y  avait 
tendance  aux  mouvements  congestifs,  fluxionnaires,  aux 
hémmorrhagies,  on  conçoit  que  la  maladie  serait  au  contraire 
aggravée  par  un  tel  agent.  t" 

Aussi  les  scrofuteux,  les  lymphatiques,  les  chk>rotique*< 
les  convalescents  pâles,  débiles,  dont  le  pouls  est  large  et 
dépressible  ,  dont  l'appitit  est  perdu,  dont  les  digestions 
sont  lourdes,  difficiles ,  dont  la  respiration  est  oppressée, 
dont,  en  un  mol,  toutes  les  fonctions  languissent  frappées 
d'une  espèce  d'hébétude  a  tonique  ,  éprouvent-ils  du  bien 
être  à  séjourner  sur  nos  côtes.  Tandis  que  par  contre 
les  tuberculeux  chez  lesquels  il  y  a  tendance  hémoptoï- 
que,  ceux  qui  ont  des  maladies  organiques  byperstheoi- 
ques  du  cœur  telles  qu'hypertrophie,  congestions  actives, 
etc.,  doivent  en  être  éloignés  avec  soin. 

L'air  marin  n'est  même  pas  également  salutaire  partout. 
Il  faut  autant  que  possible. éviter  à  Marseille  d'envoyer  les 
malades  sur  le  bord  des  plages;  car  sous  l'influenée  du 
vent,  des  grains  de  sable  calcaire  très-fins  se  mêlant  à  La 
vapeur  acqueuse,  et  ces  corps  granuleux,  insolubles»  répan- 
dus dans  l'àtmoshpère  ^introduisant  dans  les  ramifications 
bronchiques  peuvent  devenir  des  causes  d'inflamtnations  et  ' 
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détruira  tout  le  bien  produit  par  l'inspiration  de  l'flir  mftiw 
Ce  n'est  pas  là  une  observation  chimérique,  car  la  quantité  çte 
sable-enlevée»  mêdéeà  l'air,  est  bien  plus  considérable  qi&n 
ne  le  croirait  de!prime  abord,  puisque  la  plage  de  Montrft- 
doo,cés  grains  de  sables  emportés  au  loin  par  le  mistral  $uftr . 
touif  oxrt  dépaépé'les  monticules  voisins  élevés  de  plus  de  40 
mètres,  se  sont  déposés  sur  les  versants  nord-ouest  lorsqu'ils, 
n'ont  plus  élé  soutenus  par  ta  vent,  et  ont  formé  de  vert  lob- 
bies carrières  de  sable  calcaire  dont  le  volume  augmente 
chaque  jour,  airai  <jue  le  démontre  la  végétation  du  liiHi, 
ta?  trônes  des  pins  étant  d'autant  plus  enterrés  dans  les  cou- 
obes  -sablonneuses  que  les  arbres  sont  plus  vieut. 

•Les  quartiers  de  Marseille  qui  sont  le  plus  èxpoisésà  J-'h&t 
floenoe  de  l'air  marin,  sont  <:  Endoume,  les  Catalans,  ,l*I*ar 
s»rtt<  — L'action  excitante  de  pet  air  s'y  fait  sentir  jttsquAki 
environ  300  mètres  dans  l'intérieur  des  terres,  ai  d^mH^. 
tfculfsJo*>de  grandes  constructions  ne  viennent  pas  arrêter 
étcQoden9er  les  mplécuks  aqueuses  en  suspension.  Uwlew 
mariiw  est  relativemçut  sensible  à  des  distaneçs  plus  Ipp-r 
gues,  tttois  c'est  en  va*o  qu'on  y  attendrait  la  production 
deflete  thérapeutiques. 

*8^I/Àir  ides*  quais  du i vieux  port  est  altéré  par  le^jpft 
hydvosulfarés,  bydrocarbonnés  et  les  émanation  fofeçtff 
qviifâtabappeivt de  l'eau.  Cette'  altération  est  plus  tort^epr- 
cotfeOBiétérô  cause.de  l'élévation  de  la  température  ,  de  Jft 
diminution,  du  vol  unie  d'eau  d*s  /égpfils,  et  delà  plus.gçgtyF 
de  fermentation. 

Jtonsi, esUee surtout  à  celte  époque  de  lancée  que  ton 
obsecjye  /dans  les  habitations  qui  avo^inent  }#  port ,  jj^op 
•onib»adàirtaladiesà  forme  typhoïde ,  (dont  l^jtiologjiô  itfX 
fàciteàariar.  Ces  étatr  typhoïdes ,  tjui  viennent  çom pi jf^f 
la  jrivpart  des  affections  graves,  cèdent  çtmwi  $ÇÎ 
enchantement  eu  sulfaUe-de  quinine  -rf^>pé  à  pqtit^d^flf 
(0*89  e«  ta*«aant  chaque  jour.  >Afe  isoles  ont  iipe  gr^4yf 
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tendance  a  récidiver  si  1*  malade  est  laissé  ,dans  Le?  milieu 
vicié.  ! 

Dans  ces  cas,,  s»  rapprochant  beaucoup  plu*  de  la  putrt» 
dit$  des  anciens  que  de  l'intermittence,  et  qui  se  compliquent 
plus  naturellement  de  malignité  que  de  perniciojjté,  haa  pré- 
parations de  quinquina  agissent  comme  toniques,  antisep- 
tiques et  non  comme  antipériodiques. 
-  53,,  D'une  manière  générale,  d'ailleurs,  on  peut  dire  que 
l'air  de  Marseille  semblable  à  celui  des  grandes  villes,  vicié 
parU>ut„ permet  au  gônie  typhoïdo  de  planer  sur  la  tète  cfa 
malades  et  de  compliquer  les  affections  les  plus  béaigim, 
presfjLLç  en  raison  directe  de  l'agglomération  d'habitants 
autour  de  l'individu.  Cette  influence  pernicieuse,  se.  fa  il  sen- 
tir surtout  chez  les  enfants  ;  et  l'on  est  étonné  de  voir  des 
fièvres  catarrhales,  des  maladies  de  croissance,  des  fièvres 
muqueuses  durer  très-  longtemps,  devenir  très  graves,  sou- 
vent mortelles  en  ville,  tandis  qu'en  envoyant  les  malades 
à  la  campagne  dès  le  début,  l'affection  première  suit  ses  pha- 
ses sans  complication  typhoïde  le  plus  souvent,  et  se  termi- 
ne en  un  laps  de  temps  infiniment  moindre. 

\&  nature  de   l'agent  vicialeur  est  elle  chimiquement 
déterminable?  Non,  jusqu'à  ce  jour ,  puisque  les  analyses 
les  plus  délicates  n'ont  rien  appris  à  cet  égard.  Par  un 
procédé  d'une  simplicité  remarquable  on  peut  cependant 
déterminer  jusqu'à  quel  point  l'air  d'un  quartier  est  vicié* 
Si  on  expose  en  plein  air  à  In  campagne  une  pièce  de  linge 
savonnée  et  rafraîchie,   clic  a,  une  fois  sèche,   une  odeur 
agréable  ;.et  si  par  contre  la  même  pièce  de  linge  a*été  mise 
à  FeÂr  en  ville,  elle  prend  une  odeur  analogue  à  celle  de  fe-  • 
guenafrvd*  caserne,  ou  d'hôpital,  d'autant  plus  prononcéer* 
que  Je  quartier  est  populeux,  et  qu'on  Ta  exposée  à  un  étage- 
idtârieur. 

Ce  fait  doit-ètrc,  ce  me  semble,  d'un  grancj1  enseignement 
il  vient  corroborer  ce  principe  d'hygiène,  depuis  longtemps 
Tom  xivn  6 
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établi,  que  las  étages  élevés  son!  les  plussalubres;  il  per- 
met de  considérer  en  quelque  sorte  comme  ayant  changé 
d'air  un  malade  transporté  du  rez-de-chaussée  au  quatriè- 
me ;  îl  établit  une  méthode  facile  de  reconnaître  le  degré 
de  pureté  du  milieu  dans  lequel  on  vit. 

Le  linge  savonneux  peut  encore  servir  à  découvrir  une 
altération  de  l'air  essentiellement  grave  puisqu'elle  accom- 
pagne le  choléra  et  parait  en  être  la  cause.  Les  buandières 
marseillaises,  et  bien  des  personnes  après  elles,  ont  remar- 
qué que  durant  l'épidémie  de  choléra  de  1854,  le  linge  sa- 
vonneux exposé  à  Pair,  dans  les  quartiers  où  des  individus 
étaient  atteints  du  fléau,  jaunissait.  Ce  fait  qui  demande 
confirmation,  donnera  peut-être  une  grande  valeur  à  l'hy- 
pothèse du  docteur  Honn  de  Munich  (1)  et  indiquera  par  une 
preuve  facile,  la  présence  dans  l'air,  d'un  ferment  aussi  ter- 
rible que  Tiodosmon. 

Le  papier  ozonique  a  plus  souvent  permis  de  constater  le 
rôle  pathogénique  de  l'oxigène  électrolysé  à  Marseille  où 
les  constituions  catarrhales  s'établissent  si  souvent. 

54.  Enfin  des  orages  soudains  accumulant  dans  notre 
atmosphère  des  quantités  considérables  d'électricité  libre, 
causent  quelquefois,  surtout  en  été,  la  mort  presque  instan- 
tanée de  fébricitants  affaiblis  dont  l'irritabilité  nerveuse  est 
extrême.  A  ces  causes  générales  d'altération  de  l'air,  se  joi- 
gnent les  causes  plus  spéciales  de  viciation  qui  proviennent 
des  usines,  des  entrepôts  de  marchandises,  des  établisse- 

(I)  Le  docteur  Horh  de  Munich  considère  le  choléra  comme 
résultant  de  l'effet  des  composés  cyanures  formés  spontané- 
ment» par  l'action  catalytique  de  Tiodosmon  (Azote  électrolysé 
et  absorbés  par  l'homme.  —  Cette  théorie  explique  la  nature 
infectieuse  du  choléra,  la  plus  grande  tendance  de  la  maladie  à 
«"appesantir  sur  les  villes,  la  soudaineté  des  attaques,  la  res- 
semb'a&ce  entre  l'affectios  et  une  intoxication  par  les  cyanu_ 
rés,  les  bons  effets  de  l'acétate  d'ammoniaque  .  etc 
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ments  insalubres  ou  incommodes;  elles  seront  signalées 
dans  le  cours  de  cet  ouvrage.  Pour  le  moment,  contentons 
nous  de  constater  que  le  conseil  d'hygiène,  en  vue  des  in- 
convénients que  peuveut  entraîner  les  établissements  in- 
dustriels, s'efforce  de  les  grouper  en  des  quartiers  spéciaux. 


CHAPITRE  V. 


Climatologie  et  Météohologie. 


85.  Les  documents  relatifs  à  la  climatologie  et  à  la  météo 
rologie  de  Marseille  sont  fort  nombreux  ;  l'observatoire  en 
a  fourni,  surtout  depuis  le  XVIIIe  siècle,  cPune  valeur  scien- 
tifique incontestable.  Raymond,  dans  sa  topographie  salutaire 
de  Marseille  (1779),  les  a  utilisé  le  premier;  le  comte  de 
Villeneuve,  dans  la  statistique  des  Bouches-du-Rhône  a 
épuisé  la  matière  jusqu'en  1822.  Un  relevé  des  observations 
que  M.  Valz  a  faites,  de  1823  à  1842,  a  servi  aux  auteurs  d* 
la  France  par  département  et  de  Patria  pour  fixer  les  tem- 
pératures moyennes  saisonnières  et  annuelles  de  Marseille. 
Bnfin  la  société  de  statistique  publie  depuis  1837  dans  le  Ré- 
pertoire de  ses  travaux  les  recherches  faites  à  l'Observatoire  • 
de  Marseille.  C'est  surtout  à  celte  dernière  source  que  j'ai 
puisé;  j'ai  dressé  des  tableaux  détaillés  des  phénomènes 
constatés  de  1850  à  1860.  Les  conditions  nouvelles  dans 
lesquelles  Marseille  est  entrée  depuis  ee  laps  de  temps  par 
l'arrivée  des  eaux  du  canal  ont  paru,  à  beaucoup  de  gens, 
susceptibles  de  modifier  le  climat  ;  et  c'est  le  principal  mo- 
ts fcpii  m'a  déterminé  à  établir  des  données  fixes  au  moyen 
dé  ces  tableaux  me  réservant  d'employer  les  documents  an- 
térieurs, comme  termes  de   comparaison. 
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Onze  tableaux  sont  consacrés  au  relevé  des  moyennes 
me&suelles  thérmométriques  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur, 
et  barométriques,  à  9  heures  du  matin,  h  midi  et  à  3  heu* 
res  du  soir.  —  La  journée  médicale  ou  du  valétudinaire  est 
ainsi  bien  limitée.  —  JJai  du  tenir  compte  dans  une  eokrti- 
ne  spéciale  des  plus  grands  écarts  de  température,  observés 
pendant  le  mois,  de  neuf  heures  du  matin  à  trois  heures 
du  soir. 

Le  resle  du  cadre  où  sont  constatées  les  hauteurs  baro- 
métriques maxima,  minima  et  moyenne,  la  température 
maxima  minima  et  moyenne,  le  règne  des  vents,  l'état  du 
ciel,  la  quantité  d'eau  tombée,  est  le  résultat  d'observations 
faites  quotidiennement,  non  plus  pendant  6  heures,  mais 
pendant  vingt-quatre  heures.  Aussi  ces  résultats  seuls  out- 
ils servi  à  dresser  le  tableau  XII  où  sont  résumés  les»  4aj|ft 
observés  chaque  année.  J'ai  consacré  le  XIIIe  à  l'étude  $**. 
hauteurs  barométriques  et  thérmométriques  maxime,  mîqftî 
ma  et  moyenne  mensuelles,  des  journées  de  gros  venis^eç* 
tièremeqt  couvertes,  etc.  Enfin  lé  XlVme  est  destiné  àr^ifl-y 
bassement  de  la  pression  atmosphérique  et  de  la  tempéra 
ture  maxima»  minima  et  moyenne,  du  chiffre  relatif  dfs, 
vents,  des  nuages,  de  la  pluie,  des  brumes  ou  des  brouil» 
lards,  de  la  neige,  de  la  grêle,  des  éclairs  ou  des  tonneçre^,. 
delà  quantité  d'eau  tombés,  de  jour  ou  de  nuit,  pendant 
les  quatre  saisons  et  la  moyenne  de  la  période  des  onxe. 
années  précédemment  contrôlées. 

S6,  Presiion  atmosphérique*  —  La  pression  atmospbérr, 
rique  est  de  tous,  les  phénomènes  météorologiques,  cehii;ckH& 
l'influence  sur  la  santé  se  fait  la  moins  sentir  à  Marseille, 
Cependant  les  moyennes  que  nous  avons  obtenues,,  las,  cjpjfc 
fres  des  maxima  et  des  minima  nous  donnent  l'explicatif, 
de  certains  faits  physiologiques  et  pathologiques.  H?.bit#£  $f 
une  pression  de  Q01 75888 ,  le  Marseillais  éprouve  des  ver*. 
tiges,  un  malaise  ,  une    lourdeur   particulière,    Lorsque  Je* 
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baromètre  descend  jusqu'à  son  Urine  minimum  9m  73 
Et  si  les  emphysémateux  et  les  anémiques  suffoquant  sur- 
tout ati  printemps  et  en  614,  il  faut  tenir  compte  des  sauts 
barométriques  énormes  et  de  la  moindre  pression  moyenne 
(7S7m)  à  cette  époque  de  Tannée,  En  automne  et  en  hiver 
les  phénomènes  iuverses  se  produisent,  et  nul  doute  que 
''ascension  du  mercure  dans  la  colonne  barométrique  jus- 
qu'au 774ra  ,  ne  joigne  son  influence  à  celles  des  autres  con- 
ditions de  milieu  et  ne  doive  être  mentionnée  dans  l'étiolo- 
gie  des  hémophtysies  et  des  hémorrhagies  plus  communes 
durant  ces  deux  saisons. 

57^  Température.  —  M.  Valz avait  établi  par  un  relevé 
d'observations  ,  de  1823  à  1843 ,  que  la  température 
moyenne  de  Marseille  était  de  14°,  08.  Le  nouveau  relevé 
gue  j'ai  dressé,  de  1850  à  1860,  donne  une  différence  en  plus 
de  0°,  18.  Marseille  se  trouve  ainsi  située  dans  la  liste  des 
vHle?  où  règne  le  climat  méditerranéen  ,  entre  Toulon 
(dent  la  température  moyenne  est  de  14°  40)  et  Nimes 
dont  la  température  moyenne  est  de  13°  07).  Elle  jouit  de 
4?2§  â&  .chaleur  moyenne  de  plus  que  Paris,  et  dé  3e  de 
moins  gue  Rpme. 

Placée  sur  la  liniite  des  climats  doux  et  des  climats  tem- 
péré^,  elle  offre  tous  les  avantages  inhérents  à  une  chaleur 
habituellement  modérée. 

En  considérant  les  moyennes  saisonnières,  on  demeure 
convaincu  que  si  l'habitation  de  Nice,  de  Menton,  d'Hyères, 
pendant  le  printemps,  l'automne  et  l'hiver,  convient  aux 
Valétudinaires  ;  iis  n'ont  à  craindre  à  Marseille  que  lés  brus- 
imos.éQftrts  dp  température*  (les  moyennes  différant  à  peine 
de  ,i*à  1°  46,  durant  les  trois  saisons  précédentes),  et,  que 
pour  Tété,  le  séjour  à  Marseille  leur  est  même  préférable, 
la.  température  étant  plus  basse  de  1°  35  dans  cette  dernière 
Trille. 

Le  mois  le  plus  froid   est  habituellement  décembre  ou 


janvier.  Il  peut  geler  de  novembre  à  la  fin  d'avril,  mais  à 
partir  de  mai  jusqu'en  octobre,  la  moyenne  de  tempéra- 
ture est  toujours  au-dessus  de  10°  07,  ce  qui  fait  que  la  sai- 
son des  bains  de  mer  dure  à  Marseille  largement  quatre 
mois. 

Durant  la  période  de  onze  années  qui  vient  de  s'écouler 
la  température  maxima  a  été  de  36°  en  juillet;  la  tempéra- 
ture minim  a  de  —  8° ,  s'est  reproduite  deux  fois,. .l'une  en 
fanvier,  l'autre  en  décembre.  Enfin  notons  qu'il  est  tombé 
la  neige  h  peine  12  fois. 

Mais  ce  qui,  au  point  de  vue  médical,  est  le  viee  radical1, 
pour  ainsi  dire,  du  climat  de  Marseille,  c'est  la  mutabilité 
delà  température  dans  le  courant  de  la  journée  ;  on  remar- 
que toujours  une  différence  d'au  moins  4°,  entre  la  tempé- 
rature de  9  heures  du  matin  et  celle  de  3  heures  du  soir,  et 
quelquefois  cette  différence  est  de  11°.  Il  est  facile  de  con- 
cevoir la  puissance  pathogénique  de  pareilles  variations,  la 
nécessité  de  s'y  soustraire,  et  l'opportunité  des  vêtements  fa- 
ciles à  prendre  et  à  quitter,  tels  que  les  surtouts,  les  pardes- 
sus, et  des  tissus  aptes  ù  absorber  la  sueur  et  mauvais  con- 
ducteurs de  la  chaleur,  tels  que  la  laine,  la  flanelle,  dans  un 
pays  dont  le  climat  rappelle  celui  de  l'Algérie,  le*  vents 
étant,  là  comme  ici,  l'origine  commune  de  ces  brusques  va" 
nations  de  température. 

58.  Venls.  —  Raybiond  a  tracé  dans  sa  topographie  salu- 
taire de  Marseille  une  carte  des  vents  que  je  reproduis  avec 
quelques  modifications  pour  faciliter  l'entente  du  sujet. 

La  Grèce,  l'Espagne,  l'Italie,  doivent  à  leur  configuration 
péninsulaire,  les  vents  de  E.-N.-E.,de  N.-N.-O,  deS-.S.JL, 
d'E.-$.-E.,  qui  n'ont  pas  de  «oins  provençaux  parce  qu'ils 
soufflent  exceptionnellement  à  Marseille. 

L'O.-S.-O.,  l'O.-N.-O.,  le  N.-O.-Net  le  S.-S.-E.,  régnent 
quelquefois  et  il  en  sera  fait  une  mention  spéciale  ;  mais 
tes  vents  qui  impriment  un  caractère  particulier  au  climat 
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de  Marseille  sont  par  degré  de  fréquence,  le  N.-O.,  PO.f  le 
S.-E.,  le  S.-O,  l'E.,  le  S.,  le  N.-E.,  le  N.  qui  régnent  34* 
fois,  année  commune,  et  qui  97  fois  acquièrent  une  inten- 
sité remarquable. 

Pour  avoir  une  idée  plus  exacte  des  effets  deees  vents  sur 
l'économie,  il  convient  de  les  diviser,  en  vents  de  terre)  (de 
l'E.  àl'O.,  en  passant  par  le  Nord)  et  vents  de  mer  (de  TE. 
à  TO.  en  passant  par  le  Sud). 

59.  1°  Vents  de  Terre.  —  Le  vent  d'Ouest  (Pounent) 
qui  vient  du  Languedoc  et  du  Roussillon,  se  charge,  en  pas- 
sant sur  la  côte  du  Rhône,  d'effluves  malsains  qui  le  font 
redouter  dans  la  campagne  d'Arles  ;  mais  l'action  délétère 
s'arrête  bientôt;  on  sait  que  l'influence  paludéenne  ne  peut 
se  faire  sentir  a  de  grandes  dislances.  Aussi  chez  nous  où  il 
règne  en  moyenne  82  fois  par  an,  surtout  en  été,  le  vent 
d'Ouest  est  considéré  comme  très  salutaire  parce  que  les 
chaleurs  de  la  canicule  sont  tempérées  par  lui. 

Il  se  combine  souvent  pendant  les  mois  de  juillet  et 
d'août  au  S.-O  :  le  courant  d'air  traverse  alors  le  golfe  de 
Lion,  s'imprègne  modérément  d'humidité;  est  légèrement 
frais  et  constitue  Les  agréables  brises  marines  connues  dans 
le  pays  sous  le  nom  de  Pourenlaou. 
.  Il  est  rare  que  le  vent  d'Ouest  acquière  une  intensité  re- 
marquable; on  l'observe  à  peine  4  fois  par  an. 

Mais  ce  qui  est  plus  redoutable,  c'est  sa  combinaison 
avec  le  Nord-Ouest.  Ce  phénomène  se  produit  surtout  en 
mars  et  en  avril,  lorsque  les  dernières  ramifications  des 
Cévennes  étant  encore  couvertes  de  neige,  une  petite  pluie 
a  raréfié  l'air  dans  la  Basse-Provence.  Alors  le  vent  O.-N.- 
0.  (Mistraro),  s'élève  et  l'on  conçoit  le  rôle  que  ce  vent  peut 
jouer  dans  l'établissement  des  constitutions  catarrhales,  puis- 
qu'il fait  affluer  un  puissant  courant  d'air  froid  dans  une 
contrée  dont  les  habitants  se  sont  allégés  ,  la  température 
étant  à  cette  époque  de  13°  à  19°. 
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Le  Nord-Ouest  (Mistraou)  ou  mistral,  succède  aux  jours 
flttvieu*,  et  quelques  gouttes  suffisent  souvent  pour  le  faire 
régner.  L'air  des  Céveunes  arriva  alors  dans  le  bassin  du 
Rhône  où  il  pénètre  par  deux  directions  :  le  courant  qui 
descend  le  Rhône  s'épanche  dans  les  plaines  de  la  Camargue 
et  delà  Crau,  se  précipite  dans  l'étang  deBerre,  remonte 
la  vallée  del'Àne,  et,  par  la  Viste,  entre  dans  le  bassin  de 
Marseille  et  de  l'Huveaune  ;  l'autre  courant  suit  le  cours 
de  la  Durance  (1). 

Le  mistral  régne,  année  commune,  138  fois,  bien  plus  fré- 
quemment en  hiver  et  en  automne,  qu'au  printemps  et  dans 
l'été.  Son  maximum  de  souffle  a  lieu  en  décembre  et  jan- 
vier ;  une  cinquantaine  de  fois  par  an,  il  acquiert  un  inten- 
sité remarquable  ;  en  ces  cas  son  impétuosité  étonne  :  Bcjmt 
opposa  un  cercle  de  140mm  de  rayon  à  la  marche  du  vent 
et  le  fixa  à  J'aide  d'un  poids  de  5  kilogrammes  ;  le  cercle 
fut  emporté.  Il  fallut  ajouter  600  grammes  pour  que  le  vent 
ne  put  entraîner  l'objet.  Les  osciliations  du  baromètre  sent 
si  soudaines  durant  ces  journées  de  gros  vents  que  Ton  voit 
le  mercure  sautiller  dans  le  tube.  Le   thermomètre   baisse 
quelquefois  tout- à -coup  de  7  à  8°;    mais  c'est  qu'alors  le 
mistral  s'est  combiné  avec  le  nord  :  les  effets  de  ces   varia- 
tions brusques  sur  l'économie,  se  préjugent  aisément,  qua- 
tre ou  cinq  jours  après  les  coups  de  vents,  les  fluxions  de  poi- 
trine abondent.  D'ailleurs  quoique  lorsque  le  mistral  souffle 
seul,  il  soit  plus  importun,  par  sa  persistance  et  son  habituelle 
vivacité ,  que  nuisible ,  il  convient  néanmoins  de  eonserwr 
\t%  açbris  naturels,  providentiellement  élevés  contre  -ses  Tri*4 
guéurs  ;  et  Raymond  déplorait  avec  raison  l'arrêt  dee  ôobe~ 
vins  qui  avaient  ordonné  .une  coupure  sur  la  colline  ail 
nord  de  la  ville,  sacrifiant  ainsi  la  salubrité  à  l'alignement 
des  rues. 

0}  Statis.  des  Bo.  du  Rh.  T.  I.  p.  489. 


'Aujourd'hui  non*  seulement  on  a  détruit  les  hauteurs  de 
laTourrelte,  mais  on  a  baissé  tous  les  terrains  du  Lazanet; 
ffûssi le Verttdû  N.-0.  souffle-t-il  arec  fureur  au  quartier 
Saint-Lazare,  sut  4a  partie  de  la  vieille  ville  qui  regarde  lés 
nouveau*  ports,  sur  là  tflte  en  construction  et  tes  affections 
thoraiiques  y  Sont-elles  plus  communes  que  dans  les  vieux 
qutirtiérft  bâtis  en  amphithéâtre  sur  le  penchant  S.-E.  d'une 
eeftitie,  étdtfnft  les'rues  principales,  tracées  de  l'E.  à  l'O., 
fréquemment  entrecoupées  de  rues  secondaires,  faisairnt 
des  angles  -toujours  aigus  avec  les  premières  afin  que  le 
cbdtml  d-alr  fut  interrompu. 

De  nos  jours  le  sensualisme  nous  force  à  sacrifier  les  lois 
deThygiène  â  la  rectitude  des  tignes;  on  se  grille  etonsegèle 
dans  les  grandes  rues  droites  et  larges.  La  suite  des  consti- 
tution* médicales  démontrera  si  nous  sommes  plus  sages 
que  Potit  été  nos  devanciers. 

11  importe  de  bien  distinguer  l'action  du  N  -O.-N.  tou- 
jours froid,  quelquefois  neigeux,  prédisposant  aux  affec- 
tions tànt  teflaurmaldires  que  catarrhales,  d'avec  celle  du 
mistral.  " 

Le  N.-O.,  tiède  lorsqu'il  commence  à-soirtlîer,  «devient 
de  fjfeisenplus  froid  à  mesure  qu'il  persiste.  Cfest  qu'il 
noue  amène  d'abord  iVxr  modérément  chaud  de  le  valHée  de 
i'Arcf/dè  l'Etang  de  Berre,  de  1a  Crau/de  la  Camargue, 
pttuYl'Jrirfreid  d&Cévennes.  Paria  même  raison»,  faisant 
f6treffr4lfér4to  riwges  Tenus  du  midi,  Il  peut  déterminer 
hfpluie  bu  début  de  «on  régne;  mai*  il  ne  tarde  pas  à  être 
tellttto^hf'Hielisicetff  qu'en  «notes  de  lî  heures,  t'hygrotnè~ 
ira  ^atee-de  '80  à  0,  et  eette  forée  de  dessfcation  ri'es* 
pas  crfle^#Éri>OHidres causes  de  son  impétuosité. 

'Ges:  Aritsfftrttiettfent  d'établir  que  le  mifctna!  doit  puissant-, 
nt&t  concourir  à  renouvaller  l'air  de  Marseille,  jouer  u» 
rôle  efficace  dans  l'établissement  des  constitutions  inflam- 
matoires en  hiver,  et  juger1  les  eenstitietions  eatarrbales,  les 
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-épidémies  de  croup  qui  ne  peuvent  se  développer  sans  un 
atmosphère  humide. 

Le  vent  du  Nord  (Tramontano)  ou  Tramontane,  Yient 
dés  Hautes-Alpes,  peut  souffler  depuis  novembre  jusqu'en 
.avril,  amener  un  peu  de  neige  lorsqu'il  dure,  mais  ns  per- 
siste pas  longtemps,  et  n'acquiert  jamais  une  fréquence 
marquée  ;  il  ne  mérite  une  mention  spéciale  que  parce  qu'il 
détermine  quelquefois  les  premiers  froids  qui  sont  alors 
courts  mais  vifs. 

Le  vent  N.-E.  (Grégali)  peut  souffler  de  novembre  jus* 
qu'à  la  fin  d'avril,  «  la  condition  nécessaire  pour  la  forma- 
tion de  ce  vent  est  la  chute  des  neiges  sur  les  Alpes  mari- 
times. La  différence  de  température  qui  s'établit  alors 
entre  I  atmosphère  de  Provence,  qui  est  chaude  et  celle  de 
la  région  montagneuse  qui  a  été  considérablement  refroidie 
par  les  neiges  produit  dans  la  première  un  vide  qui  est  rem- 
pli par  l'air  de  la  seconde,  dont  le  courant  est  le  veqt  du 
Nord-EsjL.  H  est  le  moins  sec  de  nos  vents  de  terre,  parce* 
qu'il  passe  sur  le  golfe  de  Gènes,  où  il  se  charge  d'humidi- 
té, et  il  amène  des  nuages  froids  qui  sont  de  la  nature  des 
brouillards.  »  (1).  ,     . 

'  Ce  vent  qui  ne  se  propage  qu'avec  lenteur,  surprend 
ceux  qui,  n'étant  pas  habitués  au  climat  de  la  Provenee,  ne 
se  prémunissent  pas  contre  des  variations  brusques.  En  gé- 
néral on  ne  saurait  trop  recommander  aox  phtbytiques  et 
à  toutes  les  personnes  débiles  de  se  défier  des  pernicieux 
effets  du  Nord -Est.  Au  mois  de  novembre,  et  vers  le  mois 
d'avril,  les  praticiens  sout  appelés  à  traiter  des  fluxions  de 
poitrine,  de  nature  essentiellement  catarrhale,  ehe*  les 
vieillards.  Ces  derniers,  dans  la  classe  peu  fortunée,  q*d*af 
à  l'ancienne  habitude  locale ,  vont  aux  heures  du.  jour 
où  le  soleil  est  dans  sa  force,  s'accagnarder  sur  le  (quai 

(1)  Statis.  des  Houch.  du  Rh.  1. 1.  p.  490. 
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ou  ailleurs.  Quand  on  veut  remonter  è  la  cause  présumait!* 
de  leur  mal,  ils  disent  qu'en  se  retirant  de  ces  abri*,  il^  ont 
été  saisis  au  délour  d'une  rue,  par  un,  vent  froid  à  peine 
sensible.  C'est  le  Nord-Est  qui  a  déterminé  la  fluxion  cafcr- 
rhale. 

60.  2°  Vents  de  Mer.  —  Le  Nord-Est  se  combine  sou- 
vent avec  l'Est,  traverse  le  golfe  de  Gènes  et  ajmène  chez 
nous  des  pluies  froides  et  fines.  S'il  règne  longtemps,  il 
n'est  pas  rare  de  voir  se  déclarer  une  constitution  catarrhf  le 
de,  quelquefois  épidémique. 

Le  vent  Est-Sud-Est  (blanc)  nommé  vent  blanc,  souffle 
durant  '.'hiver  seulement,  il  est  très-froid,  parce  qu'il  passe 
sur  les  montagnes  de  Corse  couvertes  de  neige;  il  est  humide 
parce  qu'il  traverse  la  Médilerannée. 

Le  Sud-Est,  beaucoup  plus  fréquent,  puisqu'il  souffle  en- 
viron 60  fois  par  an.  n'est  autre  que  le  Sirocco  d'Afrique; 
mais  ses  effets  ne  sont  plus  aussi  terribles.  Dans  le  désert 
H  est  dessicatif  et  brûlant,  il  occasionne  deshétnorrliagies, 
des  lypothymies,  des  congestions  célébrales  ;  à  Marseille  si  le 
courant  d'air  conserve  encore  une  chaleur  capable  de  faire 
monter  de  plusieurs  degrés  le  mercure  du  thermomètre,  il 
n'a  plus  ces  propriétés  dessicatives  ,  au  contraire,  la  colonne» 
en  traversant  la  Médilerannée,  se  charge  d'humidité,  et  sou- 
vent le  sirocco  nous  amène  des  nuages  ou  de  la  pluie. 
En  hiver  il  est  agréable,  son  souffle  n'étant  pas  trop  impé- 
tueux ,  pour  l'ordinaire,  et  tiède;  mais  en  été  les  bouffées  de 
chaleur  qu'il  euvoit  le  rendent  pénible  à  supporter. 

Le  vent  du  Sud,  moins  persistant  accumule  beaucoup 
plus  vke  les  nuages  qui  se  résolvent  en  pluie  dés  que  l'in- 
tensité du  courant  d'air  diminue.  Mais  les  ondées*  les  aver- 
ses, les  principaux  orages  sont  produits  par  le  ventdu  S»-0. 
(Labeth)  qui  venu  des  Iles  Baléares  et  des  cèles  d'Espagne» 
se  charge  d'humidité  en  traversant  le  golfe  de  Lion. 

Ces  vents  tièdes  et  humides  exercent  une  influence  salu- 
taire sur   la  contrée   lorsqu'ils  soufflent  modérément ,  et 
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préparent  des  constitutions  pluvieuses  lorsqu'ils  dominent. 
Site  Utort  pas  comme  les  vents  du  Nord  un  effet  immédiat 
swr  i'ëéonottiie,  ite  ne  méritent  pas  moins  de  fixer  l'attention 
âef  hygiéniste,  à  cause  de  la  liaison  directe  qui  existe  entre 
la  prédominance  de  ces  vents  et  le  caractère  général  de  fa 
sifson  où  de  Tannée,  caractère  qui  se  reflète  toujours  dans 
taa*  maladies  endémiques  ou  épidétniques  et  leur  donne  un 
eaohdt  spécial. 

Il  est  beaucoup  plus  difficile  d'apprécier  le  rôle  que  joue 
dans  la  pathogénie  la  lutte  de  ces  vents  les  uns  contre  les 
autre*.  Les  données  actuelles  de  la  science  ne  permettent 
d'avancer  rien  de  précis  à  ce  sujet  ;  cependant  il  fcst  à  sup- 
poser que  les  ouragans,  les  tempêtes,  les  grandes  perturba- 
tions atmosphériques,  doivent  exercer  une  puissante  in- 
fluence *ttr  l'air  des  villes  et  favoriser  ou  détruire,  suivant 
les  éittôtrstances',  la  vicia tion  de  ce  milieu.  Contenlons-nouô 
dis  dfte  que  le  frustrai  et  le  vent  blanc,  le  Nord  et  le  Sud, 
le  Nôïd-Èstet  le  Sud-Ouest,  ôt  plus  fréquemment  le  Nord- 
Ouest  et'  le  Sud-Est,  sont  aux  prises  une  trentaine  de  fois 
par  an.  Habituellement,  en  ces  cas,  les  vents  de  terre  res- 
tent maîtres  des  couches  inférieures  de  l'atmosphère,  les 
vents  de  mer  faisant  marcher  les  nuages  en  sens  inverse  à 
3,000  mètres  au-dessus.  Aussi  les  journées  de  tempêtes  ou 
d'ouragans  impressionnent  les  habitants  de  Marseille  plutôt 
à  Pftiktar  des  Vents  du  Nord  que  de  ceux  du  Midi,  et  sont 
pWâ  îtëttoùtér  èù  liîver  parce  qu'elles  prédisposent  alori 
aux  inflammations  internes  et  à  toutes  les  maladies  dont  lé 
fhrfd  tis{  causé  oecakiotmelle. 

01.  BfOJicts  et  Brouillards.  —  L'augmentation  d'hiiimï- 
dife  âéft^  tjtfe  contrée  est  ordinairement  en  rapport  avec 
raugtiaehtatibn  dés  jours  de  brumes  et  de  brouillards. 
kiàA  tfért  ce  plus  10  (1)  ou  1S  (2)  jours  de  brumes  ou  de 

(0  Relevé  de  M.  Rlmipain,  Direc.  Obs.  1806-4^45. 
(3)  Relevé  statist.  B,  Rh.  T.  I.  pag.  18:. 
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brouillards  que  Ton  inscrit  comme,  terme  moyep.  Q^nf,  [%- 
norme  chiffre  de  122  journées  dont  le  plus  grand  noiptoç.ffti 
automne  (41,4)  et  en  hiver  (35,7)  et  le  plus  pelij,  $QipkJÇ4  *ft 
printemps  (21,7).  Incontestablement  cet  excès  d'bujjM4ité 
atmosphérique  exerce  une  influence  sur  la  sautji  delayo- 
pulation  de  Marseille,  et  elle  nous  servira  à  exp}|qp$r  la 
prédominance  des  a  IF eclions  catarrhaleç,  et  prinpipaJen^ni 
rendéroicité  du  croup  depuis  ces  dernières  années.  ,,.  , 

63.  Nuages.  —  Année  commune  on  compte  à  MftrtyçiJJft 
180  journées  nuageuses,  mais  à  peine  49  fois  le  ciel,  rest^ 
totalement  couvert  pendant  21  heures. 

63.  Pluie,  Grêle,  Neige,  Eclairs  et  Tonnerres.  —  PV 
près  le  relevé  de  1823  à  1842,  la  moyenne,  annuelle  fies 
jours  de  pluie  a  été  de  55  ;  de  1850 à  1880,elleest  de 6». C'est 
à  peine  si,  comme  par  le  passé,  il  grêle  ou  U  neige  uoe  (ois 
par  an  ;  mais  le  nombre  des  orages  a  augmenté^  etau  lieu  do 
U  jours  de  tonnerres  ou  d'éclairs  il  faut  en  compter  17  dçnt 
1  en  été,*4  en  automne  5  au  printemps  et  1  en  hiver,.    . 

64.  Quantité  d'eau  tombée,  —  Par  rapport  à  la  quantité 
d'eau  tombée  anuuellement,  je  suis  amené  à  constater  une 
différence  en  excès  qui  concorde  avec  les  phénomènes  pré- 
cédemment décrits  ;  au  lieu  de  511  millimètres  le  pluvio- 
mètre en  accuse  315,36  dans  la  ville  basse  ;  notons  qp'à 
l'observatoire,  situé  sur  une  hauteur  de  46m  6  au-dessus -du 
niveau  de  la  mer,  il  ne  tombe  que  491"1  26  d'eatfc  «font 
267m  99  pendant  le  jour  et  223,  37  pendant  la  quit^rgpartis 
inégalement  aux  diverses  saisons. 

65.  En  résumé,  la  climat  de  Mareeili*^  douj,  agréable* 
conviendrait  aux  valétudinaires  de  tout  gepre  çan$  les  écarte 
ordinaires  de  température,  et  les  vents  excessifs  <jyi  en  sppt 
oause.  Ce  climat  a  subi  depuis  l'arrivée  des  eaux  du  canql* 
des  modifications  appréciables,  à  moins  que  la  suite  des 
observations  ne  démontre  que  la  période  de  onze  ans  qui 
vient  dé  s'ébouler  est  Utie  période  anormale.  Il  y  a  tout  Iieq 
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de  croire  que  si  l'on  n'introduit  pas  de  nouvelles  massés 
(feau  dans  la  ville,  l'équilibre  actuel  ne  sera  pas  rompu,  et 
que  nous  sommes  arrivés  au  point  de  saturation  de  notre 
atmosphère. 

Il  est  à  remarquer  que  la  modification  que  l'atmosphère 
clé  Marseille  a  subie  est  indiquée  par  l'ensemble  des  phéno- 
mènes météorologiques,  et  que  toutes  les  différences  qui 
existent  entre  le  relevé  de  1823  à  1842  et  celui  de  1850  à 
1860,  s'expliquent  naturellement  par  l'hypothèse  qui  consiste 
à  admettre  une  augmentation  du  volume  d'humidité. 

On  conçoit  alors  pourquoi  la  moyenne  barométrique  est 
de  758,88 

Au  lieu  de  757,62. 

La  moyenne  thermométrique  14,36, 

Au  lieu  de   14,06. 

La  moyenne  des  vents  de  terre  222, 

Au  lieu  de  205.  # 

La  moyenne  des  brouillards  183, 

Au  lieu   de  18. 

La  moyenne  des  pluies  69,  ; 

Au  lieu  de  55. 

La  moyenne  des  orages  17, 

Au  lieu   de   11. 

Enfin  la  moyenne  d'eau  tombée    545,26, 

Au  lieu  de  511. 

Au  point  de  rue  de  l'hygiène  locale  la  constatation  de  ces 
faits  est  fort  intéressante,  elle  démontre  la  grande  influence 
que  peut  exercerie  détournement  des  cours  d'eau, 

Dans  son  excellent  traité  sur  les  eaux  publiques  ,  (1)  If. 
GniMAtro  ni  Caux  considère  comme  un  bien  la  quantité 
d'eau  qui  nous  est  dévolue  par  le  canal  de  la  Durance.  Si 

(1)  Des  eaux  publiques,  ouvrage  couronné  par  l'Institut. 
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d'une  manière  générale ,  ce  principe,  qu'abondance  d'eati 
ne  nuit  pas ,  est  vrai ,  dans  le  cas  particulier  qui  nous  oc- 
cupe, le  contraire  a  lieu,  et  j'insiste  à  dessein  sur  ce  sujet. 
L'abondance  des  eaux  est  un  bien  lorsque  le  liquide  s'é- 
coule facilement  9  par  le  fait  de  la  pente  ou  de  la  nature  des 
rochos,  mais  à  Marseille  le  fond  argileux  des  terres  s'oppose 
à  la  perméabilité;  Peau  séjourne  dans  le  sou  s- sol  qu'elle  con- 
vertit en  marais ,  l'évaporalion  est  très  active  à  cause  de 
l'élévation  ordinaire  de  la  température  et  le  climat  de  sec 
et  chaud  qu'il  était  ordinairement  avant  l'arrivée  des  eaux 
du  canal  tend  à  devenir  de  plus  en  plus  chaud  et  humide 
ou  froid  et  humide.  Il  en  résulte  l'établissement  de  consti- 
tutions médicales  nouvelles  comme  je  le  démontrerai  plus 
loin  ,  et  maintenant ,  plus  que  jamais  il  faut  conseiller  , 
comme  règle  générale,  aux  valétudinaires  qui  séjour- 
nent à  Marseille  de  se  garantir  à  l'aide  de  surteuts  et  de 
vêtements  en  flanelle,  ou  en  laine  douce,  des  écarts  de 
température  et  de  l'humidité. 
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4850 
Mois 


Janvier 

Février. 

Mars. 

Avril, 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Seplemb 

Ootobre 

Novemh 

Décemb 


9  heures  du  matin 

Thorm'jniçirç 
lalér,   Eil|r, 


BftTC- 

nièLrc 


4854 

Janvier, 

Février. 

Mars, 

Avril. 

Mai. 

Juin, 

Juillet. 

Août. 

Scptemb 

Octobre. 

Novemb, 

Décemb , 


1852 

Janvier. 

Février, 

Mars. 

Avril. 

Mai, 

Juin. 

Juillet. 

Août 

Septemb, 

Octobre. 

Noveœb. 

pécemb. 


756,78= 
763,74 
761,07 
755, 4fr 
756.  ta 

fM,.ti 

760,4  4 
760,76 
761,66 
755,06 
766,0ô 
762,15 


MB 

r  B& 
40,73 
13,54 
15,35 
24, l7 
23,58 
£2,59 
20,43 

44,99 

11,  &5 

9,85 


760 , 43 
758,27 
757,85 
756,93 
758,68 
762,  m 
759,05 
760,58 
760,74 
750,60 
754,56 
765,53 


M5 

|  6,85 

9,04 

■li,0'l 

45,55 

20,94 

22,72 

33,28 

49,65 

17,00 

8,82 

6,70 


$,18 
9.&Ï 

1».  Si 

16,14 
21,86 
42,33 
%è,  04 
19,77 
42,58 
40,84 
7,66 


75b, 56 
763,48 
760,79 
755,43 
75fi,54 
760,25 
759,87 
760,54 
761,4* 
76$  09 
759 ,75 
761,98 


3  heures  du  soir. 

Thir  monté  ira 


761,72 
758,39 
758,79 
758, 37 
758 , 92 
758,98 
759, 88 
759,77 
759,60 
759,48 
757,4  4 
761, 3Î 


8,13 
7,93 

il  9.28 
44,36 
45,28 
21,81 
21,93 
23,83 
18,09 
46,28 
6,80 
4,36 


8,61 
8,61 
9,33 
43,96 
17,55 
20,10 
24,41 
23,36 
21.58 
17,10 
(5,97 
12,27 


8,13 
6,85 
40,33 
14,19 
18,09 
24,08 
23,94 
22,95 
f0,27 
45,85 
44,57 
11,23 


7G0,  Oi 
758,05 
757,  49 
750,76 
758,51 
762, 79 
758, 96 
760, 34 
760, 87 
759, 40 
754,32 
765,45 


4,24 
9,41 
10,78 
43,62 
15,48 
21,30 
23, 64 
S2,  67 
20,50 
45,02 
13,02 
9,90 


9,47 

8,87 

9,40 

44,17 

15,71 

21,18 

22,75 

23.31 

19,08 

17,06 

8,82 

6,7i 


761 , 80 
757,93 
758,51 
757, 30 
758.90 
758 , 93 
759,74 
759.  67 
759, 49 
759. 44 
756,84 
764,15 


6,47 
12,04 
12.44 

46,44- 
t8,61 
24,52 
24,83 
24,51 
22",  45 
14,98 
43,76 
ï0,79 


756,12 
762,  76 
759, 83 
754, 67 
756,19 
759,90 
759,43 
"60,01 
760,85 
755,66 
758,98 
^61, 52 


4,29 
9,49 
10,83 
13,69 
15,55 
24,35 
23,68 
22,71 
20,58 
48,  {M 
42,07 
9,92 


8,67 
8,70 
9,38 
44. 08 
47,64 
20  20 
24,58 
23,48 
21,66 
47,16 
16,03 
12,28 


16,98 
10,59 
11,95 
16,56 
17,97 
24,80 
23,93 
25,06 
20,69 
^  8,5*2 
8,00 
8,22 


41,00 
9,77 
13.03 
1 6, 41 
24,42 
22,97 
26,62 
2of18 
22,77 
48,44 
16,75 
14,22 


759,52 
757,53 
756,78 
756, a 
757,99 
762,31 
758,47 
759,34 
7G0,31 
756,86 
753,92 
764,82 


761,18 
756,96 
757,92 
756,82 
758,40 
758,58 
759,30 
759, 08 
759,04 
758,77 
755  98 
760,52 


6,93 
12,85 
43,07 
46,27 
18,29 
2*,27 
24,88 
24,80 
22,40 
15,47 
U,2* 
41,15 


Elévation  du  B 


Maxim. 


774, aa 

770,32 
^770,02 
760, 79 
76077 
761 ,  07 
764,85 
761,79 
7fe6,46 
762, 81 
7fi5,88 


MlSHJli- 


768,47  ^745, 88 


9,49 

8,30 

9,12 

14,19 

45,73 
21, 19 

22 /va 
23,34 
19,73 
17,07 
8,85 
6,79 


8,70 
8,73 
9,46 
44,08 
17,67 
20,23 
24,65 
23,52 
24,70 
47,24 
4  6,01 
12,29 


11,28 
10,70 
H,74 
16:45 
18,39 
24.89 
U,44 
35,37 
21,44 
48,50 
8.54 
9,01 


H.  37 

40,49 
43, U 
16,50 
21,08 
22,94 
27  26 
25.46 
23,14 
18,44 
16r73 
43,95 


766,13 
?65  90 
762,34 
764,21 
763,07 
764,10 
761,  <H 
762,46 
767: 0| 
768,75 
762, 90 
770,77 


.736  „  08 

744,79 

747,16 

745, ë6 

748,01 

Y52,95 

762, SI 

753,33 

^52,^5 

737,74 

742, 49 


768,36 
766,61 
774,22 
763,08 
763t39 
760,25 
762,56 
763,62 
762,99 
767,03 
768,20 
768,92 


746,70 
740,39 
744,40 
744,93 
750,63 
755,89 
750,  67 
719,67 
750,03 
742, 28 
743, 85 
756,33  7 


752,26  7 
742,54  7 
743, 69  7. 
743,06  7 
748,37 
749,20  . 

749. 45  11 
749,54 
748,90 
747, 43 

744.46  ,. 
748,3917! 
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Awnék 
4863 


9  heures  du  malin 


Janvier, 

Février. 

Murs. 

Avril. 

Mai. 

Join. 

Juillet. 

Août. 

Septemb 

Octobre . 

Novemb. 

Décemb . 


.4864 

Janvier. 

Février. 

Mare. 

Avril. 

Mai. 

JttÎD. 

Juillet. 

Août. 

Septerob 

Oétclbro. 

Novèmb; 

Déoemb , 


7B8,  :ii 
747,  ÎÎ4 
754,06 
757,70 
755,64 
,757,96 
=761,61 
760, 42 
759,53 
758, 45 
759, 23 
754,31 


14,0* 
6.93 
i  6,Wi 
42,10 
10,30 
|49,21 
|23,36 
24.54 
20,40 
17,30 
43,78 
8,13 


Birg- 


MÎJi. 


TlirrihOfi  Mrc 


IuLér,  'Ettfo 


3  heures  du  soir. 


ThtrnîumÈtrfl     _^,_ 


InlÉr.  lËUér: 


758,41 

761,12 
765,09 
760,96 
756,69 
759,42 
760,30 
761,37 
764, 30 
760,32 
7<i3,88 
763,68 


.4855 

Janvier. 
Février. 
Mars: 

Avril. 

m:--'- 

Juin. 
Jtttllet. 

Sfeptemb 
Octobre* 
Novemb 
Déaemb , 


760,02 
750,94 
754,54 
757,37 
75(1,80 
760T45 
760,36 

761,04 

767,29 

755,38 
757, 49 


7,6* 
7,42 
10,80 
44,34 
47,0) 
22,37 
23,42 
24,43 
22,94 
18,41 
11,84 
.8,46 


0,02 

9     6 

0,42 

3  50 

43  70 

19  91 

*3  77 

24,25 

23,43 

49,76 

42,52 

6,89 


9, 
4, 
6, 

17, 
19, 
22. 
23, 
19. 
16, 
H', 
5, 


£10,757,9(1 
7217*7,41 
29;754,  10 
39^57,34 
14J755,72 
00  i  757, 96 
96'76l,56 
97;760,27 
I?  759,40 
621758,14 
35:708.90 
38'"54,1i 


r 


il,  88  M  57,  U 
7,1o-7UJ.79' 
8,97|753,05 

14,91  700,79 

1  S,  77  755,27 

21,49  757,60 

26,4^701,17 

26,85J*<'ifU:0 

|2(),iOJ;!i,42^.:>8.{>:, 

757,69, 

i7u8,26-: 

753,75| 


11,06 

6,99 

6,76 
12,22 
46.41 
19,29 
13,41 

124,61 

l    * 

|l7,?ojl8,6.V 

I 13, 80 113,90! 

8,101   S,  19 


M, 
13, 
47, 
20, 
23, 
24, 
22, 
46, 
41, 
7, 


84  758,00 
60|700,98 
02  i  7 64.  96 
54,700,71 
61 1 756,93 
0<*|759, 35 
261760,12 


761,31 
763,99 
759,92 
753,96 
758,39 


11,07 

7,01 

6,83 

4  2,3! 

4  0,45 

19.36 

23,  42 

24,61 

ïïî,  i6 

17,26 

13,80 

8,U 


Elévation  du  I 

'i-rrinl  10  m. 


îlHÏlsl. 


7.72JI0, 
7,4«j  8, 
10.92:14, 
I4,48jl6, 
17,  II-:  19, 
20,  13:22, 
?3,45;25, 
21,46.?5, 
22;27j2i, 
18.16,19, 

1 1. t$;i  h, 

8,52'  9, 


4,60 
9,52 
9,93 


"l 


23  30 

23  86 
:     il 

S.  • 
10,63 

5.93 


759,58 
750, 81 
752, 3  d 
757,61 
756,26 
760,40 
760,13 
761,66 
760,96 
757,25 
757,13 
757, 20 


'I 


99  757,59 
96.760,32 
r26i76i,05 
42i7CU,14 

7lj756,48 
48 1 758,  97 

01}  760,05 
05 1 703, 35 
30 1 759, 01 
41:753,34 
36:757,78 


716,89 
757.15 
:764,23 
|76S,I8 
'758.25 
J760.90 

j 702, 93 
1707,17 
[764,79 
•76-1,40 
7i,2,64 
71.0,30 


7,83 
7,50, 
10,96 
44,54 
17,22 
20.5':» 
23,51 
24,5., 
22,31 
18,22 
11,36 
8.55 


6,44 

9,24  11, 
10,40111, 
13,68  13, 
15,77,18, 


19,98 
23,82 
24.28 
23,16 
19.77 
12,54 
6,96 


22, 
25, 
26, 

**. 
19, 
42, 

8, 


75 
56 
«3 
48 
19 
38 
94 
47 
00 
96 
791 
64 


771,59  73^81 
769, 4  8.747,(81 
773,62:752,93 
768.87  742, 
759,65  749, 
762,10  74^ 
760,32,753,48 
763,37:^51,83 
765,85  750,39 
767.43  74^,74 
766,09  733.73 
768,76  738, 51 


8,12  763,08 


759,15  6, 40 
750,47  9.31 
751,65  10,44 
756,45  13,77 

87f45,82 

95(20,04 

97-23,85 

23|24,32 

37;23,18Î24,27  763,69 


11,85 
12,17 
17,06 
18,74! 
22  79 
26, 13Î 
27,12 


759, 

759, 

764, 

760, 

756.62119,77:20,20 

756.67  12,56 

756,87!  7,01 I  8,88 


759,40 
760.73 
7C4.70 
760, 28 
763,60 
760,21 
îti2,8S 


765,29 
12,82  762,08 

768,34 


740,8* 

750,03 

733,7* 

743, 4t 

743,70 

749,93 

748,  " 

752 

748 

738,91 

748,01 

748,56 
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Mois 


Février, 

Mats. 

Avril. 

«ai. 

Juin. 

Juillet 

Août. 

SepUmb 

Octobre. 

Noverab. 

Décemb  , 


4857 

Janvier. 

féwîer. 

Mars. 

Avril. 

Mai. 

Juin. 

Juillet. 

Août. 

Septerab 

Octobre , 

Ndvetnb, 

Décemb . 


4S5* 

Janvier, 
PévHer. 


iwï    a  i  ■  i  ■  m~  m 

9  heures  dit  matin 

Ttormoaàlrt 


mètre. 


761,24 

util 

756,30 
756,43 
761,61 
760,54 
760,45 
789,01 
764,61 
P959*4? 
7^0,30 


A*rH* 

Mai. 
Juin. 
Jiiiltet. 
A  oui. 
St  pteriïb 
Octobre, 
•fovèfcit*. 
Iîéc*irtb, 


752,32 
763.21 
757t  tl 

7&M4 
757, 66 

760, 64 

762,52 

760,03 

761, 

759,40 

761,71 

766,31 


lulir,    lltéi, 


40,86 

9,41 
40,8* 

15,62 
20,51 
|3,91 

35,64 
30,33 
18  07 
I1,*8 
8,&7 


58  22 


5,80 

7,&> 

10, 71 

Lu, 13 
tO.52 
24,20 
2i,29 
,66 
48,31 
4  4,13 
10,47 


Bat*- 
mitre. 


-  100 
Midi. 


19,94  7S3, 
9,56760, 
19,999*9, 
14,71  756, 
15,22^750, 
20, «G  76), 
W.91I7V9. 
24,841759. 

47.1i76* 
8.64^«, 
6.84  758, 


23 
97 

OS 

12 

40 
s-, 
24 
96 

70 
46 

15 


7G5,36 
757,96 
767,31 


758,87  45,60 


758,49 

761,92 
759,34 
759,67 
763, 10 
759,61 
755,25 
760,  %J 


6,40 

8,36 

4002 


16,94 
aï,  95 
23,02 
23,44 
21.44 
18.49 
41,35 
9,9t 


3,57 

8,55 

n,:o 

43,0i 

17,03 
21 ,  55 
*3,7g 
Pr2vMK 

i4,7u 
ÎI7,56 
13,05 

8,93 


151 , 9D 
763,08 
7-^  83 
754,97 

7*7, ïï 

760, tG 
762,50 
759,83 
761,29 
758,98 
76-1,47 
769,02 


10,90 
4,49 
40,88 
14,39 
15,67 
20,60 
93,28 
55,  m 
20,87 
18. 08 
■M, 31 
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12,67 
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3  heures  du  soir. 

TherobiBàln 
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l»i 

19, 

». 
26, 

**, 
24, 

!?' 

:5, 


759 ,  95 
760, ^5 
7nrf,iti 
755,48 
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durant  te  iéi 
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16,29; 
20; 68, 
24,39 
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AftfttB 
1859 

Mois 


anvie-r. 

évrier 

[ars. 

ivrîl. 

fai. 

uin. 

uillet. 

oui. 

epterab 

fotobre. 

ovemb. 

>écemb. 
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mvier. 

èvrier. 

[ars. 

vril. 

[ai. 

uin. 
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ont. 
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ctobre. 

ovemb. 
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9  heures  du  mntiu 

Baro-    I  Thetmomèlr» 


**ro- 


mètre.  î  l«iér.  lExJér.  \  ro*,re 


766, 55 
76-1,40 
761,50 
757,06 
755, 86 
758, 82 
762,84 
760;56 
760, 70 
7*7  90 
761,45 
755,81 


"i 


759,15 
755, 40 
757,64 
755,28 
758,81 
759,30 
758,87 
759,86 
759,36 
763,50 
756,  H 
752,42 


7,91 

9,36 

12,21 

44,30 

lit.'? 
il»,- 1 
26,  .49 

21,90 

19,58 

13,12 

6,13 


9,79 
6,73 
8,78 

12,39 
16,71 
20,16 
12,93 
21,67 
«,02 
16,85 
13.20 
9,91 


6,08' 

8.38; 

î?.  n 
u,n 

I7.71Ï 

20.99; 

56,641 

26. 19i 

19,81 

17,33; 

11,12 
4. 131 


Midi. 
Thermomètre 


Intér.    Exlér. 


9, 


766.06 

761,08 

761,29  12, 

756, 85!  H. 
•«'18,' 
20, 
26, 
26, 
20. 

r.>, 

13, 
6, 


100, 

7-;8,9;i 
762,73 
760.  3 :> 
760,40 
757,31 
700,96 
7  .V... i  3 


8,431758,78 
3,5iJ755,13 
18 
'94 
78 
26 
73 
G/! 
17' 
05 
93- 
97 


8,l2i757 
1I,48J754, 
47,56;758. 
20,431739. 
2I,35;758, 
30,801709. 
29, 23 j 75t. 
16,091763, 
10,57,755, 

7.381751. 


94  9.46 
50.10,97 
27;14,43 
39' 16,3» 
4;»!  19,  GO 
S5!  28,96 
51  28, 65 

95  28,12 
00Î22,  M 
5719, 36 
li'i:;,23 
.SI     (i,i>6 


3  heures  du  soir. 


Baro- 
mètre. 


Thermomètre 


Intër, 


765, 52 
760,3* 
7fiOs4S 
7^fJ7 
7^,31 

7;;aT42 
1 762*26 

-Ï9.74 

Gfï,45 
S3,M 


9,84 

5,82; 

8,S7! 
12,i7j 
10,80; 
20,24 
29,  99 
21,66 

1,04 
16, 81) 
13,23 

9.91 


I0,75j 

0,10, 

10,57 


12,77 
I9,25j 
21,53 
23.52 
22,ii8! 
20.92J 
17,74 
12,85 

9,8.s;- 

t 


7*>3,3i 
75t,63 

iwfm 

7&4»M 

73S,4f 
7;>»,«JI 
758.33 
7^9,19 
758,86 
762.48 
755,34 
5,58 


7,95 
9,4* 
12,31 
UT4l> 
18,20 
m  92 

i6.99 
tf,.0j 

19.60 
i;M5 

g, si 


Filor, 


9,93 
14,85 
14.07 
ït>n27 
19,  29 
:ft,81 
as,  88 
27,80 
11,40 
19,17 
13.21 

M2 


n, 

5. 

8, 

Ï2, 

16. 

n. 
?î 

21, 

■16, 

13, 

9, 


10, 

6, 

40. 

li. 

19, 

Si. 

■;;. 


Bévëtion  du  Bai\ 

durant  lo  mois 
Uaiifti        Mîalin.  .  \lù) 


774  8SJ750. 80  761 
7fi7  20^744, 38  76' 
769  55  745,4*J7tM 
766  44  743,08  7$ 
tel  03  745,08  751 
763  22  748,41  \lÙ 
7G3,63  753,47  76i 
760,24)751,98  M 
764,631743,93,76*1 
766,46  7*3,60  751 
7fc'5ï3G!7l7l53l7fi1 
7^7,32:737,^7  755 


770. 

767 

7*)6 

7ti0 

76 1,51 '750, 52 

761 


.08  744,35 

12  738,89 
.58  745,85 
.7^741,29 


22, 
24. 
17. 
12. 

9, 


96[762, 
6l!7t;2, 
18762. 
42l76fc, 
93;7GI, 
62  765, 


750, 35 
730,01 
750,01 
749,14 
79.747,7u 
86.745,80 
17  732,16 
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» 
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18 

li 

40 

ïO 

» 
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1 
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6HAPITRÈ  VI. 
*    Maisons. 

•6,  Dans  les  vieux  quartiers,  l'étendue  moyenne  de  ter-* 
rai n  feu r  lequel  s'élève  une  maiâon  est  de  74"  62.  Chaque 
cour  occupt  une  surface  de  4œ  52  environ  et  les  maisons 
d'angles,  celles  situées  entre  tieuk  rues  parallèles  peu  dis- 
tancées n'en  ont  pas.  —  Enfin  le  moindre  espace  est  uti- 
lisé pour  la  construction  d'un  arrière  immeuble. 

Les  fondations  de  ces' maisons  se  trouvent  solidement  éta* 
Mies  sur  lei  couche»  de  poudingue,  tes  caves  creusées  daift 
les  terrains  bumatiles  ou  de  transport  sont  huiriides,  mal 
aérées,  souvent  obscures  ;  ce  qui  esTOn  bien,  car  la  spécu- 
lation ne  peut  en  tirer  parti  comme  logement.  '  : 
*  La  hauteur  des  plafonds  est  ordinairement  pour  1*  rez-d*» 
chaussée  de  3  m  50,  pour  le  premier  étage  3*  20 ,  pour  lit  : 
deuxième,  3"1 10,  pour  le  quatrième  2"  90  ;  un  cinquième 
étage  formant  at  tique  ou  mansarde  n'a  jamais  plus  de  2*  50 
et'  dans  les  combles  des  maisons  qui  rayonnent  autour  des 
Prêcheurs  ou  de  la  Grand'Hue,  il  existe  souvent  urt  sixième 
étagd  dont  la  hauteur  atteint  2»  au  plus 

Les  plus  grandes  pièces  ont  12",  les  moyennes  8*,  lesca-- 
binets  n'occuppent  ordinairement  que  6m.  Les  fenêtres  sont 
tantôt  des  embrasures,  tantôt  des  lucarnes  doubles  qui 
éclairent  deux  appartements  contigus  ;  beaucoup  de  cabi- 
nets n'en  ont  pas,  elles  sont  toujours  percées  au  hasard 
sans  symétrie;  sans  ordre,  ce  qui  donne  à  la  façade  un  as- 
pect particulier  (ma  des  Gavottes  surtout).  La  plupart  des 
portes  sont  hors  de  leurs  donnants,  ce  qui  établit  dès  cou. 
rants  cPair  dont  les  avantages  ne  compensent  guère  les  in- 
convénients. Il  est  rare  de  trouver  des  cheminées  qui  ne  Ai- 
ment, pas.  Les  planchers  sont  ordinairement  carrelés,  tes 


murs  des  premiers  étage?  sqflt,  tapissés,  mai*  on  a  la  m&r 
vaise  habitude  de  coller  fes  nouveaux  papiers  sur  te  a  r- 
ciens  ;  le  quatrième,  ie  cinquième  et  le  sixième  étages  sont 
blanchis  à  la  chaux  à  de  très  Ipogs  intervalles»  Les  poutre* 
font  saillie  sur'  les  plafonds  ;  dans  chaque  cuipine  est  une 
flgrrç  $&/kf  de  laquelle  part  uu^uyau  poyj  la^de&eptettef 
£j)U£  ménagères;  les  tuyaux  des  diverç  étapes  cop)mMqir 
flfjpnf ..enlr'wp,  s'epj^rge^.fréquei^n^n^  et  procurent  dejB 
.tfftuft (Jé^gréables,.   .  ... .  ,      , 

„  ;;£*e.  bgis  jflue  un  grand  râle  dans  ces  fgnstfuctiqns  de? 
vieux  quartiers  ;  IwcloîaQi^rejQiferqanttd'é^ormjss  linteaux 
qui  en  augmentent  forcément  l'épaisseur  et  quipntenoytre, 
le  dé^yaotage  de,jçelj:écirf  les:appartçpaea|.st  et.dg  ^^nir 
i*^rnidité9p|iaqi|e  inaison.est  Rourvufyg'un,.  puits,  ji  n'y  a 
(^^..jardin/.aauC  ç^os  quelques  ^r^j*ds,^}abjli^seme^tf 
qui  servent  de^layoiçs  pubJjcs;i.J^nÇu jyu  sixi&pe  4e  ge? 
XÛBUK,  quartiers  ,e^t  occupé  par  des  fabriques  diverses  Çtan^- 
j^cic^f  raÛQîi^k'S^.say^nncries,  etc.,)  qui  yici^nt  l'air,  l'eau 
e^Jp  sol. ^ar.leurijfurnées,  leurs  buées  ^i  leurçréiidus. 
..  ^'t^Ujo^n)^^»  .quoique  ne  renonçant  pas.à  tQUS  les 
desiderata  do,  l'jiygîtyie  pourraient  à  la  rjj^eyr  n'être  pas 
£M$idér^oinme  insalubres  si  la  cherté  dciloyprs^qefçrçaif 
la  population  à  s'y  e^ta^ser.  II  serait  a  .souhaiter  qu>^uaqu,e 
h^bilant  put  dUpospr  d'une  pièce  ;;,  or,  dans  ces  quartiers , 
c^t  l'exception  :  le  l^eineatxl'une  famille  se  wuppse^'unç 
chambre. otd'unj.  cuisina,  le  moindre  cabinet  refait,  un  Uf 
et  souvent  deux,  communément  la  chambre  a  couçhei;  sert, 
^daatte  jpurd$s«tUe(fo  travail,  et  .c'est  jjçut-èlrg  préfé- 
rable au  ^j<^r(prolon^é  de  o^certaines  boutiques  n^aér^ 
inaLé^ire^.et  kès^iuAid^s.  ..'  t  \[  ^  ."    J^ï.^"'r  £:| 

preté  et  de  Vûrdre.,dans  ces  réduit^.  Lçp  vrais  MaraeiiUif 
d^^rieu^qua^tier^foni  reluire  feii£ pçtit  Cément •  ty^tfC 
Witrçmeut  Im  A«<k»  ,•!,  .lqsJrlii«;çs  .daos  des  .armj^'f^ 


-  îàè  *-■ 

et  «tgiitabti^éai  ainsi  dé»  mauvaises  ihflueèteei  du  îhttihtil 
Iltfls  tes  Génois,  les  Lucqaois,  les  Piémorttais,  joignant  ràg- 
glotnératràh  è  fa  mal  propreté ,  il  en  résulte  une  atntâ^ 
flhèfti  ttopure  daté  laquelle  on  séjourne  avec  peine  ;  fttisM 
tes  jettûes  enfants  qui  grouillent  dans  ces  endroits  maftafà»; 
lés  adolescents  cjui  viettuent  s'y  reposer  eprèsavoir fini  Idufi 
pénible*  et  peru  lucratifs  travaux  de  journaliers,* et  qui  M 
faourri&ftitt  de  pafn  bis,  dé  fromage  *t  de  pâtes,  éthappëiti 
rarement,  surtout  s'ils  ne  sont  pas  acclimater,  à  des  fKhrM 
gratis,  iftuqtifcttSeS  ou  typhoïdes,  dont  on  ne  triomphe  ^ue 
^ar  te  changement  d'air,  les  antiseptiques  et  une  boiïn6 
ttUtàëiUdtion. 

•Heureusement  le  trfebé  de  la  rue  impériale  a  nécfe&ftè  & 
démolition  de  la  majeure  partie  de  "ces  foyers  d'infection 
qui  jouaient  un  rflle  perniafoux  pendant  tes  épidémies; -*4 
j)àr  la  construction  prochaine  de  ta  rots  de  nmpératrfctf, 
cfe$  vieux  quartier*  Refont  presque  entièrement  ré^èn^rés* 

6?«  bans  tés  quartiers  modernes  Tes  maisons  construite* 
sur  une  étendue  de  terrain  de  110m  en  moyenne  Sbht  fié- 
Vées  ordinairement  de  trois  étages,  rafetneni  de  quatre  ou 
frè  deux  ;  sitf  une  façade  de  ?»  S6  elles  ont  3  fenêtres.  LH 
fondations  sofil  étalées  sur  des  couches  do  tuf,  ou  do  Terrés 
inartteuséfc,  rarement  sur  des  fxfudîngoes,  toujours  àu^tfcâ-- 
«ïik  dé*  'cou^heà  argileuses.  Ceci  explique  la  moîtidt* 
Solidité  de*  maisons  des  quartiers  modernes,  les  eaux  irtfil- 
tréé$  pouvant  faire  Jouer,  aoufimé  H  a  été  dit  plus  hatrt,  ¥kt* 
gflemk'trMMmpbttt.       -         ■  •■  ' 

fcéfccaVés  ratanfenrblett  àëré*,  htrmkle^  I  tattsfc  tfëi 
(Midittofe  du  térà  i 

les  rei-de-chaussées  sont  habitaeMtiHièfct  convertis  ta  ni** 
#d^W$*ftf»te^  tfne 

iti^t^^tA'itë  de  JWiry  fa  hautfetar  des  maiibas  fctaflt 
^Wf»niontTéè  ii  ta  largeur  des  rues,  ta  dbpofcif  ién  la  tfth 
tWtttbiiàc  ttôs  ptëm  ^thacîtlb  éfegier'i*  céfie-èi  :  **«* 


0bàébvé  tièéUt  féxkUéè  -&WÎMV  6tf  TU  àttâttiiatliklrf* 
stutjuée  ;  2»  un  ta  bine  t  h  tint*  fonêlre  recédant  U&'frtAtit* 
S*titt*ô!ôh  i  iitië  6tidélixïêrt8trës;  V  entre'  1â  fchdtolwtfèï 
tèàtôh  dftt  fcàbînëtpl^hant  jottt  sur  lèpalîe^ïThfdëa'iWf 
chttéfel»  flré,  oû'sur  le  sûfôrt  h  Mite  d'un  châsMs*  à 'fcàttari? 
qforfcfr  ÔtfvrCtfrsôh-  ^to/fcins*fe*det!X  m  bh  torrçbit  t]itf 
celte  pièce  est  très  imparfaitôtticttt  <tfêrëe*  tiéantndHls'ttl 
fbfflfeëtât  cflfcufcë  A '•'cbàtoftoWloiuautï  ttJfcfcofttine 
efclhnl^iaë  d^rrà^^^ 
cÉ^^n^ert*^  dTS^er;  '    •'  •■■■■•  •  "  ■  •  ■■■■'■•■* 

'Hly^Mrftl'éYlëï*  d<4  <titfeHr%tagte 't6ttiWirtift|cfbtït  )** 
f£te  tfrjirtli  (te  drfsctentfe  db$  èm  ménagères  ;^*atfî1* 
Wiwfetttîirtt  niifrcfàitiôîWf,  *ouVèt>t-wtel  dmvwte,  dUtisrtéi 
tp^^^'^M^  dôiiVn»  Jfiéqu«&lotf>1drf  tofùt:  NuHfc 
cftMA'M^  »'W«  tMtivtf  sés^rofc: 

tWn^/ètVrescoiffSôà  dft-JaftMs  de  ^  mà^otis  Morttdrt 
d&lfctofflèstafWt*,  liulifett'dSin'arr  put»  et  virlltatit.-  ËSpé- 
Mte''4|M  1tff^)târ 1o  '^sièrtie  tfiôS  égotrtfc  de  fcfaAfcttte  sfclt 
&&&$,  Cette  tjausrc  fatïï&itô  d'insalnbtf  tô  riffepâtltlttt  drt 
^ai^t&tvth#fern<tt, toWtéspar  Pânïsan «i te  petit  tetitieh 
'  *1ÈL  EteftSléàqtWrt^tfohf^nJt  to  trouvai**  lèSploà'éTé* 
gantes  constructions.  Lus  fondations  sont  assises  soHdeitofent 
bot  RSi'èaièaîr^.  ■  ■  ■ .»    . 

-Jgltefetéa* ictofo  d&  lt>  ttf*^h,^iita^t^cn4 comprit/ eW 
de  15  à  17»  SO.  Les  caves  sont  spacieuses,  ffttelqàéfiftft  &* 
bien  aérées  et  éfcfcffréfes  qu*et tes'  servent  de  basse*  offices.  Le 
jour  est  dispensé 'èttJc'cfiV£rfe<Hbge&  par  de  grandes  Jbfièire*, 
dans  les  chambres  ^Mfcii&ifofrà»  des  cheminées  conéèUffent» 
en  entre,  au  renouvetleiue&l  de  Pair  ;  leàfcabinets  n&Mgoi- 
Yent  dos  lits  qu*exœpliomeifëment.  Eoftn  chaque^Bitl^on 
est  abondamment  ftttiffvtfe  tffftfau  du  cariai  filtrée,  Hïlcux 
à  l'anglaise  et  les  égoùts  emportent  au  loin  les  eaux  ménagè- 
res tandis  qu'un  air  embaumé  .monte  des  jardins  et  des  vas- 
Wlceûrs.  "  ""*"'        "" 


-  tio  - 

Il  but  regretter,  ieulement  que  daps  quelques  unes  de  cas 
belles  constructions  on  ait  ménagé  avec  parcimonie  Pair 
et  le  jour  aux  chambres  des  domestiques,  alors  qu'il  faudrait* 
au  contraire,  opposer  de  bonnes  conditions  de  logement  et 
4a  nourriture  à  la  tendance  qu'ont  la  plupart  des  jeunes 
ser.v^ntes,.  non  acclimatées,  à  subir  les  aAteiulps.dct  la  «Mo- 
çflje,ûu,des  fièvres  typhoïdes.  .  ,.,". 

69,  Dans  les  quartiers  en  construction,  au  centre ^e,-M| 
y%,  s'élèvent  de  otagaifiquçs  irajueubles  ;  à  Sain^l^^rt* 
à  Endoume,  on  bâtit  de  plus  modestes  maisons  qui  J#pp£h 
IçnJ,  celte  des  quartiers  modernes  JULles  ont  le  désaxanjtfge 
<£étre  assises  sur  des  terrains  rapportés  mal  nivel^  les 
ftyps,  les  égo&t?,  les  ruisseaux  ne  sont  pas  encore  traçai,  Je* 
egux  pluviales  et  ménagère^  gagnent  et  se  méUngen^.^j^ 
détritus,  végétaux*  et  de  ses  mares  sortent  des.  dfluv^jwffl- 
^a^v,qni  rusent  (Jesr  fièvres  interniitlspws  etp^tr^s, 

.Ces  inconvénients  n'existent  pas  à  la  «loliette,  au  jUwÇftfcf 
^.QitQjans,,  PU  l^s,  travaux,  d\>lablissenj4>at  4'e^K^e 
Ujv^lfipcnj,  c^s,  rues,  de  tracé  des  ruisseau*  oa  W&fiffa 
cçux,4e  construction  d  édifices.  Aussi  les  log£q}eqt?jtyj>MA 
daftiMfcrpwi  n^laisscnUil^rieu  à  désirer  au  point  .de  ^vue^e 
l'hygiène.  .  ^..;.  liiA 

70.  Notons  commo  renseignement  intéressant  que  1m 
Ç^lUT  ménages  dont  se  comjKMe  la  population  de  .Marseille 
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W.  bel  riches  voyageurs  sont reçus  dans  Vfcs  îiôteW'sbmp^ 
Xueux,  élégamment  construits,  où  les  règles  do  l'hygiène  ont 
itéikrîvîesi  pour  assurer  lo  confortable.  ' 

-  fi:  Des  hôtelleries  de  second  ordre  ront  ouvertes  dam 
ttes:  rues  moins  centrales.  Los  artisans  b'y  rendent.  Ici  tei 
eKhàfEtfés  sont  plus  petites ,  moins  aérées,  plus  olisturts; 
^àehftfefbfs  bumides.  ........  j 

;: 72.  Mais  né  faudrait-il  pas  considérer  comme-  logèntèttt* 
insalubres,  ces  rédotts  infects  connus  tous  lé  nom  de  Cû- 
*ÉWtol#t  où  les  journaliers  de  la  plus  besatt '«Nrâtfosv  les 
léaffchânds  ambulants,  etc.,  vert  t  manger  et  dormir  meyoa- 
mit  très-minime  redevance  î 

*"  Dé*  gafcta;  dés  pièéés  obscures,  des  jftipfeniéfr1  tptxxn 
Éettf'hdtome  ne  pourrait  héhiter  sans'pérM  pou!£stf  saMft, 
dëriem^nt'tes  ehècnbles  à  toucher  d%u3  difàh*  dl&dtt*- 
ëkê,  t^tti  apportent  des1  bardes;  des  haillons  salés  et  quelÇM 
fois  des  résidus  d'une  odeur  répugnante. 

'Ce-  tabfean  n'est  nullement  exagéré;  j'ai  tu»  chfei  tfntJo- 
gëft*,  aèuflits  à  la  suite  l'un  de  l'autre,  tétés  tottehaht 
pieds,  dans  une  chambre  large  de  deux  métrés'  à  petnfc 
éclairée  par  une  Incarne  et  serrant  d'atelier  à  un  cordon^- 
nier  pendant  le  jour!  Chez  un  autre  logeur  on  errlrtit'éarts 
un  magasin,  converti  en  salle  de  gargette,  au  fond  dotpiél  se 
trouTait  une  cuisine  enfumée;  et  dans  eette  cuisméHatent 
deux  lits  occupés  par  les  maîtres.  Une  éèfeeltè  •ondtifsfeît  à 
une  soupente  où  se  pressaient  cinq  lits.  Ufte  nouvelWééftleilè 
menait  à  un  galetas  large  de  a>,  long  de  lt»  contenant 
16  lits  et  éclairé  par  une  seule  lucarne. 

Qu'est-ce  encore  cela  à  côté  de  ces  caves  humides  où  à  la 
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les  militaires  do  passage.  Les  lits  y  sont  vrès- rapprochés; 
ils  se  touchent  presque ,  heureusement  les  militaires  ne 
restent  là  qu'une  ou  deux  nuits,  et  l'air  se  renouvelle 
avec  facilité  à  l'aide  de  vasistas.  Enfin  ,  il  serait  à  désirer 
que  les  lieux  et  les  bains  fussent  séparés  du  corps  de 
bâtisse. 

Les  lieux  donnent  de  l'odeur  malgré  la  quantité  de  chlo- 
rure dj  chaux  qu'on  y  jette.  —  Les  bains  construits  en  ar- 
doise, et  proprement  tenus,  n'étant  pas  suffisamment  aérés 
on  est  obligé,  surtout  à  cause  des  émanations,  de  refuser  des 
bains  sulfureux  si  utiles  contre  les  maladies  communes  chez 
fa  clajtse  ouvrière.  Notons  que  la  Cité-Ouvrière  est  le  seul 
établissement  ou  Ton  donne  des  bains  à  0  fr.  30  et  0  fr.  KO 
cent,  que  U  société  de  bienfaisance,  la  grande  miséri- 
corde, etc.,  y  envoient  leurs  pauvres,  que  le  débit  annuq 
est  de  7,000  bains.  Il  importerait  donc  de  reconstruire  dans 
de  meilleures  conditions  de  confortable  et  de  salubrité  cette 
partie  de  la  Cité-Ouvrière.  On  le  pourrait  en  choisissant 
dans  le  jardin  un  terrain  propice. 

U  faut  éloigner  de  ces  vastes  maisons  toute  cause  pro- 
chaine évidente  de  maladie.  Aussi  avons  nous  vu  avec  peine 
yis-à-vis,  la  Cité-Ouvrière,  des  flaques  d  eau  stagnante  dans 
lesquelles  pourrissaient  des  douves.  Nul  doute  que  lej  efflu- 
ve*, désagréables  à  l'odorat,  qui  sortent  de  ces  eav*  crou- 
pissantes, ne  procurent  des  fièvres  intermittentes,  il  qs|j 
donc  urgent  de  faire  dessécher  >  dans  le  plus  bref  délai , 
çep  bassina  mal  construits. 


Tous  XXVI! 


-  104  ~ 


MOTEURS 

dei 
MOIS 


Janvier. 
Février. 
Mars. 
Avril. 
Mai. 
Juin. 
Juillet- 
Août. 

'Septembre. 
Octobre, 
ffovenlbre . 
Décenibre. 

MOTfcNNt 
doi 

Années. 


PRESSION  ATWSl-HfeKJl 


tfaiima    MifilnM    «oy^ppo 


774,88  7J3. 
770,3!  7*9. 
773.62Î733, 

7ôtf,97j7n'>, 
76o. 91-713, 

76G,ii»  7'iO, 
764,87:7»*. 
7C7f0l!7î3, 
768,75j737, 
769  ,1  0,735, 
77l,54j729, 


759,  ï)^ 
75(ir79 
713*7.  fia 
98 '75?; 03 
44  M.  44 
93  GO  69 
91  7fj0  89 
91  760,04 
96  761,24 
71  760.44 
77  756. 2 8 
<J6|759,96 


4850 
1851 
4852 
4853 
4854 
.4855 
'4856 
4857 
4858 
1859 
4860 


! HBSI0X  ATMOSFBEDIQIB 
M  :-.\m*    Mini»*    Moyêua* 


771/52 

770T77 
771 ,  a 
767,  7 
773.  ftt 
768t3i 
771,^0 
771.54 
77» ,77 
774, *S 
770. 0H 


736,08 
740.39 
744.16 
729,96 
735,73 
733,79 
733.57 
733, 44 

in  :sï 

737,97 
732,46 


757,62 
758. 5tf 
760.13 
757.08 
760, Ot 
75*7, 76 
759,22 
76Q,03 
759.71 
760, 04 
757,74 


TIlrtUTlRE 

JOtRMÉKS 

MAXIMUM 

entièrement 

couvertes 

d'inten*':t£ 

Maitaa 

.'I.TH.l 

Moyuroe 

des  vents 

45,   9 

"«, 

0 

7.99 

5 

N.-O. 

47,  5 

-4, 

8 

8,60 

9 

* 

49,  7 

3, 

S 

(0%07 

2 

9 

25,  7 

*, 

3 

43,43 

5 

» 

«7,   4 

2, 

a 

16,07 

3 

» 

34,   8 

**, 

ïi 

19, U 

4 

» 

36,   0 

ut 

I 

tS,71 

4 

O.S.-0. 

33,   4 

42. 

4 

51,55 

4 

s. 

29,    9 

* 

0 

49,64 

7 

s. 

26,   fi 

3, 

h 

46.27 

6 

S.-l. 

*.1f    » 

-0. 

■  i 

*0,94 

4 

E.-M. 

17,   4 

-6. 

0 

7,6. 

5 

fl.-B,N.-0. 

TEMPERA TIRE 
Maxima     Hinimt  Llloyeane 


31,40 
30.01 
31,70 

31,  7 

32,  1 
31,  4 
32,60 
34,  4 
29,  2 
36,  0 
29,   5 


-6,  ,0 
-2,03 
-0,   2 


-1,   6 

-4 

-5 


8 

;  * 

-4,  9 

-2.  9 

-3,  9 

-6,  0 

-i.  8 


43,82 
13,72 
15, 15 
43,08 
14,24 
13,81 
14,72 
11.64 
•  4.71 
15,56 
I4,4i 


Quantité  d'eau  tombée 
exprimée  en  milllnètrei. 


Jour 


*6o, 

337, 

227, 

435, 

160, 

276, 

246, 

342, 

457 

478, 

260, 


Hait 


489, 
206, 

«87, 


Total 


44362, 
33  !  484, 
45  241, 
70|273, 
05 I 322, 
45Î150, 
47  164, 
83  208, 


«5,43 
548.93 
98  445,96 
3*  7OT,4B 
69  335,02 
487,52 
5*0,48  ' 
6*4, 67  ■ 
477,54 
342,53 
469,60 


M0YKK31 


Saisons 

Hiver. 
Printemps . 
Été. 
Automne. 

■■ 

AHlfifc 

moyenne 


774, 88 

728.96 

759. 77 

18.   8 

-    6 

7,75 

71.32 

38,52 

768,87 

740,98 

757,32 

28,   2 

*,   4 

12,45 

74,66 

35,84 

767,47 

742.86 

759,49 

36,   0 

41,   0 

21,06 

58,48 

33,88 

774,26 

732,46 

759, 45 

25,   2 

*,   8 
-6 

43,08 

93,07 

78,24 

774, 88 

729,96 

758, 88 

36.   0 

4  4,36 

267.99 

223, 37 

110,84 

107,80 

M,  06 

«7«,M 


491, «6 


-  115  — 

grands  froids.  Mais  pourquoi  n'a-l-ou  pas,  suivant  la  mé- 
thode de  Darcet,  ventilé  et  désinfecté  les  tables  de  dissec- 
tion qui  sont  en  pierre?... 

On  enlève  les  cadavres  dès  que  la  putréfaction  commen- 
ce à  s'en  emparer,  et  on  a  soin  de  ne  pas  livrer  aux  élèves 
les  sujets  morts  des  maladies  contagieuses.  Malgré  ces  pré- 
cautions les  étudiants  qui  fréquentent  assidûment  la  salle 
de  dissection,  sont  atteints  quelquefois  de  dyspepsie,  de 
diarrhée,  de  dyssenterie,  et  s'ils  continuent  leurs  travaux, 
ils  ne  tardent  guère  d'être  pris  de  la  fièvre  dont  voici  les 
symptômes,  et  qui  se  rapproche  de  la  synoche  putride. 

Au  sortir  de  la  salle  de  dissection,  céphalalgie  violente, 
souvent  frontale,  sentiment  de  lassitude  générale,  de  cour- 
bature: .chaleur  acre  à  la  peau,  sécheresse  et  empâtement 
de  la  bouche,  langue  saburrale,  haleine  fétide,  inappétence, 
rapports  nidoreux ,  borborygme ,  diarrhée  fétide,  somno- 
lence, rêvasseries,  ou  cauchemars.  —  Au  deuxième  jour  ou 
au  troisième,  urines  foncées  en  couleur  quoique  abondante», 
sueurs  d'une  odeur  putride  fort  prononcée,  sentiment  de 
torpeur  à  la  peau,  sommeil  profonde  la  suite  duquel  la  ma- 
ladie est  jugée  et  la  santé  ne  tarde  pas  à  revenir,  La  nature 
miasmatique  de  la  cause  productrice  de  celte  fièvre  est  évi- 
dente; les  boissons  aromatiques  amères  et  chaudes  favori- 
sent les  crises  et  hâtent  la  guérison  ;  mais  si  au  contraire, 
les  sueurs  sont  insuffisantes,  la  faiblesse  augmente,  et  les 
symptômes  des  fièvres  graves  à  forme  typhoïde  ne  tardent 
pas  à  survenir. 

Ces  fièvres  demandent  à  être  traitées,  non  seulement  par 
les  purgatifs,  mais  encore  par  les  antiseptiques,  et  le  sulfate 
de  quinine  à  la  dose  de  50  centigrammes  en  lavement  pro- 
doit contre  elles  d'excellents  effets. 

Enfin  je  ne  citerai  que  pour  mémoire  le  danger  des  bles- 
sures anatomiques   remarquables  surtout  par  la  marche 

particulière  que  l'élément  putride  imprime  au  phlegmon 
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par  la  lenteur  de.  la  cicatrisation  et  par  leur*  effets  tardifs 
sur  les  vaisseaux  et  les  ganglions  lymphathiques. 

La  prudence,  de  fréquentes  ablutions,  de  longues  prome- 
nades en  plein  air  sont  nécessaires  aux  étudiants  pour. lut- 
ter contre  ces  causes  permanentes  de  maladies. 

77.  Le  grand  lycéo  de  Marseille  à  sa  façade  principale 
tournée  au  nord,  mais  la  plupart  des  dortoirs,  les  classes, 
et  les  salles  d'études  prennent  jour  sur  le  Midi.  C'est  encore 
au  Sud  que  sont  |es  cours  au  nombre  de  trois  (élèves  pe- 
tits, moyens,  grands),  ayant  chacune  plusieurs  fontaines 
alimentées  par  l'eau  du  canal  ;  des  galeries  couvertes  per- 
mettent aux  élèves  de  prendre  leurs  recréations  à  I'abride 
la  pluie  et  à  l'ombre;  les  salles  d'études  et  les  classes  sont 
vastes  et  bien  aérées  ;  les  dortoirs  laisseraient  à  désirera* 
point  de  vue  de  la  ventilation,  ils  n'ont  ni  vasistas,  ni  cota- 
lisses,  l'ua  d'entre  eiix  ne  reçoit  même  l'air  que  d'un  sçul 
côté;  et  cependant  ils  contiennent  trois  rangs  de  Utsl  Une 
semblable  agglomération  doit  gravement  influer  sur  la  santé 
des  élèves,  et  c'est  peut-être  la  principale  cause  des  cas  assez 
fréquents  de  fièvres  typhoïdes  observés  au  lycée.  Une  autre 
vice  qui  frappe  au  premier.abord  c'est  le  trop  grand  éloi- 
gnement  où  les  lieux  d'aisance  se  trouvent  des  dortoirs  :  si 
l'élève  est  surpris  par  quelques  besoins  pendant  la  nuit,  il 
est  obligé  de  parcourrir  les  corridors  ou  de  traverser  les  sal- 
les d'études  et  d'aller  dans  la  cour. 

Comme  dépendances  du  lycée  citons,  une  belle  infirmerie 
bien  placée,  bien  aérée  et  desservie  avec  zèle  et  un  mag- 
nifique bassin  de  natation,  une  salle  de  bains,  un  gymnase 
des  mieux  construits. 

18.  Le  nombre  des  pensionnaires,  qui  s'accroit  chaque 
jour,  a  nécessité  la  création  d'un  nouveau  lycée,  qui  a  été 
construit  au  quartier  de  la  Belle  de  Mai  avec,  uu  soin  tout 
particulier,  les  jeunes  élèves  s'y  acclimateront  plus  facile- 
ment et  il  servira  de  lieu  de  transition  entre  la  vie  de  fa- 
mille et  la  vie  plus  rude  de  pensionnat. 
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79.  Le  petit-séminaire  à  sa  façade  principale  tournée  au 
Sud,  les  cours  Sont  toutes  sur  cette  façade;  en  été  les  élèves 
prennent  leurs  récréations  dans  des  salles  spéciales,  les  étu- 
des restent  vides,  et  sont  ventilées  par  de  larges  îenètrè 
durant  les  classas,  les  dortoirs  sont  partagés  en  cellules 
groupées  de  quatre  en  quatre.  Ce  système  a  le  désavantage 
de  ne  pas  permettre  à  une  surveillance  active,  Pobser- 
vatitm  de  tous  les  mouvements  des  élèves,  de  s'opposer  à 
la  libre  circulation  de  Pair,  d'élever  la  température  en  été  à 
cause  de  la  plus  grande  réfraction.  Mais  l'étendue  des  cellu- 
les, des  pas  perdus .  la  hauteur  des  plafonds,  le  peu  d*âg- 
gfomération  et'  les  soins  de  propreté  anihilent  presque  ces 
inconvénients,  de  sorte  que  ce  système,  surtout  pour  les  élè- 
ves de  il  à  15  ans, est  encore  préférable  à  cause  des  avan- 
tages qu'il  présente  au  point,  de  vue  de  la  bienséance.  La 
nourriture  de  l'établissement  est  bien  ordonnée ,  Pexcessivé 
propreté  d'ufte  maison  aussi  vaste  étonne. 

La  journée  Pélève  est  ainsi  partagée  :  huit  heures  1/2  de 
sommeil,  treize  heures  de\ravail,  deux  heures  1/2  de  re- 
création. L*affabilité  des  maîtres,  les  rapports  faciles  avec 
des  camarades  dont  les  moeurs  sont  ordinairement  douces, 
contribuent  à  donner  aux  séminaristes  un  caractère  aima- 
ble et  officieux  qui  les  font  distinguer  dans   la  société. 

j80.  Un  petit  séminaire  pour  les  études  commerciales  a 
été  Técemment  créé  au  cours  Devilliers  ;  il  laisse  peu  à  dé- 
sirer sous  le  rapport  hygiénique. 

81.  Mais  parmi  les  établissements  de  ce  genre,  le  Pen- 
sionnat des  frères  mérite  une  mention  spéciale  ;  situé  sur 
uûé  hauteur  a  l'extrémité  du  boulevard  Longcbamp,  il  re- 
cort  environ  500  pensionnaires  divisés  en  quatre  sections, 
(t'élèves  de  7  à  9  ans  ;  2"  de  9  à  12  ;  3°  de  13  à  14  ;  4°  14 
et  plus).   La  façade  principale  est  tournée  au  sud,  inclinée 
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sur  l'Est,  de :  7°  pour  mieux  couper  le  mistral.  De  vastes 
cours  permettent  aux  pensionnaires  de  se  livrer  aux  jeux 
de  barres,  de  paume,  et  à  tous  les  exercices  violents  qui  ont 
pour  conséquence  immédiate  le  développement  physique 
des  divers  systèmes  organiques.  D'ailleurs  tous  les  élèves 
?  oit  exercés  à  la  gymnastique,  ils  peuvent  en  hiver  s'aca- 
gnarder  dans  les  cours  du  Sud  ;  en  été  les  cours  du  Nprd 
sont  abritées  par  la  bâtisse  contre  un  soleil  trop  ardent. 

Dans  les  basses  offices  (à  1  mètre  seulement  au-dessous 
des  contreforts  sont  la  cuisine  et  ses  dépendances,  les  ré- 
fectoires, les  lavoirs  et  une  salle  de  concert.  Au  rez-de- 
chaussée  les  parloirs,  les  salons,  des  cîasseff  et  la  chapelle. 
Au  premier  étage  des  classes,  la  lingerie  et  l'infirmerie  qui 
ne  communique  avec  aucune  partie  de  rétablissement.  Les 
dortoirs  au  nombre  de  huit  sont  disposés  avec  beaucoup 
d'intelligence,  au  troisième  et  au  deuxième  étage..  La  lar- 
geur de  l'édifice  est  de  31  mètres  ;  on  a  sacrifié  5  mètres  à 
un  corridor  central  et  formé  deux  dortoirs  parallèles  cha- 
cun de  8  mètres  de  large.  L'un  dés  dortoirs  est  donc  éclairé 
par  les  fenêtres  du  Sud,  l'autre  par  les  fenêtres  du  Nord, 
mais  pour  que  l'air  circulât  facilement  on  a  laissé,  en  regard 
des  fenêtres,  aux  murs  de  clôture  du  corridor,  des  porti- 
ques qui  permettent  de  passer  librement  d'un  dortoir  dans 
son  parallèle.  Enfin  par  des  coulisses  grillées,  situées  au  dé- 
faut des  plafonds  on  peut  amener  doucement  de  l'air  frais 
et  se  débarrasser  de  l'air  confiné,  les  lits  sont  dislancés  d'un 
mètre  et  disposés  sur  trois  rangs;  sous  les  combles»  deux 
dortoirs  séparés  ont  été  consacrés  aux  enfants  atteints  d'in- 
continence d'urine  et  qui,  parleur  incommodité,  infecteraient 
leurs  camarades.  A  côté  de  ces  dortoirs  spéciaux  sont  les 
ehambres  de  MU.  les  professeurs. 

82.  Outre  les  grands  établissements  sus-menlionnés  il 
existe  encore  dans  la  ville  de  nombreux  pensionnats  dont 
quelques-uns  ont  de  vastes  cours  et  des  études  spacieuses. 


-     119  - 

Les  internats  de  demoiselles  sont  surtout  mieux  disposés 
que  ceux  des  garçons,  la  nourriture  y  est  aussi  plus  soignée 
eft  des  jardins  rendent  ordinairement  le  séjour  plus  agréa- 
ble. 

83.  La  démolition  des  vieux  quartiers  a  fait  disparaîtra 
certainsjexternalstaussi  malsains  que  les  habitations  qui  Ie# 
a  voisinaient. 

84.  Quant  aux  écoles  communales  élémentaires  des  ar- 
rêtés ont  établi,  dans  ces  derniers  temps,  un  rapport  entre 
la  quantité  d'air  cubée  par  chaque  salle  d'étude  et  le  maxi- 
mum d'élèves  qu'elle  doit  contenir. 

liais  les  autres  conditions  hygiéniques  ne  peuvent  pas 
être  aussi  facilement  réglées.  Selon  les  quartiers,  ces  écoles 
sont  plus  ou  moins  humides,  entourées  de  fabriques  et 
d'usines,  manquent  de  cours,  ont  des  latrines  infectes  ;  en- 
fin il  n'y  pas  d'inspection  médicale  et  par  conséquent  pas 
de  sécurité  sanitaire  pour  la  famille.  J'insiste  sur  ce  der- 
nier point  parce  qu'il  est  certain  que  le  contact  d'enfants 
herpétiques,  teigneux,  galeux,  ayant  des  scrofules  suppu- 
rées,  des  maladies  transmissibles,  comme  la  rougeole,  la  va* 
rioloïde,  etc.,  avec  d'autres  enfants  sains  est  dangereux.  On 
sait  aussi  qu'il  y  a  plus  de  ménagements  à  garder  à  l'égard 
des  élèves  impressionables,  ou  maladifs,  et  surtout  que  les 
familles  pauvres  ne  font  ordinairement  attention  à  la  mala- 
die d'un  enfant  que  s'il  reste  alité.  Il  est  donc  regrettable 
qu'il  n'existe  pas  de  médecin  inspecteur  des  écoles  communal 
les  car  il  rendrait  de  véritables  services,  soit  en  arrêtant  la 
transmission  de  maladies  contagieuses,  soit  en  appelan 
l'atteption  des  parents  sur  les  premiers  symptômes  d'affec- 
tions curables  au  début,  et  pouvant  devenir  graves  si  elles 
ne  sont  traitées  à  propos. 

85.  Parmi  les  institutions  primaires  de  la  localité  deux 
se  recommandent  comme  modèles  :  l'une  est  le  petit  lycée 
dont  il  a  été  question  plus  haut,  l'autre  est  le  pensionnat  du 
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Sacré  Cœur  qui,  dirigé  par  MM.  les  professeurs  dû  petit 
séminaire  est  placé  sur  l'un  des  points  culminants  de  Mar*- 
setflïe  (rue  Barthélémy),  les  classes,  les  dortoirs,  les  réfectoi- 
res sont  aérés,  carrelés  et  entretenus  suivant  les  règles  hy- 
giéniques ;  les  enfants  prennent  leurs  récréations  dans  des 
cours  bien  ombragées  et  sont  sous  la  surveillance  toute 
maternelle  d'excellentes  sœurs. 

Dans  ces  institutions  pour  la  deuxième  enfance,  les  heu- 
res de  travail  sont  coupées  par  des  recréations  qui  £ermel-' 
tent  à  l'élève  do  laisser  se  reposer  son  esprit  et  de  se  livrer 
à  des  jeux  qui  développent  son  adresse,  son  agilité,  ses  for- 
ces et  ses  organes  :  la  balle,  le  cerceau,  les  billes,  etc.; -en 
exigeant  de  ia  dextérité ,  des  mouvements  rapides ,  de  la 
précision,  exercent  activement  les  facultés  physiques  et  in- 
tellectuelles, et  il  importe  de  ne  pas  négliger  celle  partit»  4e 
l'éducation  ,  fort  prisée  à  juste  titre  par  les  anciens. 

86.  De  trois  à  sept  ans  les  enfants  pauvres  sont  admis 
dans  les  salles  d'asile  dites  de  première  enfance.  On  *xige 
d'eux  un  certificat  de  vaccine,  on  leur  visite  la  tête  et  en 
éloigne  scrupuleusement  ceux  qui  ont  des  maladies  de  la 
peau  apparentes.  Tous  les  samedis  les  directeurs  de  section 
s'assurent  de  l'état  de  santé  de  leurs  élèves,  et  la  porte  est 
interdite  le  lundi  jusqu'à  complète  guérison,  aux  enfants 
contaminés.  L'asile  est  ouvert  tous  les  jours  de  7 -heures  du 
matin  à  7.  heures  du  soir  en  été,  et  de  7  h.  J/8  à  6  h.  1/3  en 
hiver.  A  midi  chaque  enfant  mange  ce  qu'il  a  apporté  dans 
son  panier,  et  la  soupe  qui  lui  est  fournie  par  l'établisse-* 
ment  gratis  ou  moyennant  5  centimes.  Cette  soupe  est  leu-' 
jours  au  maigre,  le  riz,  les  lentilles,  les  pois,  les  haricot^ 
les  pommes  de  terre,  les  choux  et  la  semoule  servent  à  là 
faire.  Il  est  à  regretter  que  les  fonds  de  rétablissement  ne  - 
permettent  pas  de  donner  la  soupe  grasse  au  moins  detrx 
fois  par  semaine,  d'autant  plus  que  la  population  malheu- 
reuse de  Marseille  ne  met  pas  souvent,  vu  ia  cherté  dfr h 
\iande,  le  pot  au  feu  chez  elle. 
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Les  salles  d'études  eont  U^ptopretttétit  teftues,  rotfisla- 
vées;  les  cours  vastes  manquent  quelquefois  tPotnbrdgefc. 
Les  directeurs  poussent  avec  raison  les  enfants  à  des  jeux 
ou  les  gestes  soient  fréquents,  on  les  endurcit  ainsi  à  la  fa- 
tigue; les  élèves  profitent  nanin»  des  leçons  données  dam 
certains  quartiers  que  dansd'autres  :  ainsi  la  salle  (fa  si  le  de 
laCorderie,  qui  reçoit  une  population  vraiment  Marseillaise, 
fourmille  d'enfants  très  Intelligents  let  très  précoces.  Les 
Piémontais  ont  beaucoup  plus  de  difficulté  à  concevoir,  sans 
doute  à  cause  de  la  différence  des  langues  qu'ils  entendent 
parler  à  l'asile  et  chez  eux. 

87.  Les  ouvriers  et  les  journalières  que  leur  travail  re- 
tient le  jour  hors  la  maison,  peuvent  placer  leurs  enfants 
dans  Tune  des  trois  Créhes  ouvertes  à  Marseille.  Ils  y  sont 
soignés  et  surveillés  par  des  sœurs  et  des  femmes  qui 
remplissent  de  leur  mieirx  l'office  de  la  mère  absente. 

Dans  une  précédente  édition  j'avais  fait  ressortir  la  né- 
cessité d'une  inspection  médicale  soit  pour  ces  crèches  au 
lorisées,  soit  pour  les  gardes  de  nourrissons  chez  lesquelles 
l'esprit  de  spéculation  usurpe  souvent  la  place  de  IVsprit 
humanitaire  et  charitable.  Un  décret  impérial  est  venue 
depuis  combler  cette  lacune.  Il  serait  bien,  actuellement, 
d'ajouter  à  ce  bienfait,  en  faisant  disparaître  l'espèce  (f os- 
tracisme qui  pèse  sur  les  enfant*  illégitimes. 

Dans  toutes  les  crèches  on  *a  été  obligé  de  remplacer  le  lait 
qu'on  donnait  autrefois  aux  enfants  par  *de  [soupe  de  patn 
cuit  sacré.  Le  lait  est  souvent  frelaté  à  Marseille,  il  s'aigrit 
facilement  en  été,  et  les  sœurs  avaient  remarqué  qu'il 
occasionnait  des  maladies  fréquentés  et  presque  épidémie 
ques.  Depuis  qu'on  donne  du  pain  cuit,  la  santé  des  enfants 
est  meilleure  et  le  sevrage  4evie*H  plus  facile. 

On  compte  environ  une  berceuse  pour  dix  enfants,  et  le 
mouvement  annuel  de  1861,  indique  <qu'i(a  été  secouru 
dan*  Us  trois  crèches  255  enfatit*;  maïs  6n  n'a  pas  terta 
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compte  de  la  mortalité  tant  absolue  que  relative ,  ce  qui 
serait  d'un  grand  intérêt  au  point  de  vue  hygiénique. 


CHAPITRE  IX. 
Hôpitaux  it  Hospicis. 

88.  Il  existe  dans  Marseille  trois  Hôpitaux  ;  l'Hôtel-Dieu, 
l'Hôpital  de  la  Conception,  l'Hôpital  militaire,  cl  un  hospice 
dit  de  la  Charité,  qui  reçoivent  une  population  de  19,000 
âmes  environ  année  commune. 

Laissant  de  côté  la  question  financière  étrangère  à  notre 
programme  occupons  nous  de  ce  qui  a  trait  aux  bâtiments 
de  chacun  de  ces  hôpitaux,  à  l'installation,  à  l'aération,  à  la 
ventilation,  au  matériel  des  salles ,  au  système  des  latrines 
et  de  vidanges,  au  mode  d'admission  et  de  sortie  des  mala- 
des, au  personnel  et  au  régime  alimentaire  éclairant  la 
plupart  de  ces  questions  par  des  données  de  statistique 
puisées  à  différentes  sources  et  plus  spécialement  dans  les 
comptes  rendus  moraux  des  hospices. 

A.  Bâtiments. 

1»  Hôtel-Dieu. 

89.  L'Hôtel-Dieu,  jusqu'en  1861  était  formé  de  deux 
corps  de  bâtisse  :  l'un  datant  du  XIIe  siècle,  tombait  en  rui- 
ne, les  plafonds  n'étaient  pas  lambrissés,  les  fenêtres,  n'é- 
taient plus  sur  leurs  dormants.  Ce  sorps  de  bâtisse  a  élé 
démolli. 

L'autre  construit  en  1754  d'après  les  plans  de  Mansard 
neveu,  vient  d'être  restauré,  et  constitue  à  proprement 
parler  l'Hôtel-Dieu  actuel.  C'est  un  vaste  bâtiment  élevé  de 
trois  étages  sur  rez-de-chaussée,  et  composé  d'une   partie 
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centrale  et  de  deux  ailes,  dont  Tune  est  occupée  par  l'ad- 
ministration, les  bureaux  etJes  religieuses,  l'autre  par  Péeo- 
e  de  médecine  et  le  reste  du  personnel  hospitalier. 

Au  rez-de-chaussée  du  corps  central  de  bâtisse  se  trou- 
vent la  pharmacie,  la  cuisine  et  «es  dépendances,  le  service 
des  bains  et  des  douches,  etc.  A  chaque  étage  sont  disposées 
deux  salles  séparées  par  un  pas  perdu.  Elles  ont  chacune  32 
mètres  de  long,  mais  la  hauteur  et  l<*  largeur  varient  sui- 
vant les  étages  (1er  étage  hauteur  5»  90  c.  larg.  9"  50  c.  2m# 
étage  haut.  6"  70,  largeur  9» 85  c;  3"»  étage  haut.  4m  50  c. 
largeur  10"  10  c.)  aussi  quoique  chaque  salle  reçoive  3*  lits 
le  cube  d'air  affecté  aux  malades  diffère  il  est  de  56"  591 
pour  le  1«%  de  G5m  997,  pour  le  S»0  et  de  45»  456  pour  le 
3™  étage.  En  moyenne  chaque  malade  k  l'Hôlel-Dieu  dispo- 
se donc  de  55m  666  d'air,  (0°  70  centimètres  qu'à  Lariboi- 
sière,  et  12ni  de  plus  qu'à  l'Hôtel -Dieu  de  Paris.) 

De  larges  et  hautes  fenêtres  munies  de  vasistas  procurent 
une  puissante  ventilation  et  c'est  sans  doute  à  cette  heureu- 
se disposition  qu'est  due  la  disparition  de  la  pourriture  d'hô- 
pital dons  on  n'a  pas  observé  un  seul  cas  dans  les  salles  res- 
taurées, tandis  qu'elle  était  si  commune  dans  l'ancienne 
salle  St-Louis. 

Les  lieux  d  aisance  sont  situés  A  l'extrémité  de  chaque 
salle;  dans  le  cabinet  on  voit  un  entonnoir  en  zinc,  et  un 
trou  doublé  en  zinc,  de  là  partent  deux  tubes  qui  vont  se 
rendre  à  un  tuyau  central  lequel  aboutit  à  un  réservoir 
mobile,  avec  séparateur  au  rez-de-chaussée.  Les  matières 
fécales  seules  restent  dans  les  tinettes  et  l'infection  par  ce 
fait  est  diminuée,  mais  elle  serait  presque  nulle  si  on  avait 
eu  soin  d'établir  un  tube  direct  qui  eut  dépassé  les  toits;  ce 
puissant  tirant  d'air  eût  entraîné  les  gaz  à  l'extérieur  an 
lieu  de  les  laisser  pénétrer  dans  les  salles  par  les  trous 
des  sièges  à  la  turque. 

Les  salles  sont  chauffées  par  des  calorifères  à  air  chaud  : 
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pas  également  répartie;   les  étages  supérieurs   souffrent 
d'un  excédant  dont  il  faudrait  faire  bénéficier  les  étages  in- 
férieurs. 

Les  lits  sont  en  fer,  ilsjont  2  mètres  de  oagsur  un  de  large 
Uuv&  sommiers  m  sent  pas  garnis  et  comme  l'unique  ma- 
telas qui  les  couvre  n'est  pas  fort  épais  les  ressorts  endolo- 
rissent quelquefois  diverses  parties  du  corps...  Cependant 
l'introduction  des  sommiers  dans  les  objets  de  literie  doit 
être  considérée  comme  une  grande  amélioration. 

Enfin  il  est.  à  regretter  que  Ton  n'ait  pas  d'édredons  à 
donner  à  certains  malades,  ni.  lits,  pi  fauteuils  ,  ni  voitures 
mécaniques  pour  les  paralytiques. 

2*  Hôpital  de  la  Conception. 

90.  l/hàpital  dé  ta  tfchcëptiori,  nouvellement  élevé  dans 
le  quartier  St-ftèrre  àù  Conjoint  des  rues  St-Pierrè  et  Fer- 
rari (ouvert  députe  Ï858)  est  malheureusement  situé  dans 
un  fond  et  bâti  sur  un  soi  argileux.  Un  corps  central  dé 
logis  reçoit  ta  plus  grande  partie  du  personnel  attaché  à 
rétablissement.  De  huit  pavillons  séparés  par  dos  cours,  et 
élèves  de  deux  étages  sûr  rez-de-chaussée  sept  sont  destinés 
aux  malades  et  le  huitième  sert  de  couvent  aux  religieuses  dé 
St-Àùgustih.  Ces  huit  paviflons  et  une  église  faisant  face  ae 
corps  principal  de  logis  réunis  par  des  galeries,  circonscri- 
vent un  jardin  central. 

Chaque  étage  est  occupé  par  une  salle  éclairée  par  14 
fenêtres,  ventilée  en  ouire  par  28  vasistas  placés  dans  les 
trumeaux  au  niveau  du  plancher  et  du  plafond  ;  les  pla- 
fonds sont  â4m  80  du  sol,  les  salles  sont  longues  de  30  met., 
larges  de  *tm  40  au  rez-de -chaussée  et  au  premier,  de  7m  50 
au  second.  Chacune  contient  30  lits. 

Lé  cube  d'air  affecté  à  chaque  malade  ert  donc  de  8f3ra 

(1)  Sytffcmë  S1  Jbfcnnis  et  l)evèze. 
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pour  Us  étages  inférieurs  et  de  33*  70*  pour  le  deuxième* 
D'autres  salles  ayant  5  mètres  carré»  reçoivent  deux  ils» 

pour  pensionnaires  :  elles  sont  aérées  par  4  fenêtres,  et  mu-** 

nies  d'une  cheminée.    Le  cube  d'air  pour   chaque  malade 

est  do  51  mètres. 
Je  n'insiste  ni  sur  la  disposition  des  lieux  ni  sur  les  objets 

de  literie  qui  sont  semblables  à  ceux  de  l'Hôtel -Dieu. 

3°  Hôpital  4c  (a  Charité. 

91.  L'Hospice  do  la  Charité  est  un  vaste  établissement 
dont  la  bâtisse  carrée  occupe  7,705  mètres.  Cette  bâtisse 
est  élevé' de  trois  étages  (y  compris  les  mansardes)  sur  rez- 
de-chaussée.  Je  me  bornerai  à  décrire  les  conditions  où  se 
trouvent  les  infirmeries  des  hommes  et  des  femmes. 

L'infirmerie  des  hommes  large  de  6°»  80  longue  de  24m 
haute  de  4",  est  éclairée  par  9  CiWtres  et  contient  96  lits, 
le  cube  d'air  affecté  à  chaque  Ut  est  donc  de  25m  11, 

L'infirmerie  des  femmes,  large  de  6*  60  longue  de  34* 
haute  de  4m  70  est  éclairée  par  il  fenêtres  et  contient  35 
lits,  le  cube  d'air  affecté  à  chaque  lit  est  ici  de  30™»  13. 

Les  lieux  de  ces  deux  infirmeries  se  rendent  dans  des 
fosses  vicieusement  construites  où  les  matières  se  corrom- 
pent, et  les  gaz  les  plus  délétères  remontent,  par  les  ouver- 
tures des  sièges  à  la  turque,  jusque  dans  les.  salles, ijont  ils 
corrompent  l'atmosphère. 

fi.  Service  médical  etphannaoeiUiq.ue  ?*égime  alimentaire. 

92.  Le  service  médical  ne  laisse  rien  désirer»  étant  con- 
fié à  des  praticiens  fort  distingués  ;  on  regrette  seulement» 
dans  l'intérêt  des  malades  et  de  la  scie&ce,  que  les  internes 
soieBt  obligés  de  tenir  u>s  cahiers  d'éaoQontat  «a  (feu,  de 
fournir  au  médecin  en  chef,  comme  cjaus  toi»  lei  gread* 
hôpitaux  de  France,  des  reaseigaemeicits  SMr  le  patiegt,  ou 
de  rédiger  les  observations  importantes.  Comme  il  a>  a  pu 
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de  chefs  de  clinique  ou   conçoit  combien  l'enseignement 
médical  doit  souffrir  d'un  pareil  état  de  choses. 

Le  service  phaamaceutiqua  est  fait  par  des  sœurs  sous  la 
direction  d'un  pharmacien  qui  passe  quelques  heures  par 
jour  à  l'un  des  hospices.  Si  une  institution  pareille  offre 
quelque  économie ,  on  conviendra  qu'elle  est  nuisible  au 
progrès  de  l'école  do  pharmacie  et  peut-être  à  un  service 
qui  demande  plus  de  science  que  de  zèle. 

Le  régime  alimentaire  a  été  considérablement  modifié  ; 
mais,  en  c^pit  de  tous  les  efforts  que  font  les  excellentes 
sœurs  chargées  de  là  cuisine,  Palimention  des  malades  est 
loin  d'être  aussi  bonne  que  l'indique  le  cahier  des  charges 
de  l'économat.  C'est  que  les  aliments,  même  de  première 
qualité,  cuits  en  masse  perdent  beaucoup  de  leur  saveur , 
de  leur  aspect  appétissant,  propriétés  essentielles  pour  les 
malades.  Quelquefois  même  ces  aliments  perdent  leui  valeur 
nutritive  ;  ceci  s'applique  surtout  au  rôti  de  viande  bouillie 
qui  figure  sur  la  liste  des  plats  et  qdi  n'est  pas  le  moins  com- 
munément servi  :  sur  les  tables  bourgeoises,  ce  rôti  cuit  à 
point  est  encore  nourrissant  ;  mais  dans  les  grandes  mai- 
sons il  est  desséché,  brûlé  ,  et  ne  contient  plus  trace  de 
matières  assimilables.  Il  serait  plus  économique  pour  les 
hospices  de  servir  les  restes  de  bouilli  en  salade,  les  malades 
y  gagneraient  tout  ce  que  le  feu  dévore.' 

C.  Population. 

93.  Le  système  d'admission  dans  les  hôpitaux  de  Mar- 
seille est  fort  vicieux.  Lorsque  les  malades  n'étaient  reçus 
qu'à  l'Hôtel-Dieu  ,  l'interne  de  garde  examinait  l'impé- 
trant, si  la  maladie  était  grave  il  déclarait  qu'il  y  avait  lieu 
à  le  recevoir  d'urgence,  si  non  le  malade  était  renvoyé 
à  l'administration  qui  de  trois  à  cinq  heures  statuait  sur 
son  admission.  Mais  à  présent  un  malade  vient  à  l'hôpital 
de  la  .Conception;  L'interne  de  garde   l'admet    de   suite 
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ou  signe  un  billet  de  non  urgence;  dans  ce  dernier  cas  le 
malheureux  se  volt  renvoyé  à  l'Hôtel-Dieu  ,  c'est-à-dire  à 
une  distance  de  trois  quarts  d'heure  de  chemin ,  devant 
l'administration  qui  l'adresse  au  chef  interne  pour  avoir  son 
avis;  si  la  consultation  du  chef  interne  est  terminée,  Fad- 
mission  est  ajournée,  et  voilA  le  pauvre  malade  obligé  de 
retourner  tout  souffrant  à  son  domicile  qui  se  trouve  situé 
quelquefois  près  de  l'hôpital  de  la  Conception  1 

Ces  courses  longues  et  forcées  ne  peuvent  que  déplo- 
rablement  aggraver  sa  situation  ;  la  bonne  entente  de 
l'hygiène  autant  que  l'humanité  réclament  impérieusement 
la  cessation  d'un  pareil  état  de  choses.  On  y  obvierait  en 
créant  un  bureau  central  ou  siégerait  l'administration  et 
d'où  les  malades  seraient  dirigés  sur  les  divers  hôpitaux  ; 
ce  bureau  central  pourrait  être  confié  aux  médecins  et  aux 
chirurgiens  adjoints  qui  y  donneraient  des  consultations 
gratuites  à  heures  fixes. 

94.  Les  17000  âmes  qui  composent  année  moyenne  la 
population  des  hôpitaux  civils  se  trouvait  ainsi  partagée 
avant  1863  : 

Hôtel-Dieu  7,500;  hôpital  delà  Conception  5,500;  hos- 
pice de  la  Charité  4,000. 

Depuis  l'année  1863  les  services  des  vénériens,  des  véné- 
riennes, des  accouchées  et  de  la  maternité  ont  été  déversés 
à  l'hôpital  delà  Conception  qui  devient  le  plus  important 
des  trois  établissements. 

Il  importe  de  faire  ressortir  que  la  création  de  nombreu- 
ses sociétés  de  secours  mutuels,  et  la  puissante  activité  don- 
née par  de  zélés  administrateurs  aux  sociétés  de  bienfai- 
sance et  de  la  miséricorde,  ont  diminué  considérablement  la 
population  relative  des  hospices  qui  étant  de  8,000  âmes  en 
1830  devrait  être  actuellement  de  24,000  âmes  toutes  pro- 
portions gardées. 

En  thèse  générale  il  y  a  dans  les  hôpitaux  moitié  plus 
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d'hommes  que  de  femmes  ;  et  sijir  100  individus  neuf  Mar- 
seillais, 59  Français,  32  Sardes  et  10  autres  étrangers. 
Or,  comme  à  Marseille  on  no  va  à  l'Hôpital  que  contraint 
par  la  misère,  la  proportion  précédente  comparée  au  chiffre 
de  la  population  par  nationnalités  donne  une  idée  exacte 
de  l'étendue  relative  du  paupérisme. 

Sous  le  rapport  [professionnel  pour  100  malades  admis 
dans  les  hôpitaux,  nous  en  trouvons  : 

86  Exerçant  des  professions  manuelles. 
8  »  »     #    de  mariniers. 

1  »  »         eommercialos. 

5  »  »         libérales.  . 

Je  n'insiste  pas  sur  les  déductions  à  tirer  d'un  pareil  ta- 
bleau ;  j'indique  seulement  que  les  causes  occasionnelles 
mécaniques  mttueat  surtout  chez  les  ouvriers  et  les  marins, 
tandis  que  les  causes  prédisposantes  morosophiques  agissent 
principalementsur  les  commerçants  et  les  gens  adonnés  aux 
arts  libéraux. 

La  proportion  pour  100  admissions  quant  h  la  nature  des 
maladies  est  de  : 

54  fiévreux, 
29  blessés. 
t  maladie  de  la  peau. 
1G  vénériens. 
Ce  dernier    chiffre  ne  donne  pas  une  idée  exacte  de  la 
quantité  relative  des  vénériens  dans  la   foule  du  peuple, 
parce  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  se  présente  seule- 
ment au  cabinet  de  consultations  ouvert  à  l'hôpital  de  la 
Conc&ption  et  subit  son  traitement  hors  de  l'hospice.  Avant 
rétablissement  de  ce  cabinet,  on    comptait  environ  .24 
vénériens  pour  100  admissions. 

(I  me  resta  à  préciser  l'influence  que  les  saisons  exerces! 
sur  le  mouvement  des  hôpitaux.  J'ai  dressé  à  cet  effet  un 
taj)Je?£  dp.  mouvement  mensuel  des  hôpitaux  pendant  sept 
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anV  Eu  voici  les  conclusions  :  Le  nombre  des  malad*s<  est 
très  fort  en  octobre,  novembre,  décembre,  jenvrer*;. diminué 
en  février,  mars,  avril,  mai,  juin;  hausse  coasidéitablettftent 
en  juillet  et  décroit  en  août  et  septembre  . 

La  moyenne  annuelle  de  séjour  suivaQt  la  nature  des 
maladies,  a  été  l'objet  d'un  examen  particulier  (Tableau  né 
8,)  qui  ne  m'a  rien  appris  de  remarquable.  .    > 

Mais  la  mortalité  dans  les  divers  hôpitaux  devait  appeler 
toute  mon  attention  :  14  tableaux  ont  été  «oasaerés  à 
cette  étude. 

H  en  résulte  :  t°  Que  le  nombre  des  décès  qui  était  de  17 
0#  admission  de  4799  à  1814  ;  est  actuellement  de  9  0/0 
admissions. 

3'.Q*s  la  tnortalité  est  donc  moinire  dens  nos  hôpitaux 
que  dans  ceux  de  Paris  où  elle  atteint  11,37  .0)0.  ... 

3°  Qu'elle  varie  à  Marseille  suivant  Je*  bépttauic,  elle  est 
de  :  9,83  0/0  *  l'Hôtel-Diéu. 

9,81        h  l'hôpital  de  la  Conception.    . 
6,09        à  l'hospice  de  la  Charité. 
4°  Que  la  mortalité  moyenne  suivant  la  nature  des  mala- 
dies, les  âges  ou  les  infirmités  est  de  : 
13,33  0/0  admissions  de  fiévreux; 
4,44  »  blessés. 

14,28  >  Vieillards;      * 

4,35  »  Enfants  au-dessous  de  là  ans 

11,11  *  *       au  lait 

JMtt  »  Femmes  enceintes. 

8,24  *  paralytiques; 

Af&l  »  aveugles. 

5°  Que  la  meyeoue  de  mortalité  est  pi uf  forte  dorant  les 
mois  de  décembre,  janvier,  février,  mars.;  et  plus  faible  te 
juillet  et  en  août; 
0°  Enfin  que  la  mortalité  dans  les  hospices  représente 

Tome  xxvîi  9 
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environ  le  i2B,t  de  la  mortalité  en  ville;   taudis  que  7  ha- 
bilans  0/0  y  sont  secourus. 

95.  L'hôpital  miltUire  de  Marseille  mérite  une  mention 
spéciale;  placé  dans  les  meilleures  conditions  hygiéniques, 
sur  un  plateau,  aéré  et  isolé,  ayant  un  vaste  jardin,  ou 
les  malades  peuvent  se. promener,  des  salles  ou  le  cube 
d'air  affecté  à  chaque  lit  est  de  44  mètres  ,  des  chambres 
spéciales  poiir  les. opérés;  il  doit  être  cité' comme  l'un  des 
hôpitaux  modèle». 

Aussi,  quoiqu'il  reçoive  presque  chaque  année  des  éva- 
cuations d'hommes  gravement  maladis ,  la  proportion  de 
la  mortalité  y  est -elle  moindre  que  dans  les  autres  hôpi- 
taux militaires  de  France ,  Lille  excepté.  Il  en  est  de 
même  pour  la  proportion  du  séjour  ainsi  que  l'indique  le 
tableau  n°  15.  ■  . 

96.  Enfin,  de  la  comparaison  de*  tableaux  np*  14  et  15, 
il  ressort  que  la  durée  moyenne  des  maladies  étant  à  peu 
près  égales  dans  les  hôpitaux  civils  et  à  l'hôpital  militaire  , 
il  meurt  deux  fois  plus  de  civils ,  proportions  gardées. 

C'est  que  les  diathèses  minent  sourdement  une  quantité 
considérable  de  gens  qui  ont  échappé  au  sort  ou  qui  ont  été 
réformés  pour  cause  de  débilité.  Il  faut  aussi  mettre  en  li- 
gne de  compte  l'influence  des  âges  sur  la  marche  des  m«i- 
ladies  et  sur  leur  funeste  terminaison  ;  tandis  que  durant 
l'adolescence  les  affections  aiguës  ont  un  penchant  manifeste 
à  se  terminer  par  la  guérisorc,  durant  la  vieillesse  où  -l'ex- 
trême jeunesse  elles  acquièrent  une  funeste  gravité.  Si 
dans  un  temps  donné  il  meurt  donc  cent  militaires,  hom- 
mes choisis  parmi  les  plus  vigoureux  et  les  plus  robustes, 
rien  d'étonnant  qu*ik  suceorobe  deux  cents  individus  que 
l'âge  ou  les  maladies  héréditaires  conduisent  lentement  au 
tombeau. 
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3fouoeneal  aviud  de  la  population  de  Ïtiôtel-Dieu  (H.-D)  et  de  ïHùpiU 
de  la  Conception.  (C.) 
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Proportions  moyenne*  annuelles  de  mortalité  et  de  séjour  suivant 
la  nature  des  maladies  dans  les  Hôpitaux  civils. 
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Mouvement  annuel  île  la  population  de  Nùpilal  militaire 
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Mouvement  annuel  de  la  population  des  Hôpitaux  civils. 
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Proportions   moyennes 

Proportions 

annuelles  des  guèrisons               moyennes 

annuelles 

aux  décès.                                  de  séjour. 

AMIES 

Civil» 

MlLITAiaiS 

1 

i 
i 

Civils 

Militaires 

:  i  * 

i    a 

jrars 

j«un 

4825 

7,59  :  4 

62,87  :  4 

38,56 

22,75 

4826 

9,53 

35,69 

37,78 

24,83 

4827 

9,23 

i6,66 

36,91 

24,50 

4828 

8,93 

24,66 

31,65 

23,01 

4829 

8,76 

21,20 

37,42 

23,48 

4830 

8,63 

9,35 

35,94 

23,54 

4831 

9,08 

44,58 
25,48 

35.46 

22,08 

4832 

8,30 

34^0 

21,86 

4833 

8.87 

24,06  . 

29,81 

23,54 

4834' 

9,09 

22,09 

28,95 

23,91 

4844 

47,75 

42,22 

4842 

44,75 

26,03 

4843 

24,26 

34,41 

4844 

23,64 

26,09 

4845 

48,44 

26,49 

4846 

18,80 

23,70 

4847 

47,62 

27,24 

4848 

17,50 

28,32 

4849 

42,23 

24,47 

4850 

28,43 

26,42 

4854 

27,25 

29,00 

4852 

24,46 

28,80 

4853 

24,70 

29,22 

4854 

7,75 

21,28 

2S.I5 

4855 

7,75 

40,75 

24,02 

15,92 

4856 

42,90 

44,37 

23,41 

27,52 

4857 

42,41 

49,44 

24,08 

25,08 

4858 

40,93 

29.00 

22.83 

24,07 

4859 

13,58 

26,90 

22;  75 

20,63 

4860 

42,42 

29.00 

25,60 

24,42 

4861 

44,74 

29,85 

25,40 

!6,41 

4862 

14,28 

37,66 

26,12 

26,00 

*  Documents  statistiques  sur  les  hôpitaux  de  Marsoille,  18*5- 
4834,  p.  26-27. 


—  139  — 
CHAPITRE  X. 


Magasin*.  Ateufos.  Chantiers.  Quais.  Établissement* 
industriels.  ... 


95w  Parmi  les  nombreux  magasins  ouverts  sur  tous  le& 
points  de  la  ville,  il  en  est  de  vastes  et  somptueux;  mais  il 
existe  aussi  des  boutiques,  enfumées ,  que  le  soleil  n'a  jamais 
visité  ,  où  l'air  circulant  avec  peine  ,  est  impuissant  à  clas- 
ser les  émanations  fétides  qui  proviennent  de  Paccuiaula- 
tiondes  marchandises.  Or  c'est  précisément  dans  ces  bou- 
tiques, pourvues  d'étroits  arrière-magasins  où  Ton  entasse 
les  objets  de  l'étalage,  que  séjourne  pendant  la  nuit  toute 
une  famille.  On  reconnaît  de  prime,  abord  l'insalubrité 
d'un    pareil    logement.    . 

96.  Les  ateliers  sont  ordinairement  bien  tenus,  vastes  et 
aérés  :  mais  cette  règle  souffre  de  nombreuses  exceptions 
précisément  pour  ceux  des  métiers  qui  rapportent  le  moins 
et  qui  par  une  malheureuse  relation  prédisposent  le  plus  à 
certaines  maladies,  même  bien  des  affections  que  Ton  attri- 
bue à  l'exercice  de  professions  sédentaires,  proviennent  de 
l'habitation  d'ateliers  mal  disposés.  Combien  de  chloro-ané- 
mies  chez  les  ouvrières  couturières  ,  les  cordonniers,  les 
modistes,  etc.,  sont  causées  par  le  séjour  prolongé  dans 
des  pièces  où  l'air  est  dispensé  avec  parcimonie  ! 

97.  Dans  les  chantiers  de  construction  les  accidents  sont 
très  fréquents ,  non  par  la  la u le  des  entrepreneurs  ,  mais 
par  l'incurie  des  ouvriers. 

98.  Le  travail  des  quais  occupe  une  classe  nombreuse 
d'artisans  qui ,  formée  en  corps  d'état ,  rend  des  services 
'ncontestables ,  jouit  d'une  influence  considérable  et  doit 
<ïtrc  pour  la  médecine  un  sujet  spécial  d'observation.  Il  s'agit 
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des  Portefaix  qui  ne  sttvl  pas  h  Marseille  de  simples  hommes 
de  peine,  mais  les  gens  de  confiance  des  négociants;  ils 
veillent  aux  intérêts  de  la  maison  qui  (es  emploie,  ils  pla- 
cent U$  marchandises  at ec  ordre  et  dans  les  lieux  les  plus 

surs Leur  corporation ,   régie  par  un  Syndic /est 

divisée  en  plusieurs  compagnies  portant  le  nom  du  Porte- 
faix qui  esta  leur  tète  ;  le  Mai  Ire-Portefaix  touche  rarement 
à  la  marchandise ,  c'est  l'intelligence  qui  dirige  les  mouve- 
ments de  la  petite  troupe  et  qui  dans  Jes  cas  difficiles  indi- 
que les  manœuvres  dont  l'expérience  lui  a  fait  reconnaître 
la  bonté.  Les  Portefaix  eux-méme  ne  se  chargent  que  du 
travail  courant,  laissante  des  malheureux  nommés  Loti- 
galièrs,  qu'ils  prennent  à  leurs  gages,  les  charges  pénibles. 
Aussi  les  portefaix,  bien  payés,  nourris ,  vêtus,  logés  conve- 
nablement, ne  sont-ils  pas  plus  sujets  aux  maladies  que  les 
autres  artisans;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  des  Long totiei's. 
Ces  pauvres  hommes,  obligés  d'affronter  sur  les  quais  Us 
froids  les  plus  rigoureux  et  les  chaleurs  les  plus  intenses  , 
condamnés  à  un  travail  ingrat,  passent  parfois  des  journées 
au  fond  de  cale  d'un  navire ,  lout  courbés ,  occupés  à  rem- 
plir des  sacs  de  graines  et  à  les  hisser  jusque  sur  lé  dos 
des  portefaix.  Or  ,  les  arachides  qui  viennent  du  Levant 
sont  encore  imprégnées  d'une  fine  poussière  qui ,  lorsque 
le  fruit  est  remué  ,  s'élève  dans  1*:  tmosphère  sous  forme  de 
puages.  Le  lougatier  qui  respire  dans  un  pareil  milieu  est 
avant  quelques  heures  de  travail  pris  d'un  sentiment  d'ar- 
deur à  la  gorge  fet  d'à  prêté  à  la  bouche  qui  l'oblige  à  boire 
souvent,  ce  sentiment  augumente  peu  à  peu  d'intensité ,  et 
le  soir  il  a  envahi  les  fosses  nasales,  il  y  a  de  l'inchifrène- 
ment ,  pesanteur  sus  orbitairc  ,  lassitude  générale  ,  mouve- 
ment accéléré  du  pouls,  sécheresse  de  la  peau  et  diminution 
de  la  sécrétion  urinairç.  Le  lougatier  se  lave  alors  à  grande 
eau  à  la  première  fontaine  qu'il  rencontre,  rentre  chez 
lui ,  fatit 'bouillir  un  oigAon  dans  de  l'eau  ,  se  couche  et  boit 
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abondamment  la  tisane  qu'il  s'est  préparée.  L'action  diuré- 
tique de  l'oignon  ne  tarde  pas  à  se  manifester,  fa  miction 
est  d'abord  légèrement  douloureuse,  mats  bientôt  elle  est 
plus  facile,  le  sommeil  ne  tarde  pas  à  venir  ,  et  le  lende- 
main la  nature  forte  de  l'homme  de  peine  a  triomphé  de  la 
cause  morbifique. 

Bien  d'autres  marchandises  occasionnent  aux  touga tiers  , 
comme  les  arachides  ,  des  indispositions  légères  :  le  sumac, 
le  colon ,  les  graines  de  sésame ,  etc,„,  maniés  pendant 
quelques  temps ,  leur  donnent  parfois  des  exanthèmes  , 
des  coliques ,  de  la  diarrhée  ,  etc.  Lesopthalmies  sont  com- 
munes, dans  le  début  du  métier,  chez  les  vanneurs  de 
blé;  toutes  ces  indispositions  attachées  à  l'exercice  de  Ta 
profession  sont  peu  graves,  et  il  serait  facile  de  se  garantir 
de  l'agent  morbifique  ;  il  suffirait  de  maintenir  devant  la 
figure  un  masque  mouiiié  qui  agirait  comme  un  écran  et 
condenserait  la  poussière.  On  conçoit  que  le  métier  de  lou- 
gatier  exige  un  tempérament  athlétique ,  une  robuste  cons- 
titution ,  et  que  les  gens  débiles  ne  pourraient  l'exercer 
longtemps  sans  inconvénient  pour  leur  santé. 

L'étal  de  peseur  public  sur  les  quais,  bien  qu'il  paraisse 
moins  fatiguant  prédispose  encore  à  certaines  affections  qui 
toutes  reconnaissent  pour  cause  l'insolation  et  donl  les  effets 
principaux  sont  tantôt  ia  production  réitérée  d  epistaxis  d'é- 
rysipèles,  tantôt  l'inflammation  de  la  moelle  épiniére  au  ni- 
veau de  ia  nuque  ou  de  la  région  cervicale,  inflammation  qui 
prend  quelquefois  une  forme  chronique  et  se  caractérise  par 
(îes  mouvements  choreïques  ou  une  demi- paralysie  atteig- 
nant tout  un  côté  du  corps.  Il  impsrle  donc  de  recomman- 
der aux  peseurs  publics,  de  se  garantir  des  rayons  du  soleil 
à  l'aide  de  parasols  ci  de  chapeaux  à  larges  ailes.  11  *3t  plus 
difficile  d'éviter  la  réverbération  et  s*s  funestes  effets  sur 
la  vue. 

99.  Les   établissements  industriels  sont  une  source  de 
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richesse  pour  les  habitants  de  Marseille,  mais  il  sont  aussi 
une  cause  permanente  d'altération  de  Pair,  de  l'eau  el  du 
sol.  Le  décret  du  15  octobre  1810  et  les  arrêtés  qui  s'y 
rapportent  ont  permis  de  grouper  en  trois  classes  cts  éta- 
blissements suivant  qu'ils  sont  insalubres,  incommodes  ou 
dangereux;  les  préjudices  que  causent  certaines  industries 
ont  été  calculés  avec  justice  par  des  légistes  impartiaux , 
mais  des  fabricants  peu  consciencieux  ,  insouciants  où  trop 
affairés ,  déclassent  souvent  par  négligence,  par  avidité  ou 
par  défaut  de  temps,  leur  manufacture  :  ainsi ,  telle  fabri- 
que qui ,  brûlant  ses  fumées  désinfectant  ses  produits,  de- 
versant  ses  eaux  au  loin  par  des  conduits  souterrains  bien 
Construits,  ne  serait  qu'un  établissement  incommode  de- 
vient insalubre  ou  dangereux  si  les  fumées  s'échappent,  si 
les  émanations  putrides  se  dégagent,  si  les  eaux  croupissent 
ou  s'infiltrent  dans  les  terres  voisines. 

Or,  la  contravention  est,  en  ces  cas,  rarement  appli- 
quée, parce  que  les  conditions  premières  de  mise  en  acti- 
vité de  la  fabrique  ,  réglées  par  les  conseils  d'hygiène  , 
ont  été  exécutées  pandant  un  certain  laps  de  temps,  et  que 
seulement  par  la  suite  la  manufacture  ayant  continué  à 
produire  pendant  plusieurs  années ,  on  s'est  habitué  à  la 
-voir  fonctionner,  on  a  moins  surveillé,  et  les  conduites , 
le  parquet ,  les  diverses  pièces  de  l'établissement  peu  à 
peu  usées,  sans  qu'on  y  prit  garde,  ont  laissé  passer  gaz 
et  liquides.  D'autre  part,  vu  l'accroissement  rapide  de  la 
ville,  certaines  usines  dont  on  a  autorisé  rétablissement 
parce  que  le  quartier  n'était  pas  peuplé,  fonctionnent  à  pré- 
sent dans  des  centres  populeux  et  infectent  des  boulevards 
très  fréquentés  ,  sans  qu'il  soit  légalement  permis  d'en  de- 
mander la  suppression. 

En  conséquence  il  serait  à  désirer  que  les  conseils  d'hy- 
giène fussent  tenus  de  visiter  chaque  année  ces  divers  éta- 
blissements et  de  transmettre  à  qui  de  droit  les  observations 
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que  cette  inspection  suggérerait.  Il  importe  aussi  de  tenir 
compte  lors  de  la  demande  en  autorisation  ,  des  conditions 
topographiques  de  l'établissement ,  car. les  accidents  météo* 
rologiques  rendent  plus  incommodes  certaines  usines  placées 
dans  les  quartiers  très  habités ,  -par  exemple ,  lorsqu'avant 
Forage  les  brises  ont  cessé,  les.  fumées  des  raffineries  ne 
s'éltvant  plus,  envahissent  las  maisons  voieines  et  l'hôpital 
de  la  Cranté  |  les  odeurs  des  tannerie*  sont  plus  insuppor- 
tables, etc,  etc.  Pour  donner  une  jdée  exacte  de  l'in- 
fluence que  peuvent  exercer  les  établifsemtnts  insalubres, 
incommodes  ou  dangereux  en  activité  à* Marseille,  j'ai  dressé 
un  tableau  des  diverses  manufactures,  des  décrets  et  ordon- 
nances qui  s'y  rapportent,  des  inconvénients  majeurs  qu'el- 
les font  naître,  des. dispositions  particulières  dictées  par  le 
conseil  d'hygiène  des  Bouchcs-du-Rhàne  et  des  desiderata 
actuels. 
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un  grossissement  de  300  volumes ,  on  aperçoit  les  cellules 
qui  forment  la  moisissure  et  d'autres  cetluUs  plus  petites 
et  parfaitement  arrondies,  qui,  selon  toute  apparence, 
sont  des  spores  en  voie  d'éclosion. 

Les  roseaux  sur  lesquels  ces  observations  ont  été  faites 
proviennent  des  roseliàres  de  M.  Guigonnet  aîné,  à  Fréjus. 
Ils  oniété  expédiés  ,  en  janvier  1859 ,  à  M.  àurenty  ,  can- 
nissier,  rue  d'Oran,  9,  Marseille.  On  lésa  transportés  de 
Fréjus  à  Saint-Raphaël  sur  des  charrettes,  et  de  Saint-Ra- 
phaël a  Marseille  sur  la  tartane  Saint-Joseph,  capitaine  M. 

JSfiARD. 

Les  chevaux  qui  ont  servi  à  effectuer  le  transport  ont  été 
Atteints  d'une  maladie  de  la  peau  sur  laquelle  je  n'ai  pu 
recueillir  aucun  renseignement. 

Les  hommes  qui  composaient  l'équipage  du  Saint- Joseph, 
plus  tard  les  ouvriers  qui  ont  travaillé  à  dépouiller  ces  ro- 
seaux ,  ont  été  atteints  d'une  dermatose  particulière  que 
j'appellerai  volontiers  dermatose  dès  vanniers. 

lia  moisissure  blanche  des  roseaux  occasionne  cette  ma- 
ladie spéciale.  Elle  agit  d'une  manière  constante  sur  l'éco- 
nomie (  on  pourrait  donc  la  nommer  Mucor  dermatodes  ), 
M  l'intensité  des  phénomènes  morbides  qu'elle  détermine 
varie  «n  raison  de  l'étendue  des  surfaces  avec  lesquelles 
die  est  «a  contact. 

Le  Mucor  dermatodes  ne  saurait  être  rapproché  du  Try- 
cophyton  lonsurans  ni  de  Voïdium  albicans;  ces  deux  cryp- 
togames prennent  naissance  sur  l'organisme;  le  cuir  che- 
velu et  les  muqueuses  sont  le  sol  sur  lequel  ces  plantes  se 
développent;  tandis  que  le  Mucor  dermatodes  végète aar 
les  roseaux  ,  dont  il  est  parasite ,  et  agit  comme  corps  irrj- 
4ant,  comme  corps  étranger  caustique ,  lorsque  par  hasard 
:  il  est  transporté  sur  l'organisme. 

-    On  peut  distinguer  à  l'affection  qu'il  occasionne  deux  pé- 
riodes :  Tune  d'incubation  ,  l'autre  d'évolution. 
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Les  symptômes  de  la  période  d'iucubation  apparaissent 
à  la  fin  de  ia  première  ou  vers  le  comencement  de  la  deu- 
xième journéo  de  travail,  ce  sont:  pesanteur  de  la  tète, 
sentiment  de  fatigue  ,  do  lassitude ,  de  diminution  des  for- 
ces ;  anorexie.,  soif  vive.  Le  repos  de  la  nuit,  le  séjour  dans 
une  atmosphère  pare,  prolongé  pendant  plusieurs  heures , 
raniment  les  malades  ;  mais  leur  organisme  est  encore,  le 
matin,  sous  la  mauvaise  influence  de  la  cause  perturbatrice; 
et  ce  mieux,  que  le  sommeil  a  fait  naître,  disparait  bientôt, 
s'ils  retournent  dans  le  milieu  vicié.  Aussi  lo  travail  faft 
par  les  ouvriers  durant  le  deuxième  jour  ,'  esHl  relative- 
ment le  quart  et  même  le  cinquième  de  celui  qu'ils  ont  fait 
la  veillé  :  et  c'est  là  une  juste  mesure  de  leur  vigueur,  puis- 
qu'ils sont  payés  en  raison  du  nombre  de  roseaux  qu'ils  ont 
dépouillé.  La  période  d'incubation  ,  souvent  de  Irès-eourfe 
durée  ,  ne  se  prolonge  jamais  au-delà  de  36  h  k&  heures. 

Le  symptôme  initiai  de  la  période  d'évolution  est  la  rou- 
geur des  paupières ,  des  ailes  du  nez  ,  du  cou ,  des  bourses, 
etc.,  rougeur  résultant  d'abord  de  l'injection  des  capillaires, 
puis  d'une  véritable  congestion  amenée  par  le  contact  irri- 
tant de  la  moisissure. 

-Delà  tuméfaction  ,  une  douleur  brûlante,  prurigineuse, 
de  la  tension  ,  de  la  chaleur,  se  joignent  plus  tard  à  la  rou- 
geur primitive,  qui,  devenue  plus  intense,  ne  disparaît  que 
difficilement  sous  la  pression  des  doigts;  l'éptderme  se  (én- 
diile,  tombe  à  certains  endroits,  ou  bien  se  soulève  et  forme 
les  parois  de  vésicules  discrètes  contenant  un  liquida  lactes- 
cent, mucô  ou  séro  purulent.  La  maladie  est  alors  arrivée 
à  son  summum  d'intensité  :  C'est  un  exanthème  erytlièma- 
Ceux  avec  des  érosions ,  des  exulcèrations  ou  des  vésice- 
pustulex.  Vers  le  deuxième  jour,  l'éruption  se  localise  plus 
spécialement  sur  les  bourses.  L'action  du  Mucor  derma- 
fades  n'y  est  pas  élective,  mais  la  position  de  ces  parties, 
\û  plut  grande  finesse  de  la  peau  donnent  la  raison  suffisante 
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de  celle  susceptibilité.  Chez  la  femme ,  les  grandes  lèvres 
seront  le  siège  principal  de  l'éruption  ,  parce  que  la  pous- 
sière se  fixe  plus  facilement  sur  ces  parties ,  qu'elle  rencon- 
tre les  premières  en  s'élevant  du  sol.  (Test  pourquoi  les 
cuisses  sont  couvertes  par  l'éruption  à  la  partie  interne  ,  de 
façon  à  porter  les  traces  de  cette  ascension. 

Les  bourses  et  les  grandes  lèvres  sont  à  cette  époque 
ordinairement  tuméfiées,  d'un  rouge  rutilant,  dépouillées 
de  leur  épiderme;  leur  surface  exulcérée  baigne  dans  un 
liquide  séro-sangui noient  ou  séro-purelent.  Le  môme  état 
s'observe  sur  la  face  inférieure  de  la  verge.  Quelques  jours 
plus  lard ,  les  exulcérations  se  recouvrent  d'une  croûte 
unique,  brune  et  crispée  :  unique ,  parce  que  tout  l'épider- 
me  avait  été  détruit;  brune,  parce  que  la  croûte  est  colorée 
par  le  sang  épanché;  crispée,  parce  que  le  sang  s'est  des- 
séché peu  à  peu  et  a  formé  plusieurs  caillots.  La  croûte  des 
vésico-puslulc*  est  jaunâtre  et  humide  dans  le  commence- 
ment, grisâtre  et  sèche,  vers  la  fin  de  la  maladie,  c'esl-à- 
dire  au  deuxième  septénaire.  Un  épiderme  nouveau  recou- 
vra les  pjrties  que  l'éruption  avait  envahies  ;  il  ne  reste  pas 
de  cicatrices  apparentes. 

Les  muqueuses, comme  la  peau,  souffrent  du  contact  de 
la  moisissure  blanche  des  roseaux;  elles  se  tuméfient  d'abord, 
celles  du  nez  surtout;  la  sécrétion  du  mucus  est  augmen- 
tée ;  le  malade  éprouve  alors  cette  sensation  d'enchifrène- 
ment  qui  annonce  le  début  d'un  coryza ,  et  qui  occasionne 
une  pesanteur  de  tète  dont  s^  sont  plaints  tous  les  sujets  de 
mes  observations.  Le  mucus  se  concrète,  le  malade  s'endort; 
pendant  la  nuit,  les  narines  sont  obturées;  il  s'agite,  il 
se  réveille ,  il  se  mouche  fortement,  et  une  épistaxis  sur- 
vient ;  c'est  que  la  moisissure  a  déterminé  l'ulcération  de 
la  muqueuse  et  le  sang  provient  de  cette  ulcération  qui 
persiste  plus  long  tempsque  les  autres  lésions,  et  qui  occa- 
sionne un  sentiment  de  cuisson  et  de  brûlure  aux  malades 
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Plus  rarement  la  muqueuse  pharyngienne  est  prise;  en 
ces  cas,  la  maladie  suit  une  marche  analogue;  il  y  a  d'abord 
gouflement  et  rougeur ,  puis  exulcérations,  toux  quinteuse, 
crachats  sanguinolents,  affaiblissement  et  raucitéde  la  voix. 
Les  crachats  sanguinolents  ne  peuvent  pas  servir  de  carac- 
tère palhognomonique  à  l'ulcération  du  pharynx  ;  je  les  ai 
vus  plusieurs  fois  manquer,,  tandis  qu'ils  sont  survenus 
d'autres  fois  après  les  épistaxis.  En  ce  derniei  cas ,  le  sang 
provenait  des  ulcérations  du  nez  ,  et  par  les  fosses  nasales 
s'était  mêlé  aux  mucosités  des  bronches. 

On  conçoit  que  par  continuité  du  lissu  l'inflammation 
puisse  atteindre  la  muqueuse  de  la  trompe  d'EusTACiiE  ; 
la  surdité  ou  des  troubles  plus  ou  moins  grands  du  côté  ne 
l'ouïe  doivent  s'en  suivre. 

Enfin,  j'ai  vu  la  muqueuse  préputiale  enflammée,  et  l'on 
a  dû  traiter  une  balanite  avec  phymosis,  qui  reconnaissait 
pour  cause  le  contact  de  la  moisissure  blanche. 

Pareil  état  local  doit  amener  une  réaction  générale;  aussi 
dès  le  quatrième  ou  cinquième  jour  apparaissent  des  symptô- 
mes d'irritation  gastro-intestinale  ;  la  langue  devient  pâ- 
teuse ,  elle  se  recouvre  d'un  enduit  jaunâtre  ,  mais  elle  con- 
serve son  humidité.  Cependant  le  malade  accuse  une  soif 
vive  ;  le  creux  de  l'épigastre  est  moins  fréquemment  dou- 
loureux, il  y  a  parfois  des  nausées,  souvenl  céphalalgie: 
le  pouls  est  fréquent  et  développé,  surtout  lorsque  l'érup- 
tion occupe  une  grande  surface. 

L'auscultation  et  la  percussion  ne  révèlent  d'autre  part 
aucun  bruit  anormal  dans  la  poitrine,  mais  la  peau  est  sè- 
che et  donne  au  contact  la  sensation  d'une  chaleur  écre 
dans  les  premiers  jours  de  la  maladie. 

La  nature  de  la  cause  nous  indique  asseï  pourquoi  celte 
affection  se  montre  plus  précisément  à  l'époque  des  pluies  , 
et  sévit  sur  tous  les  ouvriers. 

La  dermatose  des  vanniers  exigo  un  traitement  curatif  el 
Un  traitement  prophylactique. 
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lïailetnml  curait/.  —  Les:  éroallients  seront  employés 
#ebord  ;  les  bains  à  l'eau  de  son  modèrent  ia  vivacité  de 
l'inflammation.  A  la  môme  époque,  l'état  d'embarras  des 
*oies  gastriques  est  corrigé  par  quelques  légers;  purgatifs 
•alins.  Lorsque  ies  symptômes  inflammatoires  ont  diminué 
d- intensité,  on  sa  trouve  bien  de  L'emploi  des  tisaiiçs  alca- 
lines et.  des  bains  alcalins.  Enfin,  quelques  bo'saoss  acidulés 
et  des  bains  simples,  terminent  le  traitement ,  et  te  mslacfe 
est  guéçi  em,  moyenne  dans  le  courant  du  deuxième  septé- 
naire. (  M.  le  professeur  Bartoli  ,  médecin  en  ohff  du  ser-f 
vice..des  affections  vénénenue3  et  cutauéssà  Marseille  % a 
traité  ainsi  avec  succès  la  plupart  des  malades  que  j'a^ 
vus.) 

TiaitemetU  prophylactique.  —  C'est  le  traitement  pro-. 
ghylactiqua  qui  mérite  surtout  d'être  étudié  ;  car  la  Pro- 
veace,  les  Qôies. d'Italie  et  le  littoral  de  l'Espagne  sont  four- 
nis dç  roaelières,  et,  dans  chaque  ville  de  ces  contrées,,  il 
existe  ija.  assez  grand  nombre  de  cannissiers. 

Il  serait  facile  de  rendre  salubre  ce  métier:  en  effet,  j'ai 
signalé  plus  haut  trois  classes  d'ouvriers  cannissiers;  or, 
ceux  qui  dépouillaient  les  roseaux  sont  tous  tombés  mala- 
des, tandis  que  ceux  qui  les  brisaient  ou  les  façonnaient 
en  lambris  n'ont  pas  souffert. 

Recherchant  la  cause  de  ce  phénomène  ,  je  vois  que  les 
ouvriers  chargés  de  dépouiller  les  roseaux  les  prennent  tels 
quels,  et  sont  toujours  en  contact  avec  la  moisissure ,  tan- 
dis qu'avant  de  briser  les  roseaux  ou  de  1er.  façonner  en 
lambris  9a  les  mouille  ;  ia  moisissure  est  alors  détruite  par 
l'eau,  et, Touvrie^  i^'a  plus  rien  à  craindre. 

IJn  fait  qu'il  convient  de  noter ,  corrobore  cette  opinion  ; 
le  17  janvier ,  il  pju^t  sur  les  roseaux  ammoncelés  dans  1  en- 
çlp&  d£  M.  4#R3OTY.>.  te  lendemain  des  ouvriers  dépouillèrent 
les  gerbes,  qui  avaient  reçu  Tondes  et  ne  furent  pas  malades* 
métis  quelques  jours  plus  tard,  l'humidité  avait  favor&4  le 
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(développement  delà'  moisissure  et  les  ouvriers  tombèrent 
nîalades  après  six,  quatre,  trois  heures  de  travail  seule- 
ment. 

Il  résulte  de  ceci  que  ,  pour  garantir  tes  ouvriers  de  fa 
dermatose  qdi  teur  est  propre,  il  faudrait  : 

1°  Ne  leur  faire  dépouiller  que  des,roseaux  mouillés;  2° 
Les  forcer  eux-mêmes  à  so  laver  c¥  grande  eau  ;  3*  Exiger 
que  lei  roseaux  fussent  conservés  dans  des  hangars  spa- 
cieux ,  aérés,  exposés  à  la  lumière  diffuse  et  garantis  contre 
la  pluie  et  l'humidité. 

Qu'il  me  soit  permis  en  terminant  ce  chapitre  d'observer 
que  ta  dermatose  dont  j'ai  fait  l'histoire,  diffère  de  la  mala- 
die que  M.  Michel  ue  B vrbentane  a  signalé  le  premier  dans 
Te  28me  volume  du  Bulletin  de  thérapeutique.  L'une  de 
ces  affections  due  à  une  poussière  blanche,  est  une  lésion-  de 
1a  peau  et  des  muqueuses.  Vautre  qtîl  provient  de  l'absorp* 
tien  d'une  poussière  noire  analogue  au  seigle  ergoté  est 
toujours  accompagnée  d'un   état   d'excitation  génésique. 


CHAPITRE  XL 


Tvpe  spécifique.   Population. 


103.  Raymond,  dans  sa  topographie  de  Marseille,  a  décrit 
un  type  dont  les  auteurs  de  la  statistique  des  Bouches-du- 
Rhône  ont  parlé  après  lui  ,  mais  qu'il  est  rare  de  retrouver 
à  présent.  Voici  les  caractères  de  cette  race  forte  qui  alliait 
to  beauté  des  formes  grecques  h  l'agilité  française. 

ce  Ces  Marseillais  sont  d'une  taille  avantageuse,  propor- 
tionnés,  dégagés  ;  la  couleur  de  leur  visage  est  d'un  brun 
çl|rir,  leurs  traits  beaux  ,   mâles,   leur   voi*  grave,    leur 
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accent  un  peu  traînant  ;  leur  tète  est  décorée  d'une  cheve- 
lure touffue ,  couleur  châtain-noirâtre  ;  leur  tempérament 
est  sanguin,  bilieux,  chaud,  leur  constitution  forte.  En 
particulier,,  le  sexe  a  la  taille  svelte,  élégante,  les  yeux 
noirs,  pleins  de  feu  ,  h»  physionomie,  le  port  aisés;  mais 
communément  il  a  peu  de  gorge. 

Il  est  très  ordinaire  que  les  mères ,  surtout  chez  les  gens 
riches,  ne  soient  point  en  élat  de  nourrir  leurs  enfants, 
et  que ,  si  elles  s'obstinent  à  remplir  ce  devoir  de  nature  , 
la  poitrine  en  souffre  dès  le  troisième  ou  le  quatrième  mois.» 

Tels  étaient  les  signes  spécifiques  des  Marseillais  du  18"" 
siècle.  Mais  depuis  1779  les  conditions  de  Marseille  sont  bien 
changées;  ville  où  toutes  les  races  sont  représentées ,  com- 
posée d'éléments  les  plus  hétérogènes,  où  Ton  cherche  la  for- 
tune et. où  rarement  Les  familles  séjournent  assez  long- 
temps pour  subir  les  empreintes  du  climat,  Marseille  a  vu  sa 
population  flottante  s'accroître  tellement  que  ses  véritables 
enfants  se  perdent  devant  l'aflluenoe  des  nouveaux  venus. 

1Ô4.  En  1764-,  en  effet,  le  recensement  donnait  un  total  de 
87,495  habitants  parmi  lesquels  919  étrangers  Proven- 
çaux et  1612  étrangars  non  Proveuçaux  (  y  compris  1049 
hommes  de  troupes  réglées.)  En  1860  le  recensement  donne 
un  total  de  260,910  habitants  parmi  lesquels  71 ,837  étran- 
gers Français  et  3i,4£3  étrangers  de  divers  pays.  Je  sim- 
plifie les  rapports  et  j'arrive  à  ce  résultat  qu'en  176V  il  y 
avait  à  Marseille  un  étranger  pour  29  Marseillais,  tandis 
qu'en  1860,  il  y  a  un  étranger  pour  2  Marseillais. 

Les  races  ne  cessent  donc  de  se  croiser  à  Marseille ,  et 
ces  croisements  ont  fini  par  faire  disparaître  le  type  spéci- 
fique conservé  pendant  des  siècles.  C'est  a  peine  si  on  en 
retrouve  quelques  rares  modèles  parmi  les  pécheurs ,  qui, 
menant  une  vie  à  part,  ne  s'allient  presque  jamais  qu'en- 
tre-eux. 

Le    type  spécifique  se  trouve  remplacé  par  un  nombre 
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infiûide  variétés  d*>nt  on  se  fera  une  juste  idée  en  consul- 
tant, l&Aahleau  suivait  du  chiffre  d'habitants  do  Marseille 
par  nationalités. 


m 

— -j 

<n  ^î 

a 

.S  g 

h- 

j. 

w 

A 

£13 

^ 

fr 

.2  S. 

i  0 

ta 

j.     z- 

* 

p 
o 

«s 

m 

JB 

"5 
< 

■< 

dp 

^3 

a 

.3 
< 

"5 

s 

00 

S 
S 

3 

O 

a 

3 
a. 

CI 

a 

'o 
00 

> 
i 

m 

feu  mu. 

730Û8 

35707 

Î47 

Ï03 

30 

-><> 

290 

44 

1^864 

4*<0 

561  1 

U 

;j8 

5* 

s 

Humai  ci 

WM.3  36130 

2 

42 

2 

ïï* 

109 

■m 

7803 

4a:'; 

2444 

■s 

30 

30 

,  » 

Ce  tabfoau  ne  vient  pas  seulement  à  l'appui  de  la  pro- 
position précédente  ;  H  indique  en-  outre  la*  rapport  de»  b|- 
bfH&nt&de  Marseillo  suivant  lies  sexes.  Le  total  général  donne 
135,0** 'hoawnes ,  fxwr  ,125,836  femmes  :  le*  total  des  bouê- 
*  mes  français  113,715  et  eelui  des  femmes  françaises  i  t$,M|3 
sont  seosibtemeut  égaux,  liais  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 
c'<*$t  la  différence  enlre  te  total  des  hommes  étrangers 
20,355  et  celui  des  femmes  étrangères  10,099;  fait  slatif- 
tique  qui  éclaircit  une  question  d'éliologie  relative  aux  ma- 
ladies nostalgiques:  si  le  nombre  des  émigrants  est  double 
de  celui  des  émigrantes,  c'est  évidemment?  parce  que  ees 
dernières  quittent  moins  volontiers  leur  pays,  aussi  sont 
elles  plus  sujettes  à  toutes  les  affections  que  là  contrariété,  le 
chagrin,  Téloignement  des  siens,  etc.,  amènent  à  leur  suite. 

Après  avoir  établi  le  rapport  de  la  population  de  Mar- 
seille en  1860  et  1700;  comparons  les  naissances,  les  ma- 
riages et  tes  décès  h  ces  deux  périodes. 

105.  Raymond,  de  1750  à  1764,  a  compté  annéecomrftun* 
9,352  naissances ,  le  rapport  des  garçons  aux  filles  était  de 
12$  à  120.  La  proportion  des  enfants  naturels  aux  légitimes 
était  de  1  à  8.  La  moyenne  de  fécondité  par  mariage,  de  3  r 
98  était  ainsi  partagée: 
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Fécondité  de  la  Paroitso  La  Major 

(Population  pauvre)  3,4  Mtnii|»r«iriiff 
— Delà  Paroisse  Si-Martin 

(Population  en  partie  aisée). 3  f  9 
-^-De  la  Paroisse  des  Accoules. 

(Population  la  plus  pauvre)  2, 8 
— De  la  Paroisse  Si-Laurent. 

(Population  de  Pécheur*)      5 
— De  la  Paroisse  St-Fcrréol 

(Population  la  plus  riche) .     5, 5 

Je  compte  de  1836  à  1862,  année  commune,  10,056 
naissances.  Le  rapport  des  garçons  aux  filles  est  de  127  à 
118.  La  proportion  des  enfants  naturels  aux  légitimes  est  de 
1*  à  6,  25.  Quant  à  la  moyenne  de  fécondité  par  paroisse, 
j'ai  du  renoncer  à  l'établir  parce  que  nombre  d*  baptêmes 
se  fwt  maintenant  loin  de  la  paroisse  où  le  mariage  a  4té 
célébré  y  et  que  d'autre  part  11,928  habitants  ne  sont  pas 
calboiîqaas. 

Ce  parallèle  permet  d'établir  : 

1*  Que  la  proportion  des  naissances  de  garçons  West 
accrue. 

2°  Que  les  mœurs  sont  moins  pures  puisque  le  rapport 
actuel  des  naissances  illégitimes  est  de  1  sur  6,  25,  au 
lieu  de  1  sur  8. 

S*  Que  la  moyenne  do  fécondité  a  diminué. 

La  première  de  ces  proportions  ne  donne  lieu  à  aucun" 
commentaire. 

La  seconde  mérite  un  plus  sérieux  examen;  rappelons  ici 
que  le  rapport  des  naissances  légitimes  aux  illégitimes  est  : 

Pour  la  population  Urbaine  Rurale 

Du  département  8,  55  41,  21 

De  l'arrondissement  d'Àix     18,  63  44,  88 

»  d'Arles  12,  44  45,  36 

»  de  Marseille     7,  31  40,  08    . 

Pe  la  commune  de  Marseille    6,21  26,75 
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Si  nous  rapprochons  ces  proportions  de  celle  de  là  France 
en  général  1  sur  13,'  et  de  celle  de  Paris  en  particulier  1 
sur  5,  il  sera  démontré  que  les  grandes  villes  souffrent  des 
facilités  qu'y  trouve  la  dépravation ,  et  Marseille  en  particu- 
lier ne  laisse  pas  beaucoup  Paris  en  arrière. 

Quant  h  la  diminution  de  In  moyenne  de  fécondité,  c'est 
une  conséquence  de  la  loi  naturelle  qui  veut  que  le  pouvoir 
fécondant  décroisse  dans  de  certaines  relations  à  mesure 
qu'un  pays  se  peuple  davantage. 

106.  Raymond  fixait  en  1777  la  durée  moyenne  de  la  vie 
h  Marseille  à  22  ans,  se  fondant  sur  ce  que  l'état  moral  et 
physique  de  la  ville  diminuait.de  14  ans  la  longueur  de  la 
vie  commune. 

Pour  calculer  cette  durée  moyenne  de  la  vie,  j'ai  dû 
suivre  deux  marches  différentes  : 

1°  J'ai  fait  la  somme  des  âges  des  morts ,  et  }e  l'ai  divisée 
par  le  nombre  des  décès  :  le  résultat  m'a  fourni  la  durée 
moyenne  absolue  de  la  vie  des  décédés.  Cest  la  durée  mtwf- 
made  la  vie  moyenne. 

2»  Adoptant  le  chiffre  de  42  ans  comme  expression  de  la 
vie  moyenne  d'une  communauté  saine,  j'ai  divisé  les  nom- 
bres des  habitants  par  les  nombres  des  morts ,  diminué  les 
résultats  de  6/10,  et  divisé  les  quotients  proportionnelle- 
ment è  42.  (1)  Les  proportions  m'ont  fourni  la  durée  mo- 
yenne probable  de  la  vie  des  habitants.  C'est  la  durée 
maxima  de  la  vie  moyenne. 

Le  premier  résultat  pèche  par  défaut  pour  des  raisons 
qu'il  serait  oiseux  d'énumérer.  Le  second  pèche  par  excès. 
La  moyenne  entre  ces  deux  chiffres  nous  donne  la  véritable 
expression  de  la  durée  de  la  vie  à  Marseille  qui  est  commu- 
nément de  25  ans  8  mois. 

Cette   élongalion  de  la    vie   moyenne   à  un    siècle  d* 

(*)  ïlélhode  Ratmofd. 
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distance,  provient  d'abord  de  l'introduction  de  la  vaccine, 
ensuite  des  meilleures  conditions  hygiéniques  dans  les- 
quelles se  trouve  actuellement  le  peuple.  La  première  ioflw- 
ence  ne  saurait  être  niée  ;  les  faits  parlent  au?si  en  faveur 
de  ta  deuxième  :  dans  l'arrondissement  d'Aix  la  durée  mo- 
yenne de  la  vie  est  de  38  ans,  minima,  42  ans,  maxi.na. 
Dans  l'arrondissement  d'Arles  elle  n'est  que  de  21  ans,  mi- 
nima,  37,  maxima.  Cette  différence  entre  deux  arrondisse- 
ments où  les  populations  urbaine  et  rurale  sont  à  peu  près 
égales,  provient  de  ce  que  les  fièvres  intermittentes  pres- 
que inconnues  dans  l'un  ,  sont  communes  dans  l'autre  à 
cause  des  marais.  On  no  saurait  donc  trop  appeler  l'attention 
des  Gouvernements  sur  lu  question  d'hygiène  publique  lo- 
cale. La  durée  moyenne  de  la  vie  e*i-eile  encore  suscepti- 
ble d'augmenter  à  Marseille?  Sûrement  oui,  et  l'améliora- 
tion des  mœurs  y  concourra  pour  une  large  part  :  ia  suite 
de  cet  ouvrage  le  prouve. 

107.  Au  point  de  vue  de  la  longévité,  Marseille  ne  laisse 
rien  à  désirer,  elle  partage  avec  Aix  le  premier  rang  dans 
le  département. 

Quant  au  nombre  relatif  de  décès  par  rapport  à  ia  popu- 
lation, il  y  est  très  sensiblement  supérieur  :  on  note  un  décès 
par  an  sur  33,  83  habitants  à  Marseille,  tandis  que  la  mor- 
talité: est  de  un  sur  35,  51  dans  son  arrondissement;  un 
sur  42,  01  dans  celui  d'Arles;  un  sur  15  76  dans  celui 
d'Aix  v  et  uu  sur  37 ,  66  dans  le  département.  La  dé- 
pravation plus  grande  des  mœurs  dans  les  grandes  villes 
rindigence,  les  contagions ,  en  donnent  la  raison. 

La  dépravation  des  mœurs  et  rindigence  agissent  comme 
causes  débilitantes  et  leur  influence ,  à  ce  point  de  vue,  ne 
saurait  être  mise  en  doute. 

Les  contagions  sont  pernicieuses,  surtout  pour  le  jeune 
âge,  parce  qu'elles  sont  favorisées  par  l'incurie,  l'insouciance 
et  même  les  préjugés  des  parents.  Non  seulement  ils  n'é- 
cartent pas  les  enfants  des  foyers  d'infection,  mais  encore,  si 
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un  malade  est  atteint  d'une  variole  bénigne  et  plus  eneore 
d'une  rougeole  ou  d'une  scarlatine  régulière,  ils  sollicitent 
souvent  la  faveur  d'introduire  auprès  de  lui  dès  pauvres 
êtres  en  bas  âge  ;  ou  bien  ils  se  figurent  que  l'affection  n'est 
contagieuse  qu'à  la  période  de  dessication  des  croûtes.  Fata- 
le erreur ,  funeste  préjugé  qui  sèment  le  deuil  dans  toien 
des  familles  *t  dont  l'origine  se  retrouverait  dans  l'ancienne 
jnéthode  prophylactique  de  la  variole,  par  la  transmission*!! 
dans  les  erreurs  devenues  malheureusement  populaires, 
d'une  école  contagioniste  moderne  dont  le  temps  efe  l'expé- 
rience n'ont  pas  consacré  les  principes. 

Il  convient  aussi  de  faire  renlr-er  en  ligne  de  compte  , 
pour  l'augmentation  du  nombre  relatif  des  décès ,  la  qnes- 
tion  de  l'acclimatation;  l'étranger  qui  arrive  dans  une 
cité  populeuse  souffre  tout  d'abord  de  ta  nouveauté  du  mi- 
lieu, et  c'est  là  une  causé  prédisposante  puissante  X  ée 
nombreuses  maladies,  principalement  aux  nostalgies-,  aux 
tnorosophies  et  aux  fièvres  typhoïdes.  Ce  fait,  est  surtout 
démontré  par  l'observation  des  décès  dans  les  garnisons; 
ainsi  tandis  que  dans  le  département  on  compte  1  décès 
pour  74, 25  soldats ,  à  Aix  on  en  compte  1  pour  105,  (58,  à 
Arles  1  pour  68  et  à  Marseille  1  pour  60,  19.  On  a  donc 
agi  avec  une  extrême  sagesse  en  disposant  les  casernes  îiojn 
des  quartiers  populeux  et  presque  en  dehors  de  la  mil*, 
j*ans  doute  la  mauvaise  influence  d'un  air  vicié  parJ'aggio- 
«toération  des  habitants,  des  usines,  les  buées  de  tous  genres 
s'y fera  moins  sentir. 

108.  Pour  terminer  ce  qui  a  traité  la  population,  je -dois 
établir  le  rapport  qui  existe  entre  les  naissances  e*.  les  décès. 
De  1750  à  1756  il  était  de  63  à  49, 
De  1850  à  1856  il    est  de  4*3  à  45, 

Ces  chiffres  qui  sontfd'accord  avec  la  diminution  de  fâcon- 
dtté,  témoignent  d'un  accroissement  assuré  de  la  populptipp, 
jpuidque  on  note  7  naissances  pour  5  morts. 
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Mouvement  de  la  population  de  Marseille  depuis  1886  jusqu'en  4860 
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Rapport  des  naissances  légitime*  aux  naissances  illégitimes  dans  le 
déparUi*entitJe+  trois  arrondissements  et  la  commune  de  Marseille. 
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(JfiÀttÏRÈ  XII. 

Alimentation. 

409.  Dans  une  grande  ville,  commeVrseille,  l'étude  5e 
la  nourriture  a  d'autant  plu*  d'importante  (}be  \e&  pôâo'As 
du  soi  ne  suffisant  f>as  à  l'àlimentaHc/ri  locale,  la  plupart 
d^  denrées  ,  venant  de  l'extérieur,  peuvent  être  sophisti- 
quée* ou  altérées ,  <&t  occasionner  des  maladies  nombreux**. 

IlOi  On  ne  mange  que  dur  pain  de  pur  froment;  te  fart  fie 
qui  sert  à  le  faire  provient  du  blé  de  Provence,  ou  luzelle* 
d'un  mélange  de  blés  du  pays  et  de  blés  étrangers  ;  enfin, 
de  blés  de  Sicile,  de  Barbarie,  etc.  Le  {5a in  fait  avec  ïa'tiif- 
zeilfe  est  le  plus  estimé;  le  pain  fait  avec  desttte  mélanges 
vient  ôri  deuxième  [igné;  souvent  le  pain  fèîfTvcc lés "Btïs 
de  Sicile ,  ou  de  Barbarie  ,  conserve  un  goût  de  marine, 
perde  que  \&  raâtiérfe  première  a  été  mouillée  pendant  la 
traversée.  Le  pain  de  Marseille  est  (art  salé,  comme  eekti  de 
toutes  les  villes  du  littoral  méditerranéen. 

111.  Autrefois  on  se  régalait  stttrVent  de  pompes.  «On  les 
ferait  avec  de  la  p&tede  froment  bien  levée  et  pétrie  avec  dé 
i*a  bw&ne  huile  d'olives  ;  pardessus  on  étendait  des  aocboig 
salés  recouverts  de  feuilles  de  la  même  pâte  cftéf&e  en 
losanges.  On  cuisait  ensuite  au  four  ces  poumpos  d'oli  qui 
étaient  du  genre  de  celles  eh  Usagé  chez  Tés  Crées  sous  tes 
nônte  de  4ejA[x<zta  Ou  de  trXaxumej ,  et  chez  les  Latins  de 
plucëïtêti.  i  (  RAYAotf*  pagô  166.)  À  présentyc>»t#pfctAè 
si  ces  gâteaux  paraissent  dans  les  étalagés  des  boulan- 
gers la   veille  dé  Noël. 

112.  Le  plMre  ,  les  os  en  foudre  et  le  sfalfaté  d«i  cMilire 
sont  tes  substances  le  plus  communément  employées  pour 
sophif tiquer  les  farines;  et  M.  Payen  a  indiqué  suffisamment 
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les  moyens  de  les  reconnaître ,  pour  que  je  ne  m'arrête  pas 
davantage  sur  ce  sujet. 

113.  Les  btës  de  Tangarock  et  d'Italie  tnnt  spécialement 
employés  pour  fabriquor  les  pâtes,  dont  les  Génois,  les  Luc- 
quais  et  les  Pién&ontais  font  leur  principale  nourriture.    Le 
bas  peuple  marseillais  mange  souvent  des  soupes  maigre* 
de  vermicelles,  de  macaronis,  de  semoules.  Cet  aliment* 
sans/toute?  nous  vient  des  Romains,  qui  faisaient  habituel- 
lement usage  de  bouillies  ;  «  maïs ,  en  général ,    toutes  le$ 
pAtes,  lés  bouillies,  en  un  mot  les" farineux  non  fermentes 
des  graminées,  ne  se  digèrent  pas  aisément  dans   les  esto- 
macs faibles;  ils  produisent  fréquemment  des    aigreurs, 
des  coliques,  des  vents    et  de  la  diarrhée.  Ces  sortes    de 
qwl8  ne  peu  vent  convenir  qu'à  des  hommes  forts  et  robustes, 
qui  oui  besoin  d'une  nourriture  propre  à  exercer  d'une  ma- 
nière énergique  les' forces,  digestives.  .  .  » 

Aussi  ces  exemples  ne  justifient-ils  point  leur  pernicieux 
wagé  pour  les  enfants  du  premier  âge,  et  surtout  pour  ceux 
des  Vftleà  ;  leurs  estomacs  ne  sont  pas  assez  forts  pour  les 
dirige?  ;  de»  observations  multipliées  ont  prouvé  qu'à 
cette  nourriture  étaient  duas  la  plupart  des  maladies  de  l'en- 
fant*, telles  que  les  aigreurs,  les  vers,  les  engorgements 
du  mésentère,  l'hydropisie,  les  coliques,  les  vents,  les 
diarrhée»,  quelques  écrouetles,  et  une  multitude  d'autres 
«fiections  non  moins  dangereuses.  »    (  Halle  et  TourlelU, 

j*§.  aw.  ) 

9  Tous  les  médecins  voient  et  décrivent  ces  mafadies 
et  «ueutt  no  peut  les  prévenir ,  par  rapport  à  l'aveuglé- 
ttetot  opiniâtre,  des  femmaseten  général  du  peuple.  D'où 
vient  que  sur  25,003  morts  il.se  trouve  maintenant  à  Lon- 
dres tous  les  ans  8,090  enfants  qui  meurent  des  convul- 
sions si  e»  ofat  parce  qu'on  leur  farcit  l'estomac  et  les  in- 
testins d'un  aliment  {Là  bouillie,  )  qui  lés  empoisonne., 
(  tmfnermatn  ;  Trait,  dé  texp.  ) 
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Sans  accepter  ,  dans  toute  leur  rigueur,  les  opinions  des 
auteurs  précités,  il  est  certain  que  la  nourriture  de  pâtes  ne 
convient  nullement  aux  personnes  débiles ,  et  est  un  adju- 
vant puissant  dès  conditions  malheureuses  qui  tendent  à 
engendrer  l'état  scrofuleux.  J'ai  d'ailleurs  prouvé  plus  haut 
que  ce  genre  d'alimentation  prédispose  les  étrangers  à  con- 
tracter des  fièvres  à  forme  typhoïde.  - 

114.  Hippocrate  a  dit;  «  Legumina  omnia  flalUosa  *wil> 
€t  cruda ,  et  cocla ,  et  fricta ,  et  macerata ,  et  viridia.* 
(lt 6.  de  diet.  in  acut.  )-Cependant  les  légumes  font  la  bas» 
de  l'alimentation  chez  le  peuple  à  Marseille;  en  été  on  les  . 
mange  frais  ,  en  hiver  on  se  les  procure  secs. 

Les  légumes  frais  les  plus  estimés  sont  ceux  du  terroir* 
il  en  vient  en  outre  d'Afrique ,  mais  toujours  plus  durs, 
moins  juteux.  Ces  légumes  frais  sont  plus  faciles  à  digérer, 
mais  moins  nourrissants  que  les  légumes  secs.  Les  espèces 
les  mieux  goûtées  sont  : 

1°  Les  pois  (  Pisum  sativum  )  que  Ton  accommode  en 
soupes,  en  entrées,  en  garnitures  :  %  Pisa  infiant  minus 
quam  fabis,  per  alvum  aulem  magis  secedunt.  »  (  Htpp., 
(ib.  II,  de  diet.  )  ; 

S9  Les  pois-chiches  (  Pisum  arietinum  )  sont  mangés  sur- 
tout en  hiver  sous  forme  de  soupes  ou  de  salades.  Leurs 
pellicules jsont  chargées  de  sels  calcaires;  on  les  fait  cuire 
avec  de  la  soude  ou  du  nitrate  de  potasse  ;  sous  l'influence 
de  la  chaleur  une  réaction  a  lieu  :  Ca  0  ,  CO*  -f-  KO ,  A*  O*  , 
=A»  0»  ,  Ca  0+KO ,  CO*  .  Leur  pellicule  éclate  et  se  Répare 
du  pois  ,  qui  dès  lors  est  plus  tendre  :  «  Pisum  album  pet 
alvum  secedit  et  perurinamejecitur  et  abit.*  (Hipp.  Hb.  H.) 

3°  Les  fèves  (faba  vicia,)  se  mangent  fraîches,  sous 
forme  d'entrées  et  de  salades  ;  sèches ,  elles  sont  peu-  esti* 
niées,  cependant  le  lias  peuple  fait  souvent  des  soupes  de 
fèoeroles  ,  et  plus  fréquemment  encore  des  soupes  de  /krt- 
ntitt  >  c'est-à-dire  d'un  mélange    de  farine  de  pois-chiches 
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et  de  fèves ,    «  Fabœ  aUmt  alvum  sislmt  et  inflanU  » 
(  tfipp.  De  diet.  )  Elles  jouissent ,  en  outre ,   de  propriétés 
diurétiques  prononcées. 

4*  Les  haricots  (Phasœolus  vulgaris,  L.  )  se  mangent  frais 
sons  forme  d'entrées,  de  salades  et  de  soupes.  Oaconsom- 
me  beaucoup  de  haricots  secs  provenant  de  la  Bourgogne  ; 
ils  sont  très  nourrissants  et  doivent  à  leurs  pellicules  la 
propriété  d'irriter  assez  fortement  les  foies  gastriques  et 
de  .causer  des  borbor ygines  ;  la  purée  de  haricots  est  un 
aets  ti'ès-salubre. 

,  5?  Les  lentilles  (Ervum  /e/w,  L,)  sont  consommées  sèches 
sous  forme  de  purées  et  de  salades  ;  elles  contiennent  un 
principe  féculent  nourrissant  et  un  principe  colorant,  toni- 
que et  astringeut ,  sur  l'actioa  duquel  s'est  fondée  la  répu- 
tation de  Ja  RjsvALiaciéaE. 

-415,  La  pomme  de  terre  Solanum  tuberosum  9  L.,  )  Le 
topinambour  (Heliantus  tuberosus  y  L.  )  La  châtaigne  (Fa- 
§U$  cwtanew  ,  L.  )  sont  fréquemment  placées  sur  la  table 
du  pauvre:  les  châtaignes  sèches,  réduites  en  poudre ,  ser- 
vent surtout,  aux  habitants  d'origine  italienne ,  à  faire  une 
purée  qu'ils  appelent  polenla.  Ces  végétaux  féculents  con- 
tiennent un  principe  mucilagineux,  une  huile  grasse  et  sont 
très-nutritifs  :  mais  ils  ne  conviennent  pas  aux  enfants  lym- 
phatiques, qui  cependant  les  mangent  volontiers. 
■-;  H6.  Les  laitues  «  les  chicorées,  les  cressons,  le  pourpier, 
servent  à  faire  des  salades  qu'on  ne  manque  pas  d'épicer 
fortement,  ce  qui  stimule  l'appareil  digestif  et  ouvre  avan- 
tageusement l'appétit  :  on  les  assaisonne  avec  force  sel  ma- 
ria, un  peu  de  vinaigre  ,  malheureusement  fraudé  par  des 
spéculateurs  avides,  et  de  l'huile  ,  rarement  d'olives  quoi- 
qu'elle soit  venduo  pour  telle* 

ri  UT.  On  relève  souvent  le  goût  des  aliments  fades  avec 
une.  pommade  formée  d'ail  et  d'huile  ,  et  nommée  aïoli, 
Ltooli  est  un  excitant  puissant ,  mais  aussi  un  condiment 
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de'4difljcile  digestion;  il  donne  à  l'haleine  une  odeur  «caracfcé- 
rôtique,  joecasioane des  rapports  infeet*  et  porte  ausoipméil* 
Ce  sommeil  n'est  pas  réparateur;  il  fatigue  et  se  passe  en 
cauchemars.'  On  mange  plus  rarement  à  Marseille  la  soupe 
fc  l'ail  {pain  UKtyltt  dans  de  l'eau  avec  de  t'ait  et  de  l'hutte), 
qui  a  le»  «mêmes  propriétés  que  l'aïoli  et  que  Ton  doit  eeu- 
eidérer  comme  un  bon  anfchelrtïintique.  Pend:  nt  mon  inte*- 
àat;  à  (IMtelrEHeu,  dans  (e  service  de  M.  le  professeur  Pbr- 
TOiUS,  j'ai  vu  una  femme  qui  avait  pris  plusieurs  fois  le 
kousso,  sans  succès,  être  délivrée  du  taenia  par  l'usagé  4e 
la  soupe  à  Vail  continué  pendant  une  quinzaine.  Un  fait  ana- 
logue s'est  passé  à  ma  connaissance ,  en  ville  ,*cfoez  «in  e*r- 
vrier  ferblantier.  Quoi  qu'il  en  soit ,  l'ail  est  un  cofl<dtfnet}t 
très-fart  qui  ne  convient  qu'aux  estomaes  robustes.-        * . 

L'oignon,  le  raifort ,  le  céleri ,  le  petsit  y  bs  elero  ou  a«- 
teflesde  girofle,  sont  encore  employés  fréqueaiment  ^"rtais 
dans  les  frmites  d'une  benne  hygiène.  »  >>  s ■•»  '' 

il&  U*  seuloha  m  pignon,  Vag&rkus  dêliûiosu»i*!i  Rp*- 
vençal  pmen,  est  livré  à  ^consommation  *ur  no*  mteqhéfe 
«a«orè;»y  est-irflort  cher. 

119.  Le  peuple  mange  moins  souvent  qu'autrefois  i  dy 
poisson,  à  eâuse  de  sa  cherté  excessive.  Le»  espèces  lue  pkfe 
estimées-  fcont  le  merlan  (Qadus  adelphinus,  L,),*ie*tt  la 
chair  tendre  et  légère  est  préférée  rôtie,  Le  thon  {  Stomlw 
iftytflnus,  L.)  plus  délicat,  me is  plus  gras  que- le  prêchent; 
\a  Soie  (Pleuronee&s  solea  i  L.),  quia  mérité,  à  cause  de 
ia  finesse Jdo  sa  chair,  le  nom  de  perdrix  d$  me?\Mrm* 
gel  (midlus  ba/r.baim,  L.),  dont  la  dhair  est  vnatgto  «t 
fcfaflefete.  Dneecende  ligne  on  place  :  la  dorade  (  Àuntiaimb- 
g*rie<t  'L.  ),  meilleure  en  été  qu'en  hiver;  L'èperUm{GwmQ 
êperlaens,  L.  ),  insalubre  s'il  n'est  pas  trèfhfrais  ;  im  **#- 
éifiié  ÇGlypea  sprnU#9,  L.  ),  dont  la  chair  est  bonne  biais 
trop  odorante;  ta  raie  (Raja  clavata,  L.)  donli*  chair 
est  trop  fer  me ,  difficile  à]  diriger  et  l'dde^  marine  trop 
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pronacée  ai  on  ne  la  1%'m*  mortifier  ;  le  ça f  élan  (  Godu* 
minidus  ,  L.)  trop  gras  «îais  délicat  ;  L anguille  (Myrsona 
anguUla ,  L.)  qui ,  lorsqu'elle  n'est  pas  fraîche  ,  occa$û>npe 
de»  troubles  digesfcfè  d'une  violence  remarquable.  J'ai  vu  il 
y  a  ftasiguni  années,  à  l'iLUel-Dieu  de  Marseille  ,  jalle  Slf 
Etisabeth  n°  73 ,  et  salle  Saint- Vincent  n°  7 ,  dans  le  service 
dfrM.  to  docteur  Rohuiam  Bovk*,  un  homme  et  sa  femme 
attatai*  de  crampes  d'estomac  et  de  coliques  intenses ,  de 
vomissements  de  sang;  de  dysenteries ,  à  la  suite  del'indi- 
çaiHwd^ne  bouilles-baisse  £aiie  avec  des  anguilles  gâtées. 
JfrWgreUa  de  ne  pouvoir  rapporter  ces  deux  observations 
t#tft  w  leng  ;  mais  sur  les  notes  que  je  pris  à  cette  époque, 
je i lie;  «  i&  troisième  jour ,  le  corps  de  cet  homme  et  celui 
deceUe  femme  se  recouvrirent  de  taches  ecchymotiques  li- 
vides, qui  disparurent  vers  le  quinzième  jour.  » 

Encore  La  morue,  te  hareng,  l'anchois  salé  et  le  thon  ma- 
riné sent  fréquemment  utilisés  comme  mets  ou  comme  hora- 
d'œuvre,, 

LcvMairseittois  aiment  beaucoup  la  bouille-à-hajsse,  c'est- 
éncUr*  la  soupe  de  poisson  ;  ils  la  font  avec  des  espèces  nom- 
breuie*  qu'on  trouvera  .éoumérées  dans  la  Statistique  dos 
BeacfcM-dO'iRhéntt,  ils  4'épicent  fortement  et  l'assaisonnent 
ètfhuit*;  c'est  dn  met  fort  nourrissant  qui  remplace  chez  le 
pompU-Je  pet  au  feu. 

IjttkrOa  mange  aussi  des  polypes  de  wer  y  des  sèches ,  des 
séféôuns  r  des  lavUenos  ,  des  f&vouios ,  (les  langouslos  , 
dm  oursins,  dosmaules  rondes  ou  claouvisws,  des  patelles 
(m  mrapedïs  ,d*$  buccins  ou  bieous  et  surtout  des  hukres 
&dm'4mules  vblmgues.  .Ces  dernières  causent  quelquefois 
dftfodiurvhéft,  des  vomissements ,  des  çolltqutis  et  une  érup- 
tion, pétécbiato  ;  o*i  ne  sait  à  quoi  attribuer  ces  accidents  et, 
tandis  que  certains  médecins  les  font  dépendre  d'un  état 
particoHeir  dal'animal ,  d'autres  tes  considèrent  comme  pro- 
daèt*  £ar  l- absorption  du  frai  des  méduses  et  des  astéries  , 
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déposé  sur  la  coquille  des  mollusques,  etc  ;  d'autres  enfin 
adoptent  l'hypothèse  suivante ,  accréditée,  chez  le  peuple: 
les  navires  qu*  ont  séjourné  longtemps  <lans  les  eaux  ont 
leur  quille  garnie  de -moules  ;  ces  mollusques  se  sont  nour- 
ris, ont  gfandi  sur  cette  quille,  et  les  sels  de  cuivre  qu'ils 
ont  absorbés  rendent  leur  chair  malfaisante.  Je  cite  cette- 
opinion  sans  vouloir  ni  l'approuver  ni  la  combattre  n'ayant 
pas  encore  eu  l'occasion  de  déterminer  expérimentalement 
si  elle  estvraie  ou  fausse. 

121.  La  viande  est  trop  chère  à  Marseille  pour  que  les 
journaliers  puissent  en  manger  souvent,. elle  est  d'ailleurs 
en  général  de  bonne  qualité.  Les  meilleurs  bœufs  viennent 
du  Limousin:  Le  Piémont  et  le  Dauphiné  en  fournissent 
encore  de  bons;  ceux  de  la  Gascogne,  de  la  Sardaigne  et  de 
la  côte  d'Afrique  sont  de  qualités  inférieures.  La  viande  des 
boeufs  de  Sardaigne  est  jaune,  d'autant  plus  foncée  en  cou- 
leur que  Tanimal  est  plus  vieux;  les  bœufs  d'Afrique,  soni 
fort  petits,  leur  chair  noire  est  très-suave ,  mais  dure.     . 

Les  meilleures  qualités  de  moutons  viennent  du  Berri  ; 
ces  animaux,  plus  petits  que  ceux  de  Provence,  ont  une 
chair  plus  délicate.  Les  moutons  du  Dauphiné  et  du  Lan- 
guedoc sont  en  deuxième  ligne  ;  L'Auvergne  en  fournit  con- 
sidérablement de  médiocres  ;  la  Corse  et  la  Sardaigne  nous 
en  envoient  beaucoup  qui  paraissent  gros  et  beaux,  grâce  à 
leur  abontante  toison  ,  tandis* que.  leur,  chair  est  maigre 
et  coriace  ;  enfin ,  les  moulons  d'Afrique  sont  d'une  grosseur 
remarquable ,  mais  la  qualité  de  leur  chair  est  inférieure. 

Les  éleveurs  qui  travaillent  à  l'amélioration  dé  la  race 
ovine  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  obtenir  un  croisement 
de  l'espèce  du  Berri  et  de  celle  d'Afrique;  ils  ont  ainsi  formé 
des  individus  qui  allient  à  la  grosseur  du  corps  la  délica- 
tesse de  la  chair. 

Les  agneaux  viennent  d'Arles  et  de  la  basse  Provence. 

Les  veaux  arrivent  de  la  Suisse  et  des  HautesrAlpes; 
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éckauffés[par  le  voyagé ,  amaigris ,  trop  vieux  ,  ils  ont  une 
chair  coriace  et  peu  juteuse.  Le  territoire  de  Marseille  four- 
nit les  meilleurs  cochons,  mais  la  consommation  excédant 
de  beaucoup  la  production ,  c'est  de  l'Italie  que  Ton  tire  en 
lùver  la  plupart  de  ces  animaux. 

D'une  manière  générale,  la  viande  des  contrées  froides 
se  conserve  longtemps ,  celle  des  coteaux  bien  exposés  au 
soient  est  plus  snave  ;  celle  des  pays  calcaires  moins  chargée 
de  graisse;  si  les  plantes  aromatiques  abondent  dans  les  pâ- 
turages ,  le  fumet  est  plus  exquis.  La  Sardaigne  et  l'Afrique 
ne  nous  fournissent  des  bestiaux  que  du  mois  de  mars  au 
mois  de  novembre  ;  en  hiver,  les  troupeaux  n'y  engrais- 
sent pas.  Enfin ,  les  bouchers  ont  fait  cette  observation  in- 
téressante ,  que  la  chair  des  animaux  est  plus  grasse  pen- 
dant les  années  humides. 

112.  Les  velailles ,  Se  gibier  sont  d'une  cherté  excessive  ; 
cependant  on  voit ,  en  automne,  nos  marchés  souvent  en- 
combrés d'alouettes ,  de  grives  et  de  merle»  expédiés  de  la 
Corse.  On  tes  vend  à  bas  ppix ,  et  le  peuple  en  fait  ses  dé- 
lices. Dans  l'Ile,  ces  oiseaux  sont  tués  avec  des  poisons  vé- 
gétaux, parfois  même  à  l'aide  de  grains  de  blé  que  Ton  a 
fait  germer  dans  une  solution  arsenicale.  Ces  graines,  qui 
restent  dans  le  corps  de  l'oiseau,  sont  mangées  avec  l'animai 
et  produisent  des  troubles  gastriques  plus  ou  moins  graves 
suivant  la  quantité  daliment  toxique  ingéré. 

123.  Le  lait  est  très  souvent  altéré  ou  sophistiqué  à  Mar- 
seille. Le  lait  de  vache  ,  même  quand  il  n'est  pas  fraudé  , 
a  de»  propriétés  organoleptiques  variables  suivant  la  tem- 
pérature, l'alimentation  de  l'animal  qui  l'a 'sécrété,  etc.  Le 
hit  de  chèvre  est  soumis  aux  mêmes  influences  :  il  est  plus 
visqueux,  et  souvent  il  a  une  odeur  particulière  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  de  l'animal,  et  qui  augmente  sur- 
tout au  temps  du  rut  ;  cependant  il  est  fort  estimé  des 
Provençaux ,  qui  le  préfèrent  au  lait  de  vache.   Le  lait 
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d'ànesse,  qui  a  l'odeur,  la  saveur  et  la  cousis  lance  du  lait  de 
femme ,  est  exclusivement  pris  par  des  malades  ou  des  con- 
valescents; son  usagaest  fort  répandu.  On  emploit  encore 
le  petit-lait  comme  adoucissant ,  émollient ,  laxatif,  rafraî- 
chissant, antipblogistique  léger,  suivant  l'aphorisme  64, 
section  V  d'Hippoçrate  :  «  Lac  dare  capile  dolenlibm , 
nmlmnt  malym  vero  etiam  febricilmUbus  et  quibus 
Iiypoehondriaelevalasunt  murmuraniia ,  et  siliculoêù; 
nè&ltm  auiem  el  quibus  dejecliones  biliosœ  et  quœ  in 
aculis  sunt  febribu8fet  quibus  copiosi  sanguine  facta  est 
ejectio.  Convenit  vero  tabidis  non  admodum  valde  fehH- 
cilqnlibds  lac  dare9  et  m  febribus  Ion  gis  çt  languies 
nuHçex  mpra  dkiis  slgnis  pressente,  et  prcettrratiçnem 
quidem  exlenyalis.*  % 

124.  Le  beurre  est  rarement  employé  à  Marseille,  à  cause 
de.  sa  cherté  et , de  la.  rapùjitè  avec  ^quelle  il  rancit  j^n- 
dapH-é^é.  Los,f  ramages  les  pjqs  divers  sont  goûtés  surî- 
tes le»  fcbtos ,  nw  avec  moc^ératiou 
.  135.  Ogosi,  par  contre  très^-a vide  de  fnûts,  sans  doute 
à  eauae  4es  déperditions  considérables  de  sueurf  que.lps 
chœurs  ustivaiej  occasionnent.  L?s  abricaLs:  (Prunus  £fr 
riWiiafiQ,  L.  )  Jj3*  Çyue*  (f icus  caj-ica)*  Los  fraises  (Fra- 
garia  ws£qÂ  L. )  Les  mbrès.{Morus  nigra).  Les  pétçfres 
{^¥^sdaU,L$  persica,  L.  )  Lee  prunes  (  Prwu*  domeslica  ; 
L,  )  Les  raisins  (Vite*  vintfesa  r  L.  )  Les  Olives  (  Olœtk  eur 
rçn&a,  f»)  tLes  poires  (Pyrm  communis  ,  l.  )  Les  coings 
(  Pyrus  Cydonia ,  L*)  Les  pommes  (  Pyrus  mata  l.  )  et  les 
groseilles,  (fl&tf  vùgr\uu,  L.  )f  qui  croissant  dans  le  terri- 
toire {Marseillais  »  /sont  vendes  fort  cher  sur  nos  marchés* 
AJWtons(à  cette  énuqtérAtjan  les  oraAges  et  les  cUrcro 
défères,  4e  Nice,  de  Afaywquc  ;  les  melons  et  les  pa&t&jues, 
d*t  Carillon,  les  daUes  d'Afrique ,  ei.nous  aurons  la  Uf^e à 
peu  j^è^f€^m|4*te  des  fruits  çouîioiaiaés  à  Man*çUlePM9lheu> 
rei|s#a)ei)t  lappàt  du  gain  fait  apporter  tous  les  jours  sur 
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nos  mamhéi  doa  fruits  qui  m  sont  pas  m&rfOu  qui  sont 
flétris  ;  è* ,'  dès  le  *ié»  de  nmi ,-  on  œnstate.des  dînrtkées, 
4es  dysenterie*,  des  ehotérjnei,  provenait  de  l'ingettfea  de 
ces  mmrtafe  alimente,  mis  eo'  vente  malgré  4a  surveillance 
àèifrerfe  ^autorité,  et  achetée  par  de  pauvres  ouvriers 
q&i,  ignorante  te  point  do  maturité  n'a  pas  été  devancé, 
•e  flewV  à  4a  bewie  foi  du  vendeur.* 

ISft.  J'ai  donné  plus  haut  ia  propriété  de  l'eau  potabk , 
ttom  les  Marseillais  font  usage  :  en  \*  coupant  avec  du  vin 
ile  en  détruisent  la  crudité.  Le  vki  du  terroir  se  rapproche 
dfe  celui  de  Bordeaux ,  bien  qu'A  eeii  moins  chargé  en  al- 
cool et  en  tannin  ;  mais  le  vin  vendu  chez  les  marchands 
est  trop  souvent  sophistiqué ,  quoique  l'autorité  se  montre 
sévère  contre  tout  fraudeur.  Dans  les  cas  d'indigestion  ,  de 
débilité  d'estomac,  on  pwnd  jurça  i fusion  de  thé  :  le  tilleul, 
la  verveine,  la  sauge  ,  l'armoise,  la  mauve,  sont  encore, 
communément  donnés  en  décoction,  par  les  gens  du  peuple , 
à  leurs  parents  et  à  leurs  amis,  au  début  des  maladies  les  plus 
diverses,  et  ces  petits  soins  intempestifs  de  médicaslres 
ira pr «visés  ceatriUient  souvent  à  aggraver  d#s  états  déjà 
irop  sérieux  par  eux-mêmes. 

**J.  Tous  lermatins ,  vers  sept  ou  [huit  heures ,  la  plu- 
part) dds  Marseillais  déjeanent  avec  iwi  grand  bol  de  café 
eu  de  dheeol at  à  l'oau  o»au  lait,  dans  lequel  lie  trempent 
dupait*  k  midi  ou  une  heure,  ils  font  le  plus  fort  repas  de 
la  journée.  Vers  quatre  ou  cinq  heures ,  les  enfants  et  quel- 
ques grandes  personnes  goûte»!;  enfin ,  à  sept  ou  hutt  heu- 
res du  sfcrr,  toute  te  ftrmitle  se  trouve  de  neuvea»  réunie 
*tr  tmfr  de  *a  table.  Mate  toujours  tes  vrais:  Marseillais  sont 
remarquables  par- 4eur  frugalité*  tetfr  sobriété  elleur  tem- 
jiértnce1. 

"428'.  La  plupart  des  denrées  sont  apportées  sur  «os  mar- 
âbéfc ,  dàtost  les  haltes  et  dans  Pab&tloir .  Quelles  seut  les  eoo- 
*Kvi(H>s  de  salubrité  de  <se*  divers  4  it»x?  J'ai  parjé  plut  haut 
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de  l'abattoir.  Le  marché  se  tient  en  plein  air,  de  cinq  heures 
à QDie  heures ,  sur  un  boulevard;  les  matières  qui  doivent 
servir  à  la  subsistance  y  sont  apportées  par  des  paysans9 
achetées  et  revendues  par  des  partisannes,  qui  sont  sous  la 
surveillance  directe  de  la  police  ;  à  midi  la  place  est  nette. 
Dans  des  halles  ,  trop  étroites  ,  la  vente  est  autorisée  jus- 
qu'à la  nuit.  Je  signalerai ,  par  rapport  aux  poissonneries, 
un  vice  de  construction  dont  les  inconvénients  soot  évidents; 
on  dépose  le  poisson  sur  des  tables  en  bois  qui ,  malgré  la 
propreté  des  poissonnières  ,  s'imprègnent  d'une  odeur  dé- 
sagréable et.  s'échauffent  ;  pourquoi  ne  pas  recouvrir  ces 
tables  d'une  lame  de  marbre? 


CHAPITRE  XIII. 
Moeurs  bt  Coutumes.  —  Prostitution. 

129.  Le3  Marseillais  >  sont  douées  d'une  imagination  vive, 
fort  dispos,  travaillent  avec  intelligence  et  goût;  et  sont 
d'une  activité  remarquable  ;  mais  ces  qualités  les  disposent  à 
la  présomption  et  à  la  vanité.  Ardents  à  l'ouvrage,  ils  aiment 
à  profiter  des  douceurs  du  far-niciile  auquel  les  invite  la 
sérénité  du  Ciel  de  la  Provence;  aussi  les  fête*  sont .  nom- 
breuses et  les  dimanches  bien  observés. 

130.  Durant  la  belle  saison  ,  le  samedi  soir  et  le  diman- 
che matin,  les  routes  sont  encombrées  de  piétons  et  de 
bogueys  qui  se  dirigent  vers  les  cabanouns  ou  les  bastides 
des  environs.  Rendue  la  campagne,  le  Marseillais  ne  perd 
rien  de  son  activité;  pendant  la  journée  du  [dimanche  ;  il  va 
à  la  messe,  il  construit  ses  murailles  de  clôture»  il  ébauche 
les  objets  de  menuiserie  qui  lui  sont  nécessaires,  joue  sa  par- 
tie d^oule,  trouve  encore  le  temps  de  faire  la  sieste  après 
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midi,  de  causer  et  de  chanter  avec  sa  femme ,  ses  filles  et 
ses  amis. 

131.  S'il  est  à  regretter  que  les  liens  sacrés  du  àang  ne 
soient  pas  respectés  partout  comme  autrefois ,  au  moins 
voit- ou  avec  plaisir  les  quelques  grandes  réunions  de  famille 
qui  ont  ici  lieu  aux  principales  fêtes  de  Tannée  ;  elles  sont 
la  source  de  biens  physiques  et  moraux  qui  ne  peuvent 
qu'exereer  une  bonne  influence  sur  l'économie. 

132.  Combien  est  plus  préjudiciable  à  la  santé  la  vie  ex- 
térieure menée  par  le  plus  grand  nombre  des  habitants. 
Parmi  les  distractions  nuisibles  en  usage  à  Marseille  il  faut 
mettre  au  premier  rang  l'abus  du  séjour  dans  les  cafés.  Le 
docteur  Legraud  du  Saulle,  dans  la  Gazette  des  hôpitaux 
(1861),  a  décrit  dernièrement  les  accidents  de  fluxion  céré- 
brale que  ce  séjour  prolongé  occasionnait.  A  Marseille,  dans 
Us  cafés,  on  ne  respire  pas  un  air  vicié  seulement  par  les 
exhalaisons  du  gaz  et  le  nombre  de  personnes ,  mais  oh  est 
dans  une  atmosphère  de  tabac ,  car  l'habitude  de  fumer  est 
générale.  Dans  les  cercles  on  dispose  d'une  somme  d'air  pur 
plus  considérable  ;  mais  les  émotions  du  jeu  ne  secouen  t 
elles  pas  fortement  l'économie?  Or  presque  tous  les  né- 
gociants fréquentent  les  cercles  :  les  sages  y  vont  dans 
Pintérèt  de  leur  commerce;  un  plus  grand  nombre  s'y  rend 
par  habitude  ;  enfin  d'autres  en  font  une  seconde  maison  » 
et  c'est  un  premier  pas  vers  les  doubles  familles,  hélas  1 
trop  communes  à  Marseille. 

1S3.  La  débauche  est,  en  effet ,  bien  grande  dans  cette 
Tille»  la  dépravation  des  mœurs  bien  avancée  et  les  maladies 
qu'elle  entraine  à  sa  suite  bien  fréquentes.  Toutes  les  classes 
de  la  société  sont  contaminées ,  toutes  les  rues  infectées,  et 
*e  vice  le  plus  éhonté  ne  craint  pas  de  s'afficher  en  plein 
jour,  revêtant  les  formes  les  plus  brillantes,  les  plus  bizarres 
ou  les  plus  dégoûtantes.  Les  femmes  galantes  peuvent  être 
Avisées  en  plusieurs  classes  :  les  unes ,  en  petit  nombre, 
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loge  au  Grand-Théâtre,  maison  de  ville,  maison  de  campa- 
gne, bijoux  en  abondance,  ameublements  spfcendides,  etc. 
Leur  vie  n'en  est  pas  moins  chargée  d'amertume,  et  quel- 
quefois elles  mettent  fia  à  leur  jours*  sait  par  jalousie,  soit 
par  mélancolie.  D'autres  femmes  galantes  mènent  U»  train 
4e  ri*  moins  éclatant  ;  elles  ont  une  loge  au  Gymnase  ou  y 
sont  abonnées;  entretenues  par  des  employées  supérieurs 
ou  de  petits  négociants,  elles  vivent  encore  Hfariftflè- 
ntént  avec  eux.  Une  troisième  classe  est  formée  par  des 
femmes  qui  ont  un  amanl  de  cœur  et  irais,  quatre,  cinq 
eotreteneurs.  Le  vice  commence  ici  à  prendre  des  fermes 
repoussantes;  Ie3  maladies  sont  commune^*  tes  conséquesceé 
funeste*  (Fuite  pareille  prostitution  ne  sauraient  être  cateftt 
fées.  Le  sertde-  ces"  infbrtraéesest  lié  directement  aux  spécula»» 
tiens  dé  la  Bannie  et  du  commerce.  En  cas  de  haussa  *  o» 
si  les affaires  sorit  bonnes,  tout  abonde  chez  elles;  survite**- 
il,  par  contre,  une  panique  qui  fosse  baisser  les  fends  etrrjfr- 
letftîr  le  mouvement  déportation  ou  (firrrportatton,  tout  à 
oottfp,  5,000  (!)  entretenues ,  deviennent,  la  plupart,  des 
fiUes  in$oumise9,  exerçant  urt  trafic  clandestin ,  et  distri- 
bttahl  éti  public,  avec  leurs  foreurs ,  les  maladies  syphili- 
èquér  les  plus  graves  et  les  plus  variées. 

t1&.  Le  commerce  décès  femmes  est  ptas  dangereux  en- 
cote  ^ue  CéM  des  filles  publiques,  lesquelles,  au  nombre 
de  1,300  environ,  sont  soumises  à  la  surveillance  des  agents 
de  moeurs  et  tous  les  huits  jours  à  une  visite  ntédicàle 
très-scrupuleusement  faite.  Malgré  ces  précautions,  elley 
sont  souvent  infectées ,  et ,  chose  remarquable  ,  le  nombre 
des  entrées  à  la  salle  Sainte-Magdeletfte  oscille  toujours  eâ 
rapport  direct  avec  celui  des  entrées  à  la  salle  Saint-Rocb- 
Le  fait  est  cPuo  grand  enseignement,  surtout  si  on  remar- 
qué la  profession  des  vénériens  entrés  à  l'hépital.  Sur  100 
individus ,  on  trouve  : 
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Marins 7 

Douaniers 3 

Journaliers 4 

Diverses  professions    ...     16 

Sans   profession 70 

Ainsi  donc ,  les  plus  infectés  sont  des  douaniers ,  des  ma- 
rins, des  journaliers,  des  hommes  sans  profession  fixe, 
oisifs  qui  souvent  appellent  sur  leurs  actes  la  surveil- 
lance de  la  police  ;  sans  idées  morales ,  ils  se  livrent  bestia- 
lement à  leurs  appétits  matériels  et  communiquent  san9 
vergogne  avec  les  prostituées,  même  lorsqu'ils  se  connaissent 
atteints  du  mal.  Pour  diminuer  efficacement  la  contagion 
syphilitique,  il  ne  suffît  donc  pas  d'astreindre  les  filles  pu- 
bliques à  la  visite ,  il  faudrait  les  parquer  dans  un  quartier 
déterminé,  le  clore  à  l'aide  de  barrières ,  y  laisser  une 
àeule  porte  d'entrée  avec  tourniquet ,  établir  un  médecin  de 
garde  et  soumettre  à  la  visite  les  hommes  qui  se  rendraient 
dans  cet  mauvais  lieux,  comme  les  femmes  qui  y  seraient, 
rfàtons  que  cette  réglementation  n'aurait  rien  d'excessif , 
et  sauvegarderait  la  liberté,  loin  d'y  porter  atteinte.  En  effet: 
1°  Los  filles  publiques ,  sont  moralement  parquées  dans 
leurs  quartiers  par  les  arrêtés  préfectoraux  qui  leur  défen- 
dent d'en  sortir  ;  2°  La  visite  d'un  médecin  emporterait 
avec  elle  l'idée  de  secret  gardé;  3°  La  liberté  de  tout  homme 
sain  y  gagnerait  puisque  la  maladie  ne  serait  pies  à  redou- 
ter. Et  cette  réglementation  est  la  seule  logique  parce 
qu'elle  envisage  les  deux  côtés  delà  question;  que  dirait-on 
d'un  mathématicien  qui  pour  obtenir  un  produit  néglige- 
rait l'un  des  facteurs?  L'exemple  est  frappant  de  ressem- 
blance, car  visiter  les  seules  filles  soumises,  c'est  oublier  l'uq 
des  éléments,  et  tes  visites  sanitaires  auxquelles  sont  pas- 
àêéi  leâ  fillefe  publiques  peuvent  diminuer  lés  chances  de 
contégioh,  niais  don  leâ  faire  disparaître  totalement;  1° 
parce  que  la  fille  publique  même  non  contaminée  risqué 
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d'être  encore  source  de  contagion ,  le  virus  déposé  par  un 
vénérien  pouvant  être  absorbé  par  l'homme  sain  venant 
après  lui  ;  2°  parce  que  le  temps  de  l'incubation  pouvant 
coïncider  à  un  jour  près  avec  la  visite,  la  maladie  se  déclare 
parfois  le  lendemain  et  se  communique  aux  hommes  durant 
toute  la  semaine  ;  3°  parce  que  nombre  de  filles  malades 
échappent  à  une  visite  rapide  soit  qu'on  ait  mal  vu  ,  soit 
qu'elles  aient  bien  caché  leurs  affections  morbides  à  l'aide 
de  stratagèmes  qui  pour  être  connus  de  tout  médecin  no 
font  pas  moins  de  dupes  et  de  vénériens. 

En  résumé  les  Biles  publiques  sont  soigneusement  visitées 
à  leur  arrivée  dans  une  maison  ;  si  elles  ne  sont  pas  con- 
taminées alors  et  qu'elles  le  deviennent  plus  tard ,  c'est 
par  suite  de  leur  commerce  avec  des  hommes  atteints  du 
mal.  La  justice ,  l'humanité ,  l'hygiène  veulent  que  l'on 
veille  à  ce  que  personne  ne  contracte  la  maladie  ;  la  justice, 
l'humanité ,  l'hygiène  voudraient  donc  que  les  hommes , 
fussent  visités  à  leur  entrée  dans  une  maison  publique.  Ce 
serait  un  obstacle  puissant  contre  la/iébauche  de  la  jeunes- 
se, cause  permanente  de  maux  nombreux  ;  et  le  rempart  le 
plus  sérieux  contre  lu  transmission  des  maladies  vénériennes. 

Resterait  alors  seulement  la  question  bien  autrement 
difficile  à  résoudre  de  la  contagion  par  la  prostitution 
clandestine.  Mais  de  celle-ci  le  Gouvernement  n'en  est 
pas  responsable ,  puisqu'il  ne  la  tolère  pas ,  et  lorsqu'il  y 
aurait  sûreté  de  commerce  dans  les  maisons  publiques , 
cette  effrayante  prostitution  clandestine  se  réduirait  d'ail- 
leurs au  bout  d'un  certain  temps,  à  de  faibles  proportions. 

Le  relevé  des  vénériens ,  d'après  les  âges ,  apprend  que, 
sur  100  hommes  de  cette  catégorie ,  60  sont  contaminés 
entre  16  et  25  ans,  et  que  sur  100  femmes  75  éprouvent  le 
même  sort  entre  16  et  25  ans.  Le  nombre  des  journées  d'hô- 
pital des  vénériennes  est  »  en  moyenne ,  un  tiers  plus  fort 
que  celui  des  journées  des  vénériens,  parce  que  les  femmes 
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sent  maintenues  dans  les  salles  jusqu'à  ce  que  leurs  mala- 
die* ne  soient  plus  triinsmissibles,  tandis  que  le»  hommes 
exigent  souvent  Yexeal  pendant  le  cours  de  leur  traitement» 
En  183k,  la  population  de  Marseille  s'élevait  à  190,000  âmes; 
ileonste  des  registres  de  l'hôpital  Sainte  Françoise  qu'il 
eQira,  cette  année,  335  vénériens  et  119  vénériennes.  De- 
puis 1Ç58 ,  la  population  oscille  entre  250,000  et  260,000 
âmes;  il  est  entré  h  l'Hôlel-Dieu  : 

708  vénériens  et  739  vénériennes  en  1858. 

743        j  657  .  1859. 

577  644  »  1860. 

442  805  1861. 

La  diminution  du  chiffre  des  entrées  des  hommes  en 
1800  provient  de  rétablissement  d'un  cabinet  de  consulta- 
tion* gratuites;  l'influence  de  la  réorganisation  du  service 
sanitaire  (visites  plus  fréquentes)  est  sensible  chez  les  vé- 
nériennes. ' 


CHAPITRE  XIV. 


Maladies. 

135.  Pour  avoir  une  idée  exacte  des  maladies  auxquelles 
la  population  est  sujette  ,  j'ai  recherché  les  diverses  consti- 
tutions médicales  et  les  épidémies  qui  ont  régné  à  Marseille 
depuis  le  commencement  du  19n*  siècle  (1) 

(9)  Je  dois- à  l'obligeance  de  M.  Dugas  la  communication  de 
fhnportant  registre  contenant  les  précieux  mémoires  manus- 
crits relatifs  aux  maladies  qui  ont  sévi  de,  4  80.5  à  4853  ,  dans 
le  département  qk  l'onde  et  le  neveu  ont  rempli  si  dignement 
If  tftibe  pbilantropique  de  médecins  des  épidémies. 
Tome  xxvn  13 
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Les  enseignements  que  Ton  peut  tirer  de  cette  étude  pré- 
sentent un  assez  grand  intérêt  pour  que  j'y  insiste  longue- 
ment, car  il  s'agit  1°  de  démontrer  que  les  constitutions 
médicales  ont  changé;  2*d*  trouver  quelles  sont  les  causes 
de  ces  changements;  3°  d'établir,  approximativement,  du 
moins ,  Tordre  d'évolution  des  maladies  annuelles  ,  saison- 
nières, endémiques,  épidémiques,  leur  prophylaxie  et  leur 
thérapeutique  générale. 

136.  1*  Les  constitutions  médicales  ont  changé.  —  Ray- 
mond dit  que  les  rhumes  sont  communs  en  hiver,  les  inflam  • 
mations  aux  printemps  ,  les  maladies  bilieuses  en  été,  puis 
en  automne  époque  où  les  fièvres  éruptives  régnent  sur- 
tout. Dugas  de  son  côté ,  répondait  à  M.  Champagne  ,  minis- 
tre de  l'intérieur,  qui  demandait  quelles  étaient  les  mala- 
dies du  pays;  c  A  Marseille  les  variations  de  l'atmosphère 
exercent  une  influence  naturelle,  ses  résultats  sont  la  pro- 
duction des  maladies  catarrhales ,  des  rhumatismes  aigus 
en  hiver  surtout ,  des  maladies  bilieuses  en  été,  des  mala- 
dies qui  tiennent  plus  ou  moins  du  génie  inflammatoire 
au  printemps ,  enfin  des  maladies  bitioso-catharrales  en 
automine.  » 

Depuis  1816,  la  Société  de  médecine  a  constaté  une 
succession  moins  régulière  des  maladies  saisonnières ,  le 
passage  s  effectuant  de  l'été  h  l'hiver  par  des  affections 
bilioso-eatarrhales  et  par  des  affections  catarrhales-bilieuscs 
de  l'hiver  h  l'été. 

Depuis  1852  les  réactions  des  ceutresi,;  nerveux  et  circu- 
latoire sont  moins  énergiques  que  par  le  passé,  l'élément 
intermittent  ou  pernicieux  a  pris  une  large  place  dans  le 
cadre  nosologique  de  la  contrée  où  les  constitutions  catar- 
rhales sont  toujours  nettement  tranchées  et  les  autres  fort 
mal  accusées.  . 

137.  2*  Quelles  sont  les  causes  de  ces  nhangements. — 
On  assure  que  la  constitution  des  habitants  est  en  général 
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moins  robuste.;  d'autre  part  les  mœurs  sont  plus  dépra- 
vées ;  l'alimentation  n'est  pas  aussi  bonne  ,  soit  à  cause.  de 
la  plus  grande  cherté  des  vivres  de  choix ,  conséquence  de 
^'agglomération ,  soit  à  cause  des  sophistications;  autrefois 
c  un  vin  généreux  mêlé  en  partie  égale  d'eau  constituait  la 
boisson  d'usage»  maintenant  bien  des  familles  se  contentent 
de  colorer  leur  eau  avec  quelques  gouttes  de  vin  ordinaire. 
J'ai  démontré  que  les  conditions  météorologiques  et  cli- 
matologiques  ne  sont  plus  les  mêmes,  l'air  est  plus  saturé 
d'humidité  ;  j'ai  dit  toutes  les  causes  qui  ont  vicié  le  sol  ;  le 
Marseillais  et  le  milieu  dans  lequel  il  vivait  ayant  changés,  les' 
constitutions  médicales  ne  peuvent  être  les  mêmes. 

138.  Quel  est  l'ordre  d'évolution  des  maladies  sporadi- 
ques,  saisonnières ,  endémiques  et  èpidémiaues ,  leur  pro- 
phylaxie et  leur  thérapeutique  générale  f 

139.  Parmi  les  maladies  communément  obseï  vées  durant 
.tonte l'année,  il  faut  citer  les  congestions,  les  hémorrhagies, 
les  ramollissements  cérébraux,  les  congestions  du  cœur ,  les 
anévrysraes  ,  les  embolies,  les  chloroses  ,  l'hypérémie  du 
foie,  la  cyrrhose;  toute  l'attention  doit  se  porter  sur  les  ma- 
ladies diathésiques  et  cachectiques  .  soit  parce  qu'elles  sont 
très  répandues  9  soit  parce  qu'elles  atteignent  la  plus  part 
du  temps  des  individusà  la  fleur  de  l'âge,  soit  parée  qu'elles 
se  transmettent  à  la  génération  suivante  qui  «  n'est  plus  ro- 
buste et  pleine  de  vie>  mais  étiolée  et  près  de  la  mort.  » 

La  diatbèse  tuberculeuse  est  la  plus  terrible  de  toutes, 
elle  fait  périr  3  adultes  sur  20  ,  sa  contagion  a  été  établie 
dans  quelques  cas  ;  sa  transmission  du  père  au  fils  est  ha- 
bituelle; la  mort  lente  par  consomption  en  est  la  terminaison 
presque  constante.  Les  variations  de  notre  climat  favori- 
sent la  marche  funeste  de  la  maladie. 

La  diatbèse  cancéreuse  frappe  un  moins  grand  nombre 
d'individus,  d'après  mes  relevés  de  l'hôpital,  le  rapport  est 
de  1  cancéreux  pour  72  tuberculeux.  La  contagion  par 
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cohabitation  n'est  pas  démontrée;  la  transmission  hértdî- 
lafre  esfc  bien  .'moins  fatale;'  la  moyenne  de  vie  dés  ôancé-' 
reùr  est  plus  longue  ;  fa  marche  de  l'ulcération  est  plu* 
rapide  dans  nos  climats  que  dans  le  Nord  ;  la  terminaison 
funeste  peut  être  plus  souvent  évitée. 

L6  diaftbèse  herpétique  est  fréquente  ;  i  individu  sur  ISf 
dans  le  bas  peuple  et  1  sur  18  dans  la  classe  aisée  sont  atteints 
d'affection  de  la  peau;  fa  contagion  par  cohabitation  ne  saurait 
èire  mise  en  doute,  (1)  la  transmission  héréditaire  est  mfoïrt* 
commune  ;  la  terminaison  par  la  guérison  est  presque  habi- 
tuelle; l'air  marin  favorise  dans  nos  climats  la  forme  inflam- 
matoire, on  emploie  plus  souvent  avec  succè3  les  composé* 
iodurés  ou  arsenicaux  que  les  préparations  sulfureuses. 

L*  dfa thèse  lithiasique  et  la  diathèse  goutteuse  font  peu 

(4)  Bien  des  auteurs  ont  nié  cette  contagion  parce  qu'ils  n'ent 
pas  vu  la  même  affection  delà  peau  se  transmettre  de  l'homme 
malade  à  l'homme  sain.  Mais  il  faut  considérer  que  la  diathèt* 
peut  revêtir  une  infinité  de  masques  et  il  convient  de  recher- 
cher si  elle  n'apparait  pas  sous  une  forme  autre  que  celle  qu'on 
avait  pris  l'habitude  d'observer.  Voici  des  fait»  qui  m*  servi- 
ront d'exemples;  en  4856  tous  les  externes  de   l'hôtel-Dien  » 
qui  Couchaient  successivement  dans  les  mêmes  draps  à  leur 
tout,  de  garde  ,  furent  pris   les  uns   d'impétigo  ,  les  autres 
d'eczéma  ,  ceux-ci  de  lichen ,  ceux-là  de  psoriasis ,    en  l'es- 
pace de  moins  d'un  mois.    Nous  sûmes  à   quelque  temps  de 
la  qu'on  lépreux ,  qui  avait  sa  chambre  vis-à-vis ,  venait  se 
eoucher   dans  la  leur  pendant  le  jour.  Evidemment  la  dita- 
thèse^  apparaissait  chez    eux  sous  une  autre  forme.    —  En 
1  $6) ,  j'avais  en  traitement  Madame  X...  atteinte  depuis  quel- 
que»  années  de  lupus  vulgaris  :  la  forme  atonique  du  mal  me 
fit  conseiller  une  médication  excitante  ;  les  ulcérations  suppur 
rèrent  bientôt ,  plus  que  de  coutume ,  et  quinze  jours  après 
le  mari  de  cette  dame  vint  quérir  mes  soins  pour  un  eczéma 
dis  mains. —Ces  faits  sont  assez  concluants  pour  que  je  n'ajeute 
pal  d'autres  observations. 


-  107  - 

4ê  yiolirass;  les. habitudes  de  sobriété  des  marseillais  exer- 
cent une  heureuse  iaflueuce  en  ces  cas  ;  la  transmission  hé- 
réditaire est  assez  rare  ;  les  opérations  spéciales  réussissent 
d'habitude  ,  une  des  plus  graves  complications,  l'erysipèle 
Irautnatique ,  étant  aussi  exceptionnelle  â  Marseille  qu'elle 
est  fréquente  dans  d'autres  villes.  L'eau  de  Vieby ,  les  pré- 
parations de  colchique  et  une  sévère  diététique  ramènent 
le  bien  être  dans  la  majorité  des  cas.  v 

La  cachexie  calarrhale  s'observe  assez  souvent ,  chez  les 
vieillards  surtout  ;  mais  elle  n'est  point  commune  chez  les 
adultes,  comme  dans  certains  pays  brumeux  et  froids. 

La  cachexie  rhumatismale  est  rare,  les  chaleurs  de  Tété 
affleuaûi  des  sueurs  critiques  qui  jugent  les  rhumatismes; 
on  peut  dire  cependant,  que  les  variations  brusques  de  l'at- 
mosphère favorisent  à  Marseille  les  rechutes  de  rhumatismes 
et*Nam  la  chronicité  du  moins  la  périodicité  des  douleurs 
rhumatismales:  aussi  l'usage  des  chemises  de  flanelle,  et 
des  surtouls  ,  ne  saurait  être  trop  recommandé  comme 
moyen  prophylactique. 

La  ipchexie  séreuse  frappe  moins  souvent  des  marseillais 
que  des  gens  venus  de  pays  où  régnent  des  fièvres  inter- 
mittentesgraves  ;  néanmoins  on  observe  des  hydropisies 
essentielles,  ou  des  anasarques  par  suppression  de  transpi- 
ration, qui  cèdent  aux  diurétiques  et  à  la  diète  lactée. 

ta  cachexie  scorbutique  ne  se  montre  que  chez  des  ma- 
rins, encore  est  elle  moins  commune  depuis  que  l'hygiène 
navale  est  plus  respectée  et  que  la  vapjur  a  abrégé  le  temps 
dte  .ftMrigaUon. 

Le  cachexie  vénérienne  afflige  surtout  ceux  qui  ont  né- 
gligée *e  sonner  au  début  des  affections  syphilitiques ,  ou 
quttmt  contracté  le  germé  du  mal  dans  les  pays  tropicaux 
oit  en  Algérie  ;  il  est  rare  que  les  altérants  réussissent 
dans  ces  cas  où  la  guérison  ne  s'obtient  que  par  une  diète 
sèche  prolongée  et  l'observation  rigoureuse  de  tou&  les  pré 
ceptes  de  l'hygiène. 
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Ces  di  vertes  diathèses,  ces  cachexies  derniers  termes 
d'affections  générales  de  l'économie ,  intéressent  le  médecin 
hygiéniste  d'abord  à  cause  de  l'influence  désastreuse  qu'elles 
exercent  sur  l'individu  ,  et  plus  encore  sur  les  enfants. 
«  Les  maladies  des  diathésiques,  des  cachectiques,  des  scro- 
fuleux  et  des  lymphatiques,  ont  ici  un  caractère  particu- 
lier: un  fond  d'atonie  remarquable  se  joint  souvent  à  une 
forme  d'erélhisme  qui  peut  tromper  le  praticien,  lui  (aire 
ordonner  des  sangsues,  des  saignées ,  tandis  qu'il  faut  uâer 
des  sédatifs,  des  aniisapsmodiques  et  tenir  en  reserve  le 
peu  de  forces  qui  reste.  Les  passions  toujours  plus  excitées 
dans  une  grande  ville,  la  vie  plus  active  que  l'on  y  mè- 
ne, l'air  salin,  sont  Jes  causes  les  plus  probables  de  celle 
irritabilité  qui  suivant  les  cas  est  salutaire  ou  défavorable, 
mais  dont  il  faut  tenir  compte  même  lorsque  les  affections 
de  cette  classe  d'habitans  prennent  le  masque  des  maladies 
saisonnières.  •->' 

140.  Lorsque  les  saisons  suivent  leur  cours  régulier,  os 
voit  successivement  apparaître  à  Marseille. 

1°  Des  maladies  inflammatoires  de  décembre  en  jnars  ; 

2°  Des  maladies  catarrhales  de  mars  en  juin  ; 

3°  Des  maladies  bilieuses  de  juin  en  septembre  ; 

4°  Des  maladies  bilieuses  catarrhales  de  septembre  eu 
décembre. 

Le  nombre  des  maladies  est  alors  dans  le  rappsrl  sui- 
vant :  pour  3  en  hiver,  10  au  printemps ,6  en  été ,  1  en 
automne. — Mais  cette  série  régulière  des  constitutions  sai- 
sonnières ne  s'est  montrée  que  trois  fois  de  1805  à  1863.  (1  ) 
,  Autrefois  il  était  assez  commun  de  n'observer  dans  le  cours 
d'une  année  que  des  maladies  inflammatoires  et  catar- 
rhales (2)  ,  ou  des  maladies  purement  inflammatoire*.  Mais 
depuis    1852,    lorsque  l'élément  inflammatoire    a    réffié 

<4)  4844-4818-4853.     , 
(«)   1840-42-Î4-52-Î7. 
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pendant  les  ipois  de  froid  rigoureux ,  il  cède  immédiate- 
ment la  place  au  génie  cotarrhal  qui  domine  jusqu'au  mo- 
ment des  fortes  chaleurs. — Si  l'hiver  est  doux,  la  constitu- 
tion inflammatoire  ne  s'établit  pas  et  c'est  lacatarrhale  qui 
la  remplace;  en  ce  cas  quelques  jours  (Je  pluie  el  de  vent 
(N-E)  suffisent  pour  déterminer  une  épidémie  de  grippe. 

Les  détails  dans  lesquels  je  viens  d'entrer,  permettent  de 
conclure  que  les  maladies  inflammatoires  franches  sont  à 
Marseille  peu  communes  ;  que  les  maladies  catarrhales  sont 
de  beaucoup  les  plus  nombreuses  tant  à  l'état  de  simpli- 
cité que  compliquées  dVilémeut  inflammatoire  ou  bilieux; 
enfin  que  les  maladies  bilieuses  s'observent  ordinairement 
durant  les  chaleurs. 

Au  sujet  de  la  gravité  de  ces  maladies  ont  peut  répondre 
que  les  inflammations,  toujours  sérieuses  lorsqu'elles  attei- 
gnent les  organes  principaux  no  sont  pas  tant  à  redouter 
que  les  affrétions  catarrhales;  que  celles-ci ,  plus  bénignes 
en  apparence,  n'en  soiit  ps  moins  fatales  parce  qu'elles 
envahissent  une  plus  grande  étendue  ;  enfin  que  les  mala- 
dies bilieuses  acquièrent  durant  Us  chaleurs  caniculaires 
une  gravité  désespérante. 

Que  par  rapport  au  tempéramment  général  des  habitants, 
le  génie  inflammatoire  est  moins  dangereux  que  le  génie 
bilieux  et  celui-ci  que  le  génie  calarrhal. 

Qu'en  considération  de  l'âge  ;  l'enfant  et  le  vieillard  ont 
tout  à  craindre  de  l'établissement  d'une  constitution  catar- 


Que  le  sexe  la  redoute  encore ,  surtout  à  l'époque  puer- 
pérale. 

Et  l'histoire  des  endémies  et  des  épidémies  nous  apprend 
que  le  jréle  joué  par  l'élément  catarrhal  est  funesle. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  moyens  prophylactiques  à 
apposer;  quand  aux  moyens  thérapeutiques  généraux  ils 
consistent  en  :  un  sobre  usage  des  saignées,  l'administration 
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hardie  de  vomitifs,  surtout  au  début;  m  ou  use  des  nar- 
cotiques la  belladonae  est  préférable  parce  qu'elle  joint 
à«es  propriétés  calmantes,  des  qualités  anii-fluxionuaires 
presque  spécifiques;  enfin,  les  vésicatoires  volants  réussis 
sent  à  Marseille  dans  les  cas  où  il  s'agit  de  stimuler  l'éco- 
nomje  et  de  Lut  donner  la  force  de  réagir  ou  de  préparer  tes 
crises  salutaires. 

».  141.  Marseille  était,  autrefois,  souvent  visitée  par  des 
fièvres  putrides  dont  les  causes  les  plus  connues  étaient  la 
malpropreté  des  rues ,  où  Ton  entassait  toutes  sortes  de  <&- 
bris,  et  l'agglomération  des  habitants  dans  des  logeioeafts 
insalubres.  Ces  fièvres  putrides  de  nature  infectieuse,  choi- 
sissaient ordinairement  leurs  premières  victimes  parmi  le» 
prisonniers,  (l)qui  transportés  à  l'hôpital  ne  tardaient  pas 
d'y  communiquer  la  maladie  malgré  la  sollicitude  des  chefs 
de  service  et  de  L'administration;  tes  malades  infectant  à  leur 
tour  les  visiteurs ,  les  fièvres  putrides  régodie&l  bientôt 
-en  ville.  .  .  ,; 

>  Les  meilleures  conditions  de  salubrité  des  prisons  et  des 
logements v  ont  fait  disparaître  celte  fièvre  du  cadre  neso- 
logique. 

Les  fièvres  à  forme  typhoïde  semblent  l'avoir  remplacée; 
pour  se  fain&fUne  idée  exacte  de  leur  étiologie,  il  convient  dô 
les  distinguer  de  la  fièvre  typhoïde  proprement  dite  ;  oefe* 
ci  reconnaît  pour  causes  uu  vice  de  nutrition,  une  constitution 
chaude  ou  froide,  l'adolescence,  le  tempérament  sanguin, 
la  translation  dans  une  grande  ville,  une  nourriture  insuf- 
fisante, les  excès  et  surtout  les  travaux  immodérés.  Elle  est 
due  à  un  étal  de  congestion  constante  cl  caractéristique  du 
système  capillaire.  Cet  état  de  congestion,  joon  seulement 
amène  tous  les   symptômes  morbides,,    mais  encore    les 

•  (1)  Ceux  qui  faisaient  partie  de  la  çhaine  payaient  d'habitu<JU 
kur  tri))u  presqu'aussitôt  après  leur  urritée. 
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altérations  anatomo-pathologiques  et  la  mort  du  typhôïquie 
pardéfautde  nutrition.  (1)  <    ■      ■■ 

L*étiologie  et  la  nature  des  fièvres  à  formes  typhoïde» 
sont  toutes  différentes. 

I/état  typhoïde  est  une  affection  de  l'économie  ayantr  pour 
caractères  principaux  :  la  prostration  des  forces ,  l'atonie 
des  solides,  la  difluence  et  la  mauvaise  odeur  des  fluides. 
Sans  douté  l'état  typhoïde  se  rapproche  de  l'état  putride  des 
anciens ,  mais  il  présente  de  plus  crue  ce  dernier  quelques 
Caractères  de  malignité.  Les  troubles  nerveux,  la  perversion 
cérébrale,  la  stupeur  53  joignent,  dans  l'état  typhoïde ,  à 
l'abattement  des  forces ,  à  l'atonie  des  solides  et  à  l'état  de 
dissolution  des  fluides  que  Gimmaud  (2)  a  donnés  comme 
caractères  de  la  putridité,  et  ces  symptômes  sont  suffisants 
pour  créer  une  essentialiié  distincte.  L'état  typhoïde  sur- 
vient souvent  à  l'occasion  de  l'absorption  d'émanations  pu- 
trescenles  provenant  d'un  fœtns  mort ,  de  liquides  puru- 
lent ou  hétérogènes,  d'une  partie  gangrenée ,  d'un  poison 
septique ,  ele  ;  mais  l'affection  ne  se  développe  ,  dan*  l'im- 
mense majorité  des  cas ,  que  si  la  cause  occasionnelle  est 
aidée  par  un  trouble  moral  ou  par  un  état  pathologique 
préexistant. 

L'Etat  typhoïde  est  doue  un  état  de  complication  pouvant 
survenir  dans  toutes  les  maladies  fébriles  graves,  beaucoup 
plus  Commun  que  la  fièvre  typhoïde  vraie ,  -bien  plus  rare- 
ment mortel ,  évidemment  dû  à  une  intoxication  dont  les 
antiseptiques  triomphent. 

Enfin  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  meilleure  appropriation 

(I)  Dans  nos  climats  tempérés  les  fièvres  catarrhales  mu- 
queuses et  typhoïdes  forment-elles  trois  maladies  distinctes» 
D*E.  Masmv.  —  Montpellier  4862  (mémoire  couronné  par  la 
Société  impériale  de  médecine  de  Lyon.  ) 

(*)  Cours  des  fièvres ,  tom.  111.  pag.  364 ,  449. 
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de*  milieux  ,  la  disparition  des  foyers  principaux  d'infection 
la  construction  d'égoùls,  une  bonne  voirie,  rendront  ces  fiè- 
vres moins  fréquentes.  On  conçoit  facilçmentque  par  contre 
le  bouleversement  de  terrrains  viciés,  d'où  s'exhalent  des 
émanations  méphitiques»  délétères, en  augmente  le  nombre. 

Un  fait  moins  explicable  mais  souvent  remarqué,  c'est 
que  l'augmentation  du  chiffre  des  maladies  éruptives  coïnci- 
de avec  ces  bouleversements  de  terrains;  on  l'a  constaté  lors 
de  la  canalisation  du  gaz  et  des  eaux  de  la  Durance,lors  de  la 
construction  deségoùlsetdes  maison  Mirés.  Enfin,  lors  des 
démolitions  pour  la  rue  Noailles  et  pour  la  rue  Impériale. 

On  doit  encore  considérer  comme  endémiqnes  les  fièvres 
intermittentes ,  qui  nous  l'avons  dit,  autrefois  rares  à  tyfar- 
seille,deviennent  fréquentes  depuis  quelque  années.  Non  pas 
que  l'on  observe  de  véritables  fièvres  d'accès  difficiles  à  gué- 
rir, tendant  à. la  chronicité,  amenant  des  altérations  organi- 
ques, comme  dans  les  pays  marécageux;  les  fièvres  intermit- 
tentes cèdent  au  contraire  très  vite  ici,  soit  à  l'administration 
d'un  vomitif,'soit  à  quelques  doses  de  sulfate  de  quinine;  mais 
les  génies  intermittent  et  pernicieux  dominent  dans  la  plu- 
part des  maladies  à  tel  point  qu'au  printemps  ou  en 
automne  principalement,  les  affections  graves  deviennent 
presque  toujours  rémittentes  ou  intermittentes  ,  surtout 
lorsque  l'économie  commence  à  être  affaiblie,  vers  le  déclin 
des  maladies.  Les  convalescences  sont  ainsi  contrariées, 
enrayées  même  quelquefois ,  si  encore  le  valétudinaire  ne 
succombe  pas  à  l'instant  où  on  le  croit  sauvé.  J'insiste  à  des- 
sein sur  ce  point  que  ce  génie  morbide  date  à  peine  de 
1852,  acquiert  chaque  jour  plus  d'influence  et  qu'il  est  ur- 
gent de  s'opposer  par  un  bon  système  de  canalisation  des 
«aux  de  la  Durance  à  ce  qu'il  ne  prenne  plus  d'extension. 

Toutes  ces  maladies  endémiques  sont  peu  graves  à  l'état 
de  simplicité;  mais  tantôt  la  constitution  des  sujets  les  rend 
plus  sérieuses,  ainsi   les  fièvres  éruptives,   thyphoïdes, 
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intermittentes  sont  plus  à  redouter  chez  les  dfathéstques  chez 
les  cachectiques  et  chez  les  scrofuleux  ;  tantôt  les  constitu- 
tions médicales  les  répandent  d'avantage,  ainsi  la  constitu- 
tion catarrhale  détermine  le  règne  des  exanthèmes,  la  cons- 
titution bilieuse  favorise  en  outre  celui  de*  fièvres  typhoïdes, 
la  constitution  catarrhale-bilieuse  est  accompagnée  du  règne 
des  fièvres  intermittentes;  tantôt  enfin  les  épidémies  peu- 
vent trouver  un  aliment  dans  ces  maladies  endémiques, 
comme  elles  trouvent  un  "aide  favorable  dans  certaines 
constitutions  médicales,  l'histoire  analytique  des  épidémies 
de  Marseille,  depuis  53  ans ,  le  prouve. 

143.  Dans  cette  période  d'un  demi  siècle  la  population 
de  Marseille  a  été  affligée  une  fois  de  Fièvre  putride,  h  fois 
de  Catarrhe ,  4  fois  de  Rougeole ,  S  fois  de  Petite  vérole  et  7 
fois  de  Choléra  épidémique. 

L'Epidémie  de  Fièvre  putride  a  sévi  d'abord  sur  Jes 
veillardset  sur  des  enfants  agglomérés  dans  des  réduits  in- 
fects, et  exténués  par  des  privations  de  toute  sorte,  aune 
épque  de  revers  et  de  malheurs  pour  la  France. 

Les  épidémies  Catarr haies  survenues  à  l'occasion  de 
variations  brusques  de  température  après  une  saison  douce 
et  humide,  ont  frappé  une  proportiop  énorme  d'habitants  , 
mais  l'atteinte  du  mal  a  été  plus  dangereuse  comme  compli- 
cation que  comme  affection  primitive.  Les  enfants  ont  payé 
un  plus  fort  tribu  que  les  vieillards  et  ceux-ci  que  les  adul- 
tes; les  femmes  en  couche  ont  souvent  souffert,  la  chaleur 
comme  Ye  froid  excessifs  ont  déterminé  la  fin  de  l'épidémie  ; 
la  transmission  du  mal  par  infection  est  certaine,  bien  qu'elle 
soit  moins  évidente  que  pour  les  cas  de  typhus  épidémique. 
Une  bonne  alimentation,  l'usage  de  vêtements  chauds,  sont 
ici  les  moyens  prophylactiques  principaux,  l'isolement  vient 
en  deuxième  ligne. 

Les  épidémies  de  Rougeole  constamment  précédées  de 
l'établissement    d'une   constitution  catarrhale  ;    ont  sévi 
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spoialementsur  les  enfants,  et  la  maladie  s'est  montrée  d'*u~> 
tynt  plus  funeste  quelle  a  atteint  des  sujets  plus  jeunes;  les 
métastases  splauchûiques  étant  alors  plus  redoutables  soit  à 
cause  de  la  facilité  avec  laquelle  les  muqueuses  se  prennent 
dans  le  jeûne  *ège,  soit  à  cause  de  la  réponse  plus  Immédiate 
à  la  provocation  morbide  à  cette  époque  de  la  vie*  Durant 
ces  épidémies  Ja>  transmission  de  la  maladie  par  contagion 
a  toujours  été  remarquable.  On  a  vanté  l'administration 
de  la  fteUadonne  comme  moyen  prophylactique  ,  mais  les 
effets  4e  *a  plante  ont  été  bien  inconstants  et  l'isolement  a 
donné  de  meilleurs  résultats. 

Les  épidémies  de  Petite  Vérole  ont  perdu  de  leur  gravité 
depuis  que  la  vaccine  a  été  répandue;  et  l'on  ne  verrait 
plusse  reproduire^  présent  des  faits  aussi  graves  ^u'en 
1806,  1808,  1822,  1824,  1828 ,  époques  où  le  10»«  de  Iq 
population  lut  atteinte ,  où  la  maladie  régna  pendant  une 
longue  suite  de  mois,  où  il  suflit,  d'un  malade  venu  d'que 
ville  voisine  pour  allumer  l'incendie,  le  mal  s'étant  eomiftu~ 
nique  ensuite  de  proche  en  proche. 

Mats  la  maladie  épidéinique  la  plus  terrible  de  nos  jours , 
c'est  le <£Avléra,  dont  MurseiUe  a  7  fois  reçu  les  atteintes 
depuis  1835.  Ces  épidémies  semblent  naître  de  préférence 
après  les  constitutions  calarrbales,  tuais  la  maladie  n'est 
pas  créée  de  toutes  pièces  à  Marseille ,  il  est  démontré 
qu  elle  y  a  été  importée  en  4837 ,  1849,  1854;  et  il  est 
permis  de  douter  qu'elle  s'osl  iutrodujte  de  la  môme  ma- 
nière en  1835,  1$$0  et  1856  bien  qu'on  n'ait  pu  suivre 
exactement  la  filiation  des  premiers  cas,  La  maladie  a  çu 
ordiuairejwnt  une  période  prodromique  (malaise,  diar- 
rhée, brisement  des  membres  ),  pendant  laquelle  les  mor 
yens  thérapeutiques  réussissaient  en  général  ;  cependant 
cette  période  prodromique  a  manqué  dans  l'immense  ma- 
jorité des  cas  en  1855»  Le  bas  âge  a  été  une  cause  prédis- 
posante constante  dans  les  7  épidémies  ;  il  est  mort  autant 
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d'enfants  que  d'hommes  et  de  femmes  adultes.  Toutes  pro- 
portions  gardées  les  vieillards  n'ont  pas  été  plus  atteints. 
Lia  mortalité  chez  les  femmes  a  été  d'environ  1/1$  plus  forte 
que  chez  les  hommes.  Les  malades,  les  convalescents,  ont 
payé  un  plus  fort  tribut  et  la  mortalitéa  été  d'un  deuxième 
plus  élevée  à  l'hôpital  qu'en  ville.  La  mortalité  générale 
de  1  sur  1,41  chez  les  civils,  n'a  élé  que  de  1  sur  2  chez  lo 
militaires;  si  on  note  que  les  choléras  atteignent  et  tuent 
moitié  plus  d'enfants  que  d'adultes,  comme  il  est  dit  plus 
haut,  on  voit  que  relativement ,  l'épidémie  a  plus  sévi  sur 
la  garnison  que  sur  les  habitants.  La  mortalité  a  été 
d'autant  plus  forte  que  l'agglomération  était  plus  grande 
Enfin  dans  les  trois  principales  épidémies  de  1835,  1849  et 
1854,  il  est  mort  1,23  habitants  pour  100. 

Les  divers  traitements  employés  ont  à  peu  près  donné  les 
mêmes  résultats.  L'état  typhoïde ,  complication  la  plus  fré- 
quente, est  survenu  a  la  période  de  réaction. 

La  contagion  par  infection  ,  surtout  par  les  déjections  des 
cholériques  a  été  démontrée,  Les  couvents  cloitrés  sont  res- 
tés à  l'abri  de  l'épidémie.  Les  linges  des  cholériques  ont 
transmis  la  maladie  dans  divers  villages  où  on  les  a  lavés. 

If  est  donc  établi  par  ces  cruelles  épreuves  :  que  le  choléra 
asiatique  est  importable;  qu'il  n'est  probablement  pas  créé 
de  toutes  pièces  à  Marseille,  par  les  constitutions  médicales, 
par  fêtât  des  lieux,  par  le  défaut  de  salubrité ,  par  l'agglo- 
mération des  habitants ,  bien  que  ces  causes  soient  favora- 
bles à  son  développement,  rendent  plus  grave  la  maladie  et 
lui  donne,  pour  ainsi  dire,  droit  de  domicile  après  son 
introduction  ;  que  l'on  doit  détruire  par  l'eau  de  chaux  et 
lés  fumigations  acides  ou  désinfectantes,  les  déjections  des 
cholériques,  urines,  selles,  matières  vomies,  sueurs  qui 
sont  les  principales  sources  de  transmission  du  mal*  enfin  , 
que  le  départ  pour  une  localité  saine  et  l'isolement  des 
malades  demeurent  les  meilleurs  moyens  prophylactiques. 
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143.  Il  me  reste  à  utiliser -un  dernier  docuqien  t  officiel; 
c'est  la  nomenclature  des  causes  des  décès  à  Marseille.  On 
.sait  combien  cette  statistique  est  fautive,  les  médecins  ne 
donnant  pas  toujours  sur  les  billets,  destinésà  l'état  civil,  les 
diagnostics  exacts.  Mais  si  une  aussi  puissante  cause  d'erreur 
ne  .permet  pas  de  fonder  un  raisonnement  juste  sur  Jes 
détails  du  tableau  ,  on  peut  encore  commenter  l'ensemble 
du  document  et  en  tirer  quelques  déductions  générales  assez 
vraies.  Ainsi ,  le  relevé  indique  qu'il  faut  redouter  : 

!•  Au  premier  âge  :  L'instant  de  l'accouchement,  les 
fièvres  (inflammatoires  et  éruptives ) ,  la  coqueluche,  les 
iqaladjes  des  organes  digestifs  (dyssenterie  et  choléra  infan- 
tile), du  système  lymphatique  (scrofules),  et  les  convulsions. 

1*  Durant  l'en  fanée  :  Les  fièvres  (éruptives),  les  mala- 
dies des  organes  de  la  circulation  (  hémorrhagies),  des  arti- 
culations (tumeurs  blanches),  du  système  nerveux  (convul- 
sions), de  la  peau.(  érysjpèles  )  et  des  organes  génitaux. 

3»  Pour  [adolescence  :  Les  fièvres  (lyphoïdqs),  les  mala- 
die», des  Q£gaoes  de  la  respiration  (laryngites,  phthisio) ,  du 
cœur  (  hypertrophie). 

.  4°  AVAgs  mur  :  Les  fièvres  (typhoïdes),  les  maladies  des 
organes  de  la  respiration  (fluxions),  de  la  digestion,  des 
articulations  (  rhumatismes  )  et  des  organes  génitaux. 

$•  Pendant  la  vieillesse  :  Les  maladies  des  organes  de  la 
circulation ,  de  la  digestion ,  de  la  respiration  et  génitaux* 

fr:Dan*  la  caducité  :  Les  maladies  du  cerveau  (ramol- 
lissements ,  hémorrhagies),  de  la  circulation  et  de  la  respi- 
ration (catarrhes). 

<)n  notera  que  les  maladies  du  cœur  et  de  la  digestion 
soat  comparativement  plus  funestes  chez  l'homme  que  chez 
la  ioipme  et  que  le  contraire  a  lieu  pour  les  maladies  des 
organes  génitaux. 

•  Enfin,  le  -total  des  décès  par  âge.  confinée  ce  qui  a  été  dit 
..gféeédeaynent  au  sujet  de  la  mortalité. 
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îkh.  Les  auteur*  de  la  Statistique  des  Boùches-du-Rbéne 
ont  recherché  le  m:n'jro  proportionnel  do  malades  darià  les 
diverses  ïo&rlitéi  du  département  ;    tandis  qife    le  chiffre 
môyefi  Ustdt?  1  Sur  60,  le  cliiffredj  Marseille  e4t  dé  t  sur  50. 
Le  poarquoi  de  cette  différence  se  trouve  tout  contenu  dans 
\ëà  Conditions  fatales  du  milieu  artificiel  des  grandes  villes. 
Mais  ce  qui  est  spécial  à  1a  cité  phocéenne  s  etle.  résultat 
^tféb1  varia tionsdë* ion  cfimat,  de  la  frdcfuénce  des  vents  ,  des 
Changements  lilopinés  de  sa  lempérati*re,o'eàf 'le  rapport  defc 
•'Afeiadies  de  •  p&-lrKi9  a\i\  trèlres  affections.  Vu  fetevé  du 
mouvementée  sortie  des  héjiftaux  de  1855 à  1860 ,   m'a 
clém&ntréiqu'aiiriéé  moyenne  ofr  dort  compter.  '- 
^frtiHiWttfeSr  |2  maladies  dés  érganes  locomoteurs, 
de  |  2        »  »  »       ab lomiaaux. 

'pôiéritit  pbtÉt  f  'ri'cMbcMous  fébriles  ou  ttërélmrfe*. ■■ 
Lî  Lèj'tufterculisaticnii  pulinaurdires  étdnt  dans  les  rélatîoos: 
de  19  pour  25  maladies  dei  voies  respiratoires  ; 
■ 'dfc'S  pittr  50- autres  maladies.  ' 

'   ïe  rapprbÀj  Vdfontiers  ce*  données  statistiques' 'de  celles 
de  Raymond,  « de 9  adultes,  dit-il,  2  périssent  de  phlhisie , 
étyén  général;  dj  23 a  laites; 'itf  pé'ris&nt  dé  maladies  de 
*  pbitrinëi  »   On  voit  avec  plaisir,  par  Ta  comparaison  de  ces 
'dfeùi  relevés,  que  la  proportion    dësphthisiques  âr  diminué 
'($  potfr  fetf  àû  rièu  de  4  pour  18),  et  le  plusgralhd  bien  être, 
'  l'aisance  chez  té  pjiiplè  doivent  être  considérés  comin\j   les 
'  jjWnfciifàîes'cau&s  de  cet  te  amélioration. 
,:  14Î.  t)ans  ïè  cours  dû  mérfioire'je  ne  me  suis  occupé  que 
M8&  épiftéirtïes  qui  ont  régné  pendant  le  19«  siècle;  mais  les 
JtempTs  àrilerléiiirs  'portent  aussi  en  eux  un  enseignement   qui 
ne1  doit'  pas  èfrè  perdu. 

1  ;  L'histoire  prouve  que  la  décadence  de  la  ville,  ses  rap- 
ports nouveaux  avec  des  peuples  chez  lesquels  certaines 
maladies  étaient  endémiques  ou  épidémiques,  le  mouve- 
ment désarmées,  la  migration  d'individus  isolément  ou  en 
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miisse  Jfttjeqt  des  .^ysp?  ^casionualles  ;d'a.lfections  popu- 
laires. 

Airçsi,  NfarseiUe;c|evenue  ville  barbare  squs  La  dogrnnaljop 
^eQ^LfE^^T.pt  de  Ch^rlïs-lç-chauve.  moins  coiameryyi^e 
qu'Arlesaoç  pppjonivQ  ri-vale,  souffrit  des  famines,  des  répi- 
z;oo>ies>  des  fièvres  pestilentielles,  (Uufju  ;  hist.  Mars.aqn. 
5$$,;7Ç3,  flQl  ,  .^4^-nLes  relations  comipeFcialesavec  FQ- 
rfent  occa^ouçuireiUi^  pestes  de  1348  £  lGQOvc£lle  de.  14J£ 
eniife  autres  f^t  terrible,  qlLe  enleva  k$  deux  tters  falp 
pflpuiiUion.^-  Djs.  uavires  venapt  d'Amérique  ont  Jrnpwjté 
7  .fois  dp  fièvce  jaune  qn  49  png.  —  L'envabissea^ût  ({J$s 
Arabes  au  V9  si|Me,p£ té  parqué  ,par  type-grpve  épidé#îie.(}p 
va riole.-f^r lèpre  f|it  in&pprléeen  Proyepce  au  VvstàçJetpar 
des.4uife..t. 

146.  Il  convient  encore  de  ne (  pas  qtybHef  <W3  l'Çtait  W>- 
raUJe  la  ville  a  jqué.un  gi»an:l,  réle  darçs  l'établissement  de 
toutes  les  .éprçlépjies. 

Marseille,  colopie  phocéenne,  pqis&nle  par  ^^  commer- 
ce., .redoutée  à  cause  de  seà  forces  navales  et  de, son  alliance 
avec  .Rome;  citée  pour  l'équité  de  son  gouvernement,  école 
qui.  éclaire  l'Occident  et  qui. polit  les  Gaules,  esl»  remarqua- 
ble par  la  pureté. de  ses  mœurs,  la  salubrité, de  son  séjour, 
la  force  athlétique  de  ses  citoyens.  (Cicero.  Mil.  )  Marsçj||e  t 
abâtardie  par  la  domination  romaine ,  foulée  aux, pieds  par 
les  Barbares,  déchue  de  son  ancienne  grandeur,  devenue 
ville  secondaire  des  Gaules,  est  habitée  par  un  peuple 
Hiou  et  prédisposé  aux  affections  putrides.  Nlarseillo,  s©|i#  le 
règne  de  Louis  XIII  et  dans  les  premières  années  cUi  règne 
4e  LquÎ3  XIV ,  étend  son  commerce  avec  r  Qrient  ;  son  pof t 
est  très-fréquenté,  ses  habitants  murmurent  contre  la  posi- 
tion précaire  qui  leur  est  faite  ,Je  roi  se  présente,  et  dissout 
Ja  cjté  politique  ;  dès-lors,  c'e^t  à  peine  si  le  gouvernement 
municipal ,  qui  tient  du  démocratique  >  conserve  une  ombre 
de  liberté,  et  sous  la  Régence,  Raymond  nous  trace  Je* 
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tableau  suivant  de  l'état  des  habitants  ;  «  Le  luxe  sans  bor- 
nes, communiqué  par  ta  capitale,  vient  d'atlievertÀ  révolu- 
tion dans  l'esprit  et  les ; -mœurs  ep  répandant,  avec  le  goût 
des  jouissances  privées,  l'indifférence  pour  le  bien  public. 
Ce*  sentiments  étroits  et  froids  étouftenfc  la  bienfaisance  ;  il 
en  résulte  l'accroissement  (le  la  misère  du  peuple,  \$  dépra- 
vation de  l'espècô  pour  le  physique  et  le  moral,  et  tes  mala- 
dies surtout  les  maladies  lentes.  »  Plustartl,  pu  XIX9  siècle, 
sous  la  Révolution  et  sous  l'Empire  ,  les  esprits  s  agitent , 
•les;  parties  sont  aux  prise*  „  les  alliés  entravent  le  commerce, 
VéifA  malheureux  de  la  population  permet  pa  .germe  mor- 
bide importé  au  fort  Saint-Jean  de  se  développer,  le  typhus 
ravage  la  ville  en  1812.  Enfin,  Marseille  est  devenue  centre 
d«fgrai>d -commerce  ,  ville  coloniale  ,  aux  mœurs  Levanti- 
nes; l'esprit  y  est  surexcité  par  l'appas  du  gain  tle  désir  du 
luxe  et  de  la  prompte  jouissance;  depuis  toutes  les  constitu- 
tions épidémiquei  ont  été  remarquables  par  la  prédominan- 
ce des  symptômes  è  caractères  nerveux;  la  grippe,  les 
choléras  ont  laissé  après  eux  des  névralgies  tenaces,  l'éré- 
thisme  nerveux ,  l'anémie  ,  la  chlorose  entrent  comme 
élément  dans  la  plupart  des  maladies.  Ce  n^est  que  par 
l'égalité  d'âme,  l'énergique  possession  de  soumème^le  main- 
tien des  passions  dans  de  justes  limites,  que  Ton  peut  se 
soustraire  à  des  iiiQuencesaussi  pernicieuses,  aussi  généra- 
les, et  j'arrive  à  cette  suprême  conclusion  que  l'un  des  plus 
sûrs  moyens  de  conserver  la  santé  au  peuple,  c'est  de  le 
reudre  sa^e  et  «unral  :  «  Otnniaquœ  ad  medicinam  perti- 
nent insunt  in  wpienlia.  » 
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Du.MfUjri^l^y^MIOaATJON   PAR   LE  PORT  DE  MARSEILLE, 

par  tfrthjirlôs'fixpiCLY  (de  Salon)*  auteur  de  :  Le 
ÊJénitefàuil  est— tes  Femmes  et  les  mœurs  du 
Brésil -r-  La  Traite ,  l'Emigration  et  la  Colonisation 
.  an  Mil,  çtc.  etc. 

Môn^rtMr  Utfwf /Sfécf élrfï're  perpétuel  de  lu  ètoeiété  cte  *fa- 
«lyfi^y^tyft^iT^uijIié,  en*  1861,  un  ouvrage  très  subslan- 
Itèimm'éktimiàih  sur  Vèinigraiion  (1).  Sïnspiraot  du 
rema^ySlWft^^ï dé  Nî/le^îoûséiller  d'Etat,  IIeurtibr,  et 
pui6àhtsdtàlflfflrfeà  uniquement  à'  des  sources  officielles,  l'au  « 
teurWoliîi'ti&btitfe  l'importance  relative  de  l'émigration  chez 
'Ifô'dlftwéiils'pblipWâde'rEurope;  il  déduit,  de  ce  mouvement 
d'eipàrtrfattoh  VolbtitàiYo  v  sas  conséquences  politiques  ,  mo- 
rale^/'&o^otoîqlrefe.1  ;  '  :    ; 

Le'tîVHJ^lit/fc'EGOtt  -est  d'une  utilité  incontestable  et 
iricohtebtée?  draéé  A f  ce  livre  ,  nous  connaissons  à  fond  les 
priocî^esV^es  causes,  Jes'eflfets,  des  émigrations  allemande, 
anglaise |  française,  i ta lïende,  suisse,  danoise,  belge  ; 
dans  tq  eteiau,  comme  dans  l'ensemble,  rien  n'a  échappé  à 
rapprètfateob  de  l'habile  statisticien  et  du  savant  philosophe. 
Les  distanceront  été  franchies  par  son  esprit  investigateur, 
et  les  nomprei  relevés  pour  Brème ,  Hambourg  ,  Londres  , 
Liverpopl ,  Gutseow ,"  Anvers,  sont  aussi  exacts  que  ceux 
qu'il  présente  pour  *lô  Havre.  M.  Legoyt  constate  égnlemen 
te  m\)ùveiiient  par  les  ports  de  Bordeaux,  de  Bayonne  et  de 
Sl-Nazaire  ;  mais  il  ne  s'occupe  pas  de  Marseille  —  dont  la 
Société  de  statistique  a,  pourtant,  couronné  son  ouvrage  — 
par  cette  double  raison  que  »  le  département  de  l'intérieur 

(\)  L'Emigration  européenne.  Paris.   Guillaumîn   et  O ,  li- 
braires. 
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ne  itonne  autan  renseignement  pour  V  Algérie' VI  que' les 
navires  qui  transportent  moins  de  quarantc'jtèrtÀiift*  à 
la  fois,  n'étant  pas  soumît  à  l'inspection  tfu  CorftMlWàHùt, 
on  ne  connaît  pas  davantage  le  nomWe'dtâïramfrîfâfytfiits 
effectuent.*  ^  '  *    uuva««'.'- 

■  .    ï.  '.  \.^'/Hi  art)  -jbl;- 

C'est  celte  lacune  regrettableque  nous.aUpns  3Pftgëf  ifl* 
combler ,  à  l'aide  des  renseignements  qoje  noué  XeaiMK  4* 
recueillir  péniblement  sur  les  lieux.' et  que  nous  flatta  soin- 
mes  efforcé  de  coordonner.  Heureux  scron^  noii^.si.nous 
parvenons  à  enchâsser  discrètement  In  pierre  nue  nous  ap- 
portons, dans  l'angle  le  moins  éclairé  aêl  édifice ètefé  par 

es  soins  de  M.  Legoyt,  en  rnonneur  de  la  statistique  générale 

,  .    fi--  iOb  r&r.wj'si  i 

de  I  émigration.  ..      ,  . 

.i      .    ■   *•■  ■  ;•»•         j«n     •     j      li,,,    ■/i:0.*Jn9ffl,Jtll» 

Sans  doute ,  il  est  bien  difficile  do  déterminer  «x*clamént 


le  mouvement  d'émigration  par'  \o  port  de  IfarscSA.  Cette 
difficulté  provient  des  trois  causes  suivantes  :'  tô.  '"    ..    *' 

1°  L  absence  d  un  Commissariat  spectaJ  fJÇmiorfrtipft.  . 

2°  Le  décret  du  9  mars  J861  ,  eL,  siibsldjairemenU,  les 
moyens  mis  en  œuvre  pour  éluder  les.  dispositions  dç  ce 
décret.  .      .     ,. 

3°  Les  prétentions  exorbitantes  de  cçr^msi^çals 
étrangers.  '":.-:  :  :.  =■:"/■"•.":,  Il  .JWl  •  : 

PREtfl*jMC.£A<JS£,.:     ,-;  .  -,  iti  i:«»^M.. 

Vabsence  d'à n  ConimUsnriat e^/rtij^^W^1 4  ? 

Des  Commissariats  pour  Immigration  ont  ^é^tabVii;  con- 
formément à  l'article  Ier  du  décret  du  15'jWvier  tèHH  ,"  sur 

trois  points  seulement  du  territoire   français?  Strasbourg, 

■  i  j  t1,  .'  < 
Paris  et  le  Havre.  * 

Trois  autres  localités  plus  ou  moins  importantes,  niais, 
d'où  parlent  des  émigrants  pour  les  pa^i  d'outrernêr/sont, 
aujourd'hui,  encore,  privées  de  celte  institution  éminem- 
ment protectrice  ;  ces  trois  villes  sont  :  Bordeaux,  Bayonne 
et  Marseille. 
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Nous  n'avons  à  nous  occuper  ici,  ni  deBayoune,  ni  de  Bor- 
deaux,  nif  par  conséquent,  des  moyens  dont  dispose  l'auto- 
rité vdaqs  ces  4eux  localités  ,  pour  oblenjr  des  documents 
statistique^  officiels.  Nous  doutoas,  toutefois,  que  les.  rensei- 
gnements recueillis,  puissent  réunir  les*  conditions  d'exacti- 
étude  que  présentent  les  rapports  émanés  des  Commissaires 
du  Hâvrè  dt  de  Strasbourg. 

La  situation  est  identique  pour  Marseille. 

Ici,  point  de  ces  fonctionnaires  spéciaux  chargés,  d'après 
l'article  1"  du  décret  du  15  mars  1Ô61 ,  de  surveiller  les 
mouvements  de  Pémigration  française  et  étrangère;  partant, 
point  de  registres,  point  de  bureaux,  affectés  exclusivement 
aux  choses  de  Pémigration;  et  aussi,  point  de  bureau  deren-, 
seignements,  où  les  émigranls  pourraient  s'adresser  «  pour 
obtenir  gpituiîèjmçnt  toutes  les  informations  relatives ,  tant 
à  leur  voyage  5  travers  ta  France ,  leur  séjour  à  terre .  et  la 
rédaction  de  leurs  contrats  d'embarquement,  qu'aux  pays 
vers  fesqûets  ils  doivent  se  diriger.»  (  Articles  2  des  décrets 
des  15  janvier  1855  et  15,  mars  1861.  ) 

Lé  Commissaire  de  police  des  Ports  a  été  délégué  par  l'au- 
torité locale,  pour  surveiller  le  mouvement  d'émigration, 
conforftiëntérit'aux  instructions  ministérielles  de  juin  18&5,, 
et  de  l'art.  11  de  la  loi  du  30  juin  —  18  juillet ,  1860. 

Mais,  en  présence. du  mode  cTémigralion  qui  se  pratique  à 
Marseille  9s.lJaqtion  du  Oommissftire  délégué  se  trouve  para- 
lysée parle  déere.t  du  9  mars  1861.  Maigre  un  zèle  et  un 
dévouement  remarquables,  ce  fonel,i#n*aire  ne  peut  que 
constater  dç$  dissimulations  du  chiffres  et  des  fraudes  auda- 
cieuses auxquelles ,  en  l'état  de  notre  législation ,  il  lui  est 
presque  impossible  de  remédier.  Son  impuissance  résulte 
dés  articles  6  et  7  du  décret  du  9  mars  1831 ,  ainsi  que  cela 
va  être  démontré. 


-  2*3  — 

Deuxième  cause. 

Le  décret  du  9  mars  1S61  el,subshliairemcnly  les  moyens 
employés  par  les  armateurs  et  leseapitainesy  à  l'effet  de  se 
soustraire  cmx  disposition*  de  ce  décret. 

Le  décret  du  15  janvier  1855,  relatif  h  l'émigration,  a 
étél-objét d*  réclamations  intéressées  de  la  part  des  agen- 
ces du  Havre.  Ces  réclamations  ont  été  transmises  au  Con- 
aéiNREtot ,  aveo  les  renseignements  fournis  en  réponse  par 
le  service  4e  l'émigration.  A  son  tour ,  le  Corps  Législatif  a 
ét4  Alsi  d'oti  projet  de  loi  destiné  h  poser  définitivement  et 
&QOftt*cn0F  les  principes  de  celte  partie  de  noire  droit  pu- 
blic (1).  EèBûles  décrets  des  9  et  15  mars  1861  el  les  arrêtés 
ministériels  des  20  mars,  15  et  SI  mai  1861,  ont  complété, 
avço  la  loi  du  18  juillet  1860 ,  la  législation  sur  U  matière. 
•  L'article  6  du  décret  du  9  mars  1861  porte  : 
€  Tout  navire  qui  reçoit  h  son  borj  quarante  étnigranls 
est  réputé  spécialement  affecté  à  l'émigration.  » 
L'article  7  vient  ensuite  ,  qui  dit  : 
«  Est   réputé  émigrant ,  sans  autre  justification  ,  tout 
passager  qui  n'est  point  nourri  à  la  table  du  capitaine  ou 
des  officiers,  et  qui  paye  pour  le  prix  de  son  passage,  nour- 
riture comprise,  une  somme  de  moins  de  quarante  francs  par 
semaine  pour  les  navires  à  voiles,  et  de  moins  de  quatre- 
vingt  francs  pour  les  navires  à  vapeur,  en  prenant  pour 
base  la  durée  du  voyage.  » 

Ces  deux  articles  sont  bien  clairs;  ils  sont  si  clairs  que 
maints  armateurs ,  maintes  agences  cherchent  à  en  éluder 
les  prescriptions ,  en  s'appuyant  sur  les  termes  précis  dont 
ils  sqnt  formés. 

(4)  La  loi  sur  l'émigration,  votée  par  le  (Corps  Législatif  le  30 
juftf  rt60,  4t,  par  le  Sénat,  le  10  juillet  suivant,  a  été  promul- 
guée le  48  juillet  4860. 
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En  effet,  d'après  la  lettre  de  ces  articles,  le  passager  qui 
paye  quarante  francs  sur  un  navire  à  voiles,  ou  quatre- 
vingt  francs  sur  un  navire  à  Va^è&r,  tofost^as  rangé  dahs 
la  catégorie  des  ^migrants;  et,  d'apï»ès  te  même  .texte  y  te 
navire  qui  reçoit  moins  de  40  éfrtigraiHS-écftapf)^  à  UrsuN* 
veillance  de  l'autorité  spéciale?.  \        ....    :\  y.',     .  ..;     .î 

Que  résulte-tHl  >  dans  l'application.,  jdes  disp^pjtKW  .fpfe-  : 
tnelles  de  ces  deux  articles  ?  .  ,f    :  .  ■-.,  r. »[.,-.. 

Il  résulte,  ceci ,  è  savoir  que  :  légalement ,  il  »'y  a?;  JK>W4r; 
oji  presque-point,  à  Marsei|lev  devnav.irq3;spjèciaI^teetU  flflfac-1 
tés  à  l'émigration,  puisque  dans  ItespHC£de.3.anftéfls(jl86t** 
62-63),  on  ne  peut  citer  que.  trois  navires  qqi*0  irçuraient 
dans  les  conditions  spéç+fiépa  p&r.  1$  décret*  de  1861. '!  .  1  ,î<; 
Ces  trois  navires *soàt  :    "'■         -■  ■■  ■  •'-  i.:îip 

1»  Le  trois -mâts  français ,  le  Jos&ph,  capitaine?  ÀoostMiV' 
transportant  à  la  Hàtà  2G3  passagers  italiens',  parmr  les- 
quels 172  hommes, .45  femmes  et  46  enfants,  (f  )      ' x   * 

2»  U  Espérance,  capitaine  OlMvier,  trois-mâlsfrârtçais',' 
en  destination  de  Rio-de-Janeiro,  avec  40  passagers.  ' 

3»  LeCalatafimi,  eri  destina  thon  de  Ln  P\alà>,  aveé'103 
passagers,  parmi  lesquels  94  hommes,  4  feftimes  et  &  en- 
fants. :  «i  :   •■■     ;':°';i 

Sans  doute,  de  nombreux  bâtiments  partent  du  pbrtde1 
Marseille,  qui  transportent  des  émigrants;  mais,  comme 'le' 
chiffre  de  ceux-ci  reste  on  deçà  de  l'a  limite  fixée  par'  le  <ïé- 
cret,  l'autorité  n'est  pas  fondée  à*inter>enir. 

Le  mode  cFétmgratïôn  usité  à  Marseille  représèriïô^un  Sys- 
tème mixte.  %  .-•*".-    <'«,  < 

Umiavire  embarque  une  certaine  quantité  dé' tArfrcbian-' 
dises  ;  ordinairement  c'est  du  vin,  du  sel,   du  ciment  et 

(I)  Le  Joseph  n'a  pu  effectuer  son  voyage;  il  venait  de- lever 
l'ancre  lorsqu'il  fit  côte  dans  l'avant-port  (Nord)  du  port  Napo- 
léon ,  le  7  mars  4864. 
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des  briques  ;  puis,  il  reçoit  un  nombre  de  passagers!  qui  ne 
dépasse  pas  40 ,  mais  qui  atteint  souvent  le  clriifre  de  39> 
de  39  et  demi ,  quelquefois,  puisque  les  enfants  au  dessous 
de  8  ans  ne  comptent  que  pour  une  demi  place.  (1) 

Les  armateurs  se  trouvent  donc  en  règle  avec  l'adminis- 
tration ,  et  celle-ci  n'a  le  droit  do  s'enquérir,  ni  des  appro- 
visionne menst,  ni  de  la  solidité ,  ni  de  l'aménagement  du 
navire;  l'administration  se  voit  ainsi  impuissante  à  vérifier 
si  les  mesures  prescrites  par  les  articles  8,9, 10  et  suivants 
du  décretdu  15  mars  1861  (2)  pour  assurer  le  bien  être  et, 
la  sécurité  des  émigrants,  ont  été  observées. 

Cette  situation  est  grave ,  bien  grave  déjà  ;  elfe  le  paraî- 
tra encore  davantage ,  lorsqu'on  aura  signalé  les  fraudes 
pratiquées  par  certains  armateurs,  dans  le  but  d'éluder  les 
prescriptions  du  décret  précité. 

Le  chiffre  39  et  même  39 1/2,  nous  venons  de  le  constater, 
est  celui  que  cherchent  à  ne  point  dépasser  les  agents ,  plus 
ou  moins  reconnus,  d'émigration.  Mais  ce  chiffre  est  réelle- 
ment dépassé,  à  l'aide  d'une  ruse  qui  ne  trompe  personne,  et 
contre  laquelle,  pourtant,  ne  peuvent  réagir  les  représen- 
tants de  l'autorité. 

Les  armateurs  et  le  capitaine  portent  un  certain  nombre 
de  passagers,  comme  étant  nourris  à  la  table  du  capitaine 
où  à  celle  des  officiers.  Ces  passagers,  aux  termes  du  décret 
du  9  mars  1861,  ne  sauraient,  dès  lors,  être  considérés 
comme  émigrants* 

(4)  «  Les  enfants  au  dessous  d'un  an  ne  sont  pas  comptés 
dans  le  calcul  du  nombre  des  passagers  à  bord ,  et  deux  eu-* 
fonts  âgés  de  plus  d'un  an  et  de  moins  de  8  ans  ,  seront  comp- 
tée pour  un  passager.  » 

Art.  5  du  décret  du  45  mars  4864. 
(3)  Art.  8. 
c  Les  approvissionnements ,  éoit  qu'ils  aient  été  embarqués 
ptr  les  émigrants  eux-mêmes ,  soit  qu'il  aient  été  fournis  par 
tome  xxvu  15 


Certains  armateurs  sont  plus  osés  encore. 

Sur  leurs  instigations,  fe  capitaine  présente  une  liste  de  3t 
noms;  mais  il  a  eu  le  soin  d'inscrire  sur  son  rôle  d'équipage 
l'excédent  des  passagers,  les  uns  comme  matelots,  les  au- 
tres comme  garçons  de  service,  ou  gens  de  peine,  devant 
travailler  à  bord  pour  gagner  te  prix  de  leur  passage. 

La  loi  reçoit  ainsi  une  entorse  violente;  néanmoins, 
elle  reste  désarmée  devant  le  texte  formel  du  décret  dn  9 

1»  capitaine  du  navire ,  seront  faite  en  prévision  de  te  plufc 
longue^durée  probahie  du  YQyag.0  ,  calculée  ainsi  qu'il  suji: 
Par.  navires  à   voiles  :  t 

4  a.  Pour  New-York  et  les  autres  ports,  de  l'Ui)ion-Amédcay^ 
çitaés  sur  l'Ooéap  Atlantique    septentriouaL    .    .  ,65  jour?. 
2°  Pour  le    Canada.     .     .     .     *   .    .     .    ...    60      » 

3»  pour  la.  Nquvelle-Orléana.  ...    .    .    • .  .    6$     »'  '  " 

4>  Pour  les  Antilles.    , .65      »   ' 

5?*  Pour  le  Golfe  du  Mex'iqùe  et  le  Brésil.    .    .    *?0         (a) 

6°  Pour  la    Plata $0      » 

Art.  9.      '■•'■••         -     ■    - 
«  Les  qualités,  quantités  et  espèces  de  vivres  dont  Pémigrent 
ou  l'entrepreneur    devra  s'approvisionner,  seront  vérifiées  ef 
fixées  pour  chaque  destination  par  te  Commrssairfc  de  l'émi- 
gration. » 

Art.  10 
a  Le  navire  sera,  pourvu  dcp  ustensiles  de  cuisina,  du  com^usr 
tible  et  de  la  vaisselle  nécessaires.  Il  y  aura  uno  balance  des  poid$ 
et  mesures  de  capacité,  dont  inséra  fait  usage  à  la  requisitiîya  des 

passagers.  »  '•„     .  .  *     .       . 

■      '      ,-:-- '•      •   '-  Ai*.  441 

«  Les  couchettes  devront  avoâr  iniérieurewent.  un  n*ètrç  qyfà 
tre  vingt  trois  centimètres  de  longueur  et  çin^ua^le  çgnfjjn^tr^} 
de  largeur,  etc,etc.  *  .    <  . .  v 

(a)  Noire  expérience  personnelle  ntps  tutorif*  à  signaler  comme  inexact  ce 
iBepiTHinr  du  70 Jjausa,    ftié  fj»ur  1*  traversée  de  France  au  Brésil. 

L,e  Clipper  du  flatte  Le  LwVant  qui  nous  transportait  a  Kie-ltiWapelro  a 
■Us  S4  Jours  pour  accomplir  si'frsrertèV.'  '   * '  ;  x  ***. 
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ft)$rs  1861  et  la  manœuvre  des  armateurs  obtient  le  résul- 
tat que  ceux-ci  poursuivaient. 

Cette  absence  de  contrôle  est  d'autant  plus  regrettable, 
que  aï  elle  abandonne  le  bien-être,  la  «inté ,  et  même  l'exis- 
tence des  émigrant s  à  l'arbitraire  des  armateurs,  elle  affecte 
du  même  coup  U  sécurité  publique. 

Il  est  arrivé ,  en  effet ,  que  des  individus,  intéressés  h  se 
dérober  aux  poursuites  de  la  justice,  se  sont  entendus  avec 
un  capitaine  peu  scrupuleux  ;  et,  il  y  en  a  partout ,  à  Mar- 
seille.,' comme  ailleurs ,  de  ces  capitaines.  Ces  individus  se 
sont  embarqué  moyennant  un  prix  convenu;  mais  leur 
Véritable  qualité  à  été  dissimulée ,  à  laide  de  la  tactique 
dévoilée  ci-dessus. 

P'<f)Utre(6is,  le  capitaine  est  censé  ignorer,  il  ignoro  même, 
l'indignité  du.  passager  qui  sollicite  son  embarquement,  aux 
cop^ilÂQDS  ordinaires.  Ce  passager ,  pour  des  raisons  qu'il 
se  garda  de  foire  connaître,  est  absolument  dépourv 
de  papiers  qui  constatent  sou  identité.  Il  parvient  cepen- 
dant ^  se  tirer  d'embarras,  avec  la  connivence  de  certains 
ityJiyidLuSi qui  fpnt  jnétier  de  procurer  des  passeports  ù  ceux 
qui^en  ont  besoin.  Xe  passeport,  obtenu,  toujours  moyennant 
finance ,  cela  v#  sans  dire  ,  le  passager  monte  à  b\ovd  et  il 
et!  libre  d'altoi?  exercer  ailleurs  l'industrie  suspecte,  qui  le 
ferœ  à  qutlten  la.  terre  de  la  patrie.  La. jw>Uc>  port}  ainsi  les 
traoesd'-qn  homme  dangereux  qu'elle  s'apprêtait  à  saisir; 
mais,,  dans  deux  mois  ,  l'Amérique  comptera  un  malfaiteur 
de  plus. 

Nous  appuyons  les  observations  qui  précedetft,  sur  un  fait 
qui  a  nécessité  (Intervention  de  la  police,  à  bord  d'an  navire 
qçi  ^anprêtait  à  fevpr  l'ancre,  le  15 septembre  dernier. 

Le  tjrpfô-mats  Fiqrenza ,  capitaine  Schiaffino  et  battant 
B&YÎUqty  Oriental  t  était  en  partance  pour  Buénos-Ayres. 
L$  Fiqreuty  avouait  39  émigrants  et  demi ,  mais  ,  en  réa- 
lité ,  elle  en  transportait  un  plus  grand  nombre. 
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Ainsi,  5  individus  étaient  inscrits  comme  passagers  d* 
chambre,  mangeant  a  la  table  du  commandant;  ils  avaient 
h  leurs  ordres  3 garçons  de  service.  De  plus,  le  rôle  d'équi- 
page comprenait  22  hommes  ,  tandis  que  la  moitié  de  ce 
nombre*  aurait  suffi  pour  manœuvrer  et  conduire  le  bâti- 
ment. Trois  de  ces  hommes  étaient  inscrits  sur  le  rôle, 
comme  devant  gagner  leur^passage  par  leur  travail. 

Evidemment,  le  nombre  réglementaire  était  dépassé,  et, 
pourtant,  le  capitaine  se  disait  en  règle  avec  la  loi  fran- 
çaise. Chose  à  signaler  encore:  La  Fiorenza  était  chargée 
de  matières  inflammables,  ce  que  la  loi  interdit  formellement 
et  expressément ,  lorsque  les  passagers  atteignent  le  chiffre 
de  40.(1) 

La  Fiorenza  serait  partie  sans  être  inquiétée,  cependant, 
si  une  plainte  de  vol  n'avait  été  portée  par  une  mère,  con- 
tre son  fils  âgé  de  16  ans.  Celui-ci  avait  disparu  depuis  la 
veille ,  et  Ton  soupçonnait  sa  présence  sur  le  bâtiment 
oriental. 

Le  mineur  se  trouvait  à  bord,  en  effet,  et  possédait  la  som- 
me soustraite;   il  était  mentionné  sur  le  rôle  d'équipage 

(4)  L'article  4?  du  décret  du  45  janvier  4855  porte: 

«  Il  est  interdit  de  charger  à  bord  d'un  navire  affecté  au 
transport  des  émigrants  ,  aucune  marchandise  qui  serait  recoife 
nue  dangereuse  ou  insalubre.  » 

L'art.  9  du  décret  du  9  mars  4864  dit  à  son  tour  : 

«  11  est  interdit  de  recevoir  à  bord  aucun  passager  atteint 
de  maladie  grave  ou  contagieuse  ,  et  d'y  placer  aucune  mar- 
chandise qui  serait  reconnue  dangereuse  ou  insalubre. 

Enfin  l'art.  7  du  décret  du  45  mars  4864  signale  en tr 'autres 
objets  dont  l'embarquement  est  interdit,  «  les  chevaux ,  les  bes- 
tiaux, la  poudre  à  tirer,  le  vitriol .  les  allumettes  chimiques,  le 
guano ,  les  peaux  vertes ,  les  produits  chimiques  inflammables 
et  les  fromages ,  excepté  ceux  durs  et  secs,  ne  portant  aucune 
odeur.  » 
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comme  étant  garçon  de  service,  bien  qu'il  eut  payé  3M 
francs  pour  son  passage.  Le  Commissaire  des  Ports  le  fit  dé- 
barquer immédiatement. 

L'affaire  de  vol  se  compliquait  d'une  autre  affaire  de  dé- 
tournement de  mineur.  La  justice  est  saisie.  Nous  nous  bor- 
nons ,  puisque  l'occasion  nous  y  provoque ,  à  signaler  les 
conséquences  funestes  qu'engendre  parfois  pour  les  familles 
et  pour  la  sécurité  publique,  le  défaut  de'surveillance  dont 
bénéficient,  aux  termes  du  décret  du  9  mars  1801 ,  les  na- 
vires qui  transportent  moins  de  40  passagers. 

Cette  visite,  à  bord  de  lu  Fiorenza,  amena  la  découverte  de 
trois  autres  français  des  Basses-Pyrénées,  dont  la  situation 
était  loin  d'être  régulière.  Inconnus  a  Marseille ,  ces  éini- 
grants  avaient  été  adressés ,  par  le  commis  d'un  courtier 
maritime,  à  un  individu  qui  se  chargerait  de  leur  procurer 
un  passeport.  Le  passeport  avait  été  obtenu ,  en  effet ,  au 
prix  stipulé  d'avance  de  S  francs  par  tête. 

Les  trois  Bas-Pyrénéens  possédaient  bien  chacun  un  livret; 
mais  rien  ne  constatait  que  ce  livret  leur  appartint  en 
propre.  Leur  identité  ne  résultait  donc,  ni  de  ce  livret,  ni 
du  passeport  qu'ils  avaient  payé  à  un  individu  qui  les  voyait 
pour  la  première  fois. 

Ces  Français  étaient,  nous  aimons  à  le  croire  ,  parfaite- 
ment honnêtes  ;  pourtant,  les  circonstances,  au  milieu  des- 
quelles s'était  effectué  leur  embarquement ,  donnaient  à 
cet  embarquement  un  caractère  fâcheux  de  clandestinité. 
Des  hommes  intéressés  à  se  soustraire  aux  investigations 
de  la  justice,  n'auraient  pas  agi  différemment,  et,  il  est  hors 
de  doute  que,  maintes  fois,  le  cas  a  du  se  présenter. 

Si  notre  appréciation  pouvait  être  contestée,  nous  citerions 
des  témoignages  autorisés,  que  nous  avons  déjà  reproduits 
dans  notre  travail  publié  par  la  Revue  Contemporaine,  en 
1858 ,  sous  ce  titre  : 
.    De  l'Emigration  et  de  la  Colonisation  au  Brésil. 
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Ces  témoignages  émanent  : 

1°  Du  docteur  Heûsser,  délégué  des  cantons  de  ZuWcb , 
Berne,  etc.,  etc. 

Le  rapport  du  docteur  :  Lie  Schweièër  auf  dert  Kolo- 
nieen  in  $an-Paulo,  inBràsilien  (Zurich  1857),  porté  qu'il 
a  trouvé  parmi  les  colons,  des  gens  de  mauvaise  vie,  sortis 
des  maisons  decùrrection  [Gèïveseiie  ZachlhdUs'Strcteftiftije) 
èh  bon  français  ,  des  forçats  libérés. 

2°  du  directeur  de  la  Repartwdo  Gérai  das  terras  pU- 
blicas,  le  Senhor  Mnnoel-Felizardo  deSouza-e-Mellô.  Celui-ci 
accuse  plusieurs  Etats  européens  d'avoir  tiré  de  prison, 
pour  les  envoyer  au  Ôrésil,  des  hommes  incorrigibles,  hiebt- 
rigivete.  Lé  reprôchte  aurait  besoin  d'être  mteàx  justifié, 
en  ce  qjîii  touche  le  rôle  attribué  aux  gouvernements  entra* 
péens;  mais  il  établit  un  fait  dont  la  gravite  n 'échappera  à 
personne.  C'est  la  présence,  sur  le  sol  brésilien,  d'un  nombre 
considérable  d'Européens  tarée,  parlant^  dangereux  pour 
la  paix  publique. 

3°  Enfin,  du  député  Môura. 

Dans  la  séance  du  10  octobre  1857  ,  le  senhor  Mouiu 
sost  plaint  de  trouver  confondus,  parmi  les  ouvriers  probes 
et  laborieux  qu'amène  l'émigration,  des  galériens  {gales) 
des  repris  de  justice  (réos  de  policia). 

Cette  citation  devait  être  rappelée  ici  puisque,  nous  allons 
bientôt  l'établir  par  des  chiffres  ,  les  trois  quarts  des  éml- 
grants  qui  s'embarquent  à  Marseille,  ont  le  Brésil  pour  des- 
tination. 

D'après  les  considérations  qui  précèdent,  nous* nous  cro- 
yons fondé  à  soutenir  que  :  le  commerce  illicite  des  passe- 
ports ,  d'un  côté  ;  de  l'autre  ,  l'impuissance  de  l'autorité  à 
surveiller  sérieusement  les  navires  qui  transportent  moins 
de  AO  passagers  ,  favorisent  fatalement  la  clandestinité  des 
départs,  par  le  port  de  Marseille,  tout  en  maintenant  lès  con- 
ditions défavorables  dans  lesquelles  s'effectuent  ces  départi. 
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Oa  nous  objectera,  peut-être,  que  l'article  6  du  décret  du 
9  mars  1861  donne  aux  «migrants,  donl  ie  nombre  n'atteint 
pas  40 ,  le  droit  d'invoquer  l'intervention  du  Commissaire 
d'émigration ,  à  l'effet  de  coustater  la  qualité  et  la  quantité 
des  vivres  et  les  conditions  de  leur  contrat. 

En  réalité,  ce  droit  ne  saurait  être  utilement  exercé;  et, 
défait ,  il  ne  l'a  jamais  été  jusqu'à  ce  jour  ,  à  cause  de  l'ab- 
sence d'-un  bureau  de  renseignements  y  partant ,  à  cause  do 
Tignoranco  où  restent  les  émigranls,  à  l'endroit  de  cette 
réserve  du  décret. 

Voici  maintenant  un  autre  genre  de  fraude,  qui  déroute 
nécessairement  les  agents  de  l'administration  locale,  et  qui 
entrave  singulièrement  tout  relevé  statistique  : 

Des  bâtiments  sont  atfrelésà  Marseille.  Munis  d'une  p* - 
-teot*  régulière ,  oes  bâtiments  se  dirigent  vers  un  point  de 
la  côte,  Jes  lies  d'Hyères,  ou  Port-Vendres.  Là  ,  ils  embar- 
quent des. marchandises,  mais,  ils  complètent  leur  charr 
cément,  en  prenant  un  .certain  nombre  de  passagers. 

C'est  ce  qu'ont  fait  les  navires  français  le  Prado  et  le  Robert 
Fbyron  qui  sont  partis  de  Marseille,  celui-ci,  le  16  Mars, 
celui-là  le  3  Avril  1861.  Ils  sont  allé  prendre  à  Port- Ven- 
dre, le  PfUDQ,  23  émlgrants,  le  Robert  Peyrok  ,  25. 

Certainement  ,  ces  départs  d'émigrants  auraient  passé 
inaperçus,  si  quelques  uns  des  voyageurs ,  en  atteignant  le 
port  de  destination  ,  n'avaient,  conformément  à  l'article  11 
de  la  loi  du  30  juin  —  18  juillet  1860  ,  recouru  à  l'autorité 
consulaire,  contre  les  capitaines  qui  prétendaient  retenir 
leurs  bagages,  pour  compléter  le  prix  de  la  traversée. 

Voilà  encore  une  tentative  d'exploitation  qui  a  échoué  ; 
mais  combien  y  en  n-t-ilqui  réussissent  et  qui  restent  igno- 
rées 1 

Une  dernière  remarque  : 

L'article  1"  du  décret  du  9  Mars  1861  impose  un  caution- 
nement, dans  la  limite  de  15,000  à  40,000  francs,  à  (eut 
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individu  ,  à  toutes  compagnies  ou  agences,  qui  Veulent  êtr« 
autorisés  à  entreprendre  les  opérations  d'engagement  et  le 
transport  des  érnigrants.  Grâce  au  mode  d'émigration  pra- 
tiqué à  Marseille,  cette  prescription  du  décret  est  facilement 
éludée  par  les  capitaines  et  les  armateurs.  Pourquoi  ceux-ci 
demanderaient-ils  l'autorisation  exigée,qui  entraine  le  dépôt 
du  cautionnement  ?  L'article  1er  ne  les  concerne  en  rien,  non 
plus  que  les  articles  1  et  10  de  la  loi  du  30  juin  —  18  juillet 
1860.  Ils  transportent  des  voyageurs,  en  même  temps  que 
des  marchandises  ;  mais,  leurs  navires  ne  sont  pas  affectés 
à  l'émigration  ,  cl ,  la  preuve  de  ce  fait,  c'est  qu'ils  embar- 
quent toujours  un  nombre  de  passagers  inférieur  au  chiffre 
réglementaire. 

Qui  leur  procure  ces  passagers,  cependant? 

Quelquefois  ce  sont  des, correspondants  italiens  ;  d'antres 
fois,  des  individus  qui,  dissimulant  leur  industrie  suspecte, 
circonviennent  les  ouvriers  nécessiteux  ,  guettent  les 
étrangers  misérables  et  sans  travail ,  et ,  à  l'aide  de  pro- 
messes mensongères ,  les  embauchent  pour  l'émigration  , 
après  leur  avoir,  naturellement,  et  au  préalable,  soutiré 
leurs  derniers  sous. 

Inutile  de  déclarer  que  fes  agents  du  recrutement  illicite, 
appelés  pisleurs  à  Marseille ,  et  runners  dans  le  langage 
administratif,  doivent  être  plus  nombreux  dans  les  ports  où 
il  n'existe  point  de  Commissariat  d'émigration,  qu'aux  lieux  où 
fonctionne  cette  magistrature  spéciale.  Pourtant,  c'est  prin- 
cipalement contre  ces  industriels  immoraux  que  sont  dirigés 
l'article  10  de  la  loi  de  1860,  et  l'arrêté  ministériel  du  20 
mars  1861a  Mais,  la  loi,  les  décrets ,  les  arrêtés  ,  sont  lettre 
morte  pour  les  pisteurs.  On  compte  à  Marseille  plusieurs  de 
ces  racoleurs,  contre  un  seul  agent  d'émigration  autorisé*  et 
une  façon  de  bureau  de  renseignements,  accrédité  par  l'auto- 
rité locale,  mais  seulement  en  faveur  des  chaudronniers  na- 
politains. 


L'agent  en  quesliou,et  dod  pas  l'individu  qui  tient  le  bu- 
reau de  renseignements ,  s'est  conformé  au  décret  du  9 
mars,  en  fournissant  un  cautionnement  de  15,000  fr.;  mais, 
en  présence  de  la  concurrence  déloyale  que  lui  font  les  pis- 
teurs  et  les  armateurs ,  il  est  disposé  à  reclamer  son  cau- 
tionnement. 

Il  nous  reste  à  exposer  la  troisième  cause  qui  enlève  à  la 
statistique  une  partie  do  la  sûreté ,  ou  mieux  encore ,  de  la 
certitude,  qui  doit  lui  dicter  ses  appréciations.  Cette  cause, 
nous  la  trouvons  dans  les  prétentions  de  quelques  fonction- 
naires étrangers. 

Troisième  Cause. 

Les  prétentions  exorbitantes  de  certains  consuls  et  capi- 
taines étrangers. 

On  connaît  la  Gcliou  internationale,  par  laquelle  tout  bâ- 
timent est  considéré  comme  étant  une  portion  du  territoire 
du  pays  dont  il  a  arboré  les  couleurs.  Celte  fiction  est  in- 
voquée par  les  fonctionnaires  et  capitaines  dont  il  s'agit , 
dans  le  but  de  se  soustraire  aux  prescriptions  contenues  dans 
les  lois  et  décrets  qui  régissent  l'émigration.  Suivant  eux,  ils 
ne  cessent  pas  de  fouler  le  sol  de  la  patrie ,  lorsque  leur 
pied  touche,  même  dans  un  port  français,  les  planches 
d'un  navire  de  leur  pays  ;  conséquemment,  l'autorité  locale 
n'est  pas  fondée  à  exercer  sa  surveillance  sur  ce  navire, 
que  protège  suffisamment  le  pavillon  national. 

Ainsi,  grâce  à  cette  doctrine ,  est  paralysée  momentané- 
ment ,  à  Marseille ,  du  moins ,  l'action  du  Commissaire  dé- 
légué. Pendant  les  démarches  occasionnées  par  ce  conflit 
d'un  nouveau  genre,  le  bâtiment  étranger,  qui  a  eu  le  soin 
de  se  mettre  en  règle  avec  la  Douane  et  la  Marine,  lève 
l'ancre  et  prend  la  mer* 

Exemple  :  Le  brick-goélette  Calalafimi  qui  transportait 
103  passagers. 


OU*  fiiieslK^  appartient  au  domaine  dé  la  politique, 
mMs,  éHè'n'ést  pas  esfcttiltèltement  politique;  du  reste  ,  eHte 
se  dresse  tfeYsfat  Mus  cottntoé  Un  obstacle ,  et  puisqu'elle  & 
là  pfêXetittôn  de  hoas  barrer  le  chentfb ,  forte  nous  est  de 
refëVè?  soft  arrogërit  défi. 

La  fiction  sus-mentipnnée  n'a  pas  détruit ,  ce  nous  Settih 
blé  ,  Te  droit  que  possède  chèque  peuple,  d'imposer  l'obéte- 
sariëè  de  Ses îofs  à  tous  ceux ,  nationau*  ou  étrangers,  qui 
bceupéht  utoe  partie  de  son  terrïtoïfe.Or,  ce  point  n'est-H  pas 
atffmsjter  lotis  les  États  civilisés,  que  le  territoire  compretifl 
une  zone  déterminée  —  une  portée  de  canon  —  eh  face  des 
côtes  ?  Celte  zone  maritime  n'est  ainsi  que  le  prolongement 
du  sol  de  la  patrie.  Cela  est  si  vrai  qu'un  bâtiment  anglais, 
chargé  de  munitions  pour  les  confédérés  et^altaqué  par  un 
navire  fédéral,  dans  les  eaux  de  Cuba ,  a  provoqué  récem- 
ment d*énergfqûes  fédartïatîons  de  là  part  de  fÊspagtie.  A 
îteirséîHe  trièfoe,  tin  corsaire  cfottfédérê  quf  is'ètaît  réfagîé 
dans  le  port  et  qui  en  était  parti  claûdèstitietnent ,  s&fts  ée 
côttfofîrter  ato  prescriptions  règlethentaîres,  a  "été  poufstiîvi 
par  on  vapeur  fVairjçats.  Le  corsaire  avait  atteint  la  zôtife 
iespkgncite,  Idr^tre  le  Vtfpéùr  le  découvrit.  Notre  bâtitiiéht 
Wrà  de  bot-d aussitôt;  son  action  s'arrèta?t  devant  la  bat*- 
rtëre  fictive  qui  le  séparait  du  territoire  étranger. 

Faut-il  rappeler  etfcore  le 'Combat  récent  de  Yâlûbûma 
et  du  Ktrseage^^tL  face  de  Cherbourg ,  mais,  en  dehors 
de  la  zone  maritime  française?  Un  de  nos  bâtiments  de 
guerre  surveillait  les  deiii  américains ,  afin  que  cette  zone 
fce  fut  pas  ïrtàhchïe. 

Or,  si  le  sol  dj  la  patrie  se  prolonge  jusqu'à  une  distancé 
convenue  dés  c6tfcs  ;  à  plus  forte  raison  embrasse-t-il  l'en- 
tfêinte  maritime  qui  touché  aux  quais  et  aux  maisons.  Cela 
a-t-il  besoin  d'être  démontré? 

Qu'art  crime  se  tfHflittette  à  bord  d'un  bâtiment  étranger, 
ancré  dans  un  port  français ,  et ,  immédiatement ,  la  ptâtee 
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interviendra  pour  réclamer  le  malfaiteur.  Sans  doute ,  le 
cotisui  de  la  nation  à  qui  appartiendra  le  navire,  sera  rëq&te 
d'assister  l'autorité  locale  ;  mais,  en  cas  de  refus  du  consul, 
fbutdrttê  ù'en  remplira  pas  moins  la  mission  qui  loi  est 
confiée,  de  proléger  l'ordre  public  sur  ie  terri  toi+e  soumis 
à»  sorteiilance. 

Peut-être  tious  opposera- t-on  le  principe  d'inviolabilité) 
appliqué  mlx  ambassadeurs  et  aux  ministres  étrangers.  Ces 
hauts  fonctionnaire-  foulent,  dans  leur  hôtel»  la  terre  de  la 
patrie,  et,  c'est  pourquoi  leur  demeure  reste  inviolable  , 
comme  les  personnes  qui  l'occupent.  Ce  privilège  est  telte- 
toient  avéré,  que  le  domicile  des  ambassadeurs  échappe  à 
tout  impôt  direct  ou  indirect. 

A  l'appui  de  cette  opinion,  ou  nous  a  rappelé  la  revendica- 
tion heureuse,  entreprise  par  l'ambassadeur  anglais  auprès 
du  tisc ,  dans'le  cobrant  de  la  présente  année  (t).  Le  chien 
de'  l'ambassadeur  avait  été  soumis  à  la  taxé  qui  pèse  sur  ses 
congénères  français.  Lord  Cowley  a  reclatoé  ;  soft  fcbien 
faisait  partie  de  sa  Maison  ,  tout  comme  son  domestique. 
Quoique  vivant  eh  Fraûce  et  circulant  dans  les  fûesde  Paris, 
Tanimal  avait  élu  domicile  à  l'hôtel  de  l'ambassade,  et  ce't 
hôtel ,  nul  né  l'ignore ,  rèpréserite  une  prolongation  du 
territoire  britannique. 

La  réclamation  de  Lord  Cowley  a  été  reconnue  fondée  ; 
mais,  qu'est-ce  que  cela  prouve  contre  la  thèse  que  nous 
défendons  ? 

La  loi  française  a  pu,  Sens  danger,  faire  une  pareille  con- 
cession à  la  fiction  internationale,  et  étendre  jusqu'à  un  chien 
1e  bénéfice  de  cette  fiction.  Dans  l'espèce,  il  s'agissait  d'un 
intérêt  très  secondaire  ;  détail  une  Question  purement  fisca- 
le dont  fa  solution,  telle  qu'on  la  désirait,  ne  portait  atteinte 
ttî  eux  droits  souverains  de  la  nation  ,  ni  aux  droifs  supé- 
rieurs de  l'humanité. 

(4)  Celte  étude  a  été  faite  vers  la  fin  de  4863. 
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Mais,  admettez  qu'un  fait  grave,  troublant  Tordre  public 
se  soit  produit  dans  l'enceinte  réputée  inviolable;  est-il  pos- 
sible alors  que  la  loi  désarme  devant  la  fiction  ?  Le  consen- 
tement du  haut  fonctionnaire  sera  gracieusement  demandé, 
sans  doute,  comme  dans  le  cas  prévu  ci-dessus  ;  toutefois  , 
si  l'autorisation  était  refusée,  l'autorité  passerait  outre,  parce 
que  aucune  fiction  ne  saurait  prévaloir  contre  la  loi  qui  ga- 
rantit à  tous,  aux  citoyens,  aussi  bien  qu'auxétrangers,  la 
paix  et  la  sécurité. 

L'histoire  nous  apprend  que,  ainsi  que  le  consul ,  l'am- 
bassadeur lui-même  perd  en  partie,  dans  l'occasion,  le  pri- 
vilège immense  qui  lui  a  été  accordé.  L'immunité  disparait 
pour  lui,  lorsqu'il  a  compromis  par  ses  actes  le  caractère 
sacré  qui  entourait  sa  personne. 

Le  Régent  de  France  n'a-t-il  pas  emprisonné,  puis  expulsé 
du  territoire,  le  ministre  d'Espagne,  duc  de  Cellamarb, 
après  la  conspiration  qui  porte  son  nom  ? 

Dernièrement  encore,  le  consul  du  Pape,  à  Naples,  n'a-t-il 
pas  vu  son  domicile  envahi  par  l'autorité  locale?  Lui-même 
a  reçu  l'injonction  de  sortir  de  la  ville,  et  de  franchir  au  plu- 
tôt la  frontière. 

La  question  d'émigration,  il  ne  faut  pas  l'oublier,  est 
tout  autant  une  question  d'ordre  public,  qu'une  question 
d'humanité. 

L'état  où  se  trouve  le  navire ,  la  rédaction  des  contrats , 
la  qualité  et  la  quantité  des  vivres ,  la  conduite  du  capitai- 
ne envers  les  passagers,  peuvent  compromettre  la  tranqui- 
lité  du  bord,  la  santé,  et  même  l'existence  des  individus 
embarqués.  C'est  pour  ces  causes  que  la  loi,  dans  son  intelli- 
gente sollicitude ,  a  soumis  les, bâtiments  affectés  à  l'émi- 
gration et  qui  partent  des  ports  français,  à  une  surveillance 
spéciale.  Dès  lors,  comprendrait-on  que  la  loi  et  les  décrets 
fussent  dépouillés  de  leur  sanction,  par  le  seul  fait  des  pré- 
tentions exorbitantes  qu'élèvent  des  fonctionnaires  étran- 
gers? 
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Le  charbonnier  est  maître  dans  sa  cabane,  ei  une  grande 
nation  comme  la  France  tolérerait  qu'un  simple  consul  con- 
trariât, sur  le  territoire  national,  l'exercice  de  son  droit  sou- 
verain et  glorieux  de  protection ,  en  entravant  l'action 
bienfaisante  de  la  loi  1 

Cela  n'est  pas  admissible  ;  cela  est  arrivé  pourtant,  ainsi 
que  nous  l'avons  établi  ci-dessus. 

La  situation  pour  Marseille  est  désormais  connue. 

En  l'état  de  la  législation ,  les  armateurs  et  les  capitaines 
qui  transportent  des  éroigrants ,  s'arrangent  souvent  pour 
éluder  la  loi  et  ils  réussissent  souvent  à  l'éluder. 

Nous  allons  aborder  maintenant,  par  son  côté  punLient 
statistique,  la  question  que  nous  avons  n  traiter. 

Les  considérations  qui  précèdent  font  mieux  comprendre 
déjà  la  déclaration  qui  sert  d'introduction  à  ce  travail»  Sans 
doute,  il  est  bien  difficile  de  déterminer  exactement  le  mou- 
vement d'émigration  par  le  port  de  Marseille.  Néanmoins , 
en  prenant  pour  base  les  documents  officiel*  que  noua  avons 
pu  nous  procurer  sur  les  lieux ,  il  nous  est  permis  de  poser 
des  chiffres  approximatifs,  qui  se  rapprocheront  beaucoup 
de  la  vérité.  Ces  chiffres  ne  nous  donneront  pas  une  certitude 
complète;  mais,  du  moins ,  Us  nous  maintiendront,  avec 
une  autorité  incontestable ,  sur  le  terrain  d'une  probabilité 
raisonnée. 

Notre  travail  embrasse  les  années,  1861 ,  1862  et  une 

partie  de  1863. 

Année  1861 

Le  premier  document  officiel  que  nous  devons  consulter , 
nous  est  fourni  par  l'administration  de  la  Santé.  Il  cons- 
tate le  mouvement  du  port  de  Marseille  pour  l'année  1861. 
Bâtiments 
Entrés.    9,369  jaugeant  ensemble  1,721,568  tonneaux, 
Sortis.    1,996       >  >  1,244,743        > 

Sait  14,365  bâtiments  jaugeant  2,966,311  tonneaux, 
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et  apportant,  ou  emportant,  un  nombre  connu,  de  150,000 
voyageurs* 

Cesohiffre^peur  les  bâtiment» ,  sont  officiels, san&  douter 
mais  pourtant,  il*  ne  sont  pas  d'une  exactitude  rigoureuse, 
ainsi  que  nous  Ta  fait  judicieusement  remarquer  ie  direer  . 
teur  de  ta  Sa  nié,  par  cette  raison  que  beaucoup  de  navires 
prennent  la  mer,  sans  demander  leur  patente.  Conséquent 
ment,  on  n*a  pas  pu  relever  le  nombre  des  passager»  o« 
émigranits  que  portaient  ces  navires.  C'est  un  jalon  de  pAws 
qui  fait  défaut  aux  calcula  de  la  statistique,  N0119  devons 
ajoujf  encore  eeoî: 

loques  et  y  compris;  Tannée  1861,  les  rapports  de  la 
commission  sanitaire  se  faisaient  sur  des  feuilles  volantes* 
(?est  seulement  à  partir  de  Tannée  l$6â  ^  que  ces  rapports 
ont&é  recueilles  et  enregistrés.  Peur  ce,  motif,  les  feuilles: 
volantes  fce  nou&  ont  pas  été  communiquées ,  et  nous,  avortf 
dû  mus :  coq  tenter-  de  constater  les  chiffres  généra  ux  d& 
reeqMCBteaytdp  port.     <• 

Cé-ntouVëment,  nous  venons  de  le  voir ,  comprend  un. 
nbttibre  de  '14,365  bâtiments  qui  se  divisent  ainsi  par  na- 
tionalités :  •.■•.'■ 
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JÇft  «^pftfa^i  ^ea  au^re^ ,  les  bâtiments  ayant  une  destina- 
tion transatlaçVicpie ot  transméditerranéen^  (  uays  d; émi- 
gration) ,  nous  nous  rapprochons  du  but  que  nous  voulons 
atteindre. 
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Voici  le  nombre  de  oes  bâtiment*  et  leur  nationalité  el  les 
Ueux  de  destination. 
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.  Ces  chiffres  ne  se  rapportent  t  pous  devons  le  répéter, 
qu'aux  navires  se  dirigeant  vers  les  pays  où  se  rendent  d'or- 
dtaeire  les  émigrants  européens. 

EhJtfen  |  Sur  ce  total  1,143,  quej  est  le  nombre  des  hati- 
ments  qui  appartiennent  exclusivement  au  commerce  des 
iflarcfcaQdises,  &  >e  nombre  de,  ceq*  qui  transportent  do* 
égMgrawts,  gomme  oomplétnen>  de  leur  cargaison  ? 

Vwlà  un*  disUnctiqn  qu'il  n^us  e&A  impossible  d'établi*,. 
par  la  raison  que  les  documents  manquent  pour  l'année  1$U» 
tOMiped*  la  dis  persion  de»  feuilles  volantes  qui  contan- 
WPt  tes  rapport*  de  la  coowussiea  sanitaire, 

Nous  en  fio»mes  réduits  à  consulter  le*  listes  qui  nom 
ont  été  communiquées  à  la  préfecture»  des.  Bouobes^du-Rh^- 
«feQt.tur  lesquelles  sent  inscrits  les  noms  des  individus  par- 
tis pour  l'étranger  avec  des  passeports. 
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1"  Trimestre  1861. 

76  Emigrants  parmi  lesquels  4  femmes  et  un  enfant  de  9 
ans  sont  partis  :  pour  l'Egypte  19.  —  Barcelone  12.  —  Rio- 
Janeiro  3.  —  Cadix  4.      ....     v    ...    Ci.      38 

Les  38  autres  sont  allés  à  Gènes,  Tunis,  Constanti- 

nople,  etc,  etc Ci.      38 

2m«  Trimestre. 

46  Emigrants  dont  11  femmes  :  pour  l'Egypte  8. 
—  Rio-Janeiro  2. 

Les  autres  pour  18  destination  différentes.     .    Ci..      46 
3me  Trimestre. 

55  Emigrants  dont  11  femmes. 

Rio-Janek*o  7.  —  Egypte  10.  Buénos-Ayres  5.  «r- 
Constantinople  4. 

Les  29  autres  pour  destinations  différentes  .    Ci.      $5 
4mt  Trimestre. 

$1  Emigrants  parmi  lesquels  26  femmes. 

Egypte  11.  —Buénos-Ayres  4.  — Honduras  3.  ~— 
Porto-Ricco  2.  —  Rio-Janeiro  1. 

Les  autres  pour  destinations  diverses  ...     Ci.      51 

Total ,  dont  52  femmes 228 

Ces  individus  se  recrutent  dans  tous  les  corps  d'états. 

Les  plâtriers  vont  plus  particulièrement  à  Barcelone  ;  les 
boulangers  à  Rio-de-r  Janeiro  ;  les  charrons  et  maçons,  à 
Athènes  ;  les  mineurs,  serruriers,  fleuristes,  à  Messine  ;  tes 
modistes,  tatlleuses,  dames  de  eomptoir,  sur  tous  les  points 
du  globe. 

Tous  ces  emigrants  sont  français  et  dans  la  force  de  l'ége. 
Parmi  eux  se  trouvent  3  médecins,  tous  marseillais;  l'un 
âgé  de  36  ans ,  s'est  dirigé  vers  Caraca$  ;  le  second  est  allé 
en  Egypte  et  le  troisième  à  Gènes. 

Les  rapports  du  Commissaire  délégué  pour  l'émigration 
nous  donnent  le  résultat  suivant  ; 
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Partis  sur  5  navires  dont  4  français  et  un  américain,  lé 
C.  J.  Kershaul ,  capitaine  J.  C  Nichols  :  77  passagers  se 
rendant  à  : 

Montevideo  39.  —  Rio-Janciro  33.  —  Maracaïbo  4.  — Mar- 
tinique 1. 

En  additionnant  ces  deux  nombres  223  et  77,  on  obtient 
Un  total  de  305 ,  qui  représenterait  le  chiffre  des  émigranls 
français  partis ,  parle  port  de  Marseille,  dans  le  courant 
de  l'année  1861. 

Nous  sommes  convaincu  que  ce  chiffre  est  incomplet.  No- 
tre opinion  est  corroborée  par  les  rapports  que  la  Direc- 
tion générale  de  la  Sûreté  publique  a  adressé  au  Ministre 
de  l'Intérieur  pour  les  années  1859  et  1860.  Ces  rapports 
fixent  à  6701e  nombre  dosé  migrants  fournis  seulement  par 
le  département  des  Bouches-de-Rhône  et  qui  ont  quitté  la 
France  en  1859.  Ce  nombre  se  réduit  à  638 ,  d'après  les 
mêmes  rapports ,  pour  Tannée  1860. 

Il  est  vrai  de  dire  que  dans  cette  double  évaluation  sont 
compris  les  colons  pour  l'Algérie ,  aussi  bien  que  les  émi- 
granls pour  d'autres  régions  et  que  les  passagers  de  la  1" 
catégorie  sont  plus  nonlbfeux  que  les  voyageurs  de  la  se- 
conde, comme  cela  résulte  des  tableaux  inclus  dans  les 
rapports  do  1859  et  1860  et  d'où  nous  extrayons  ces  chif- 
fres: 

Département  des  Bouches-du-Rhône. 
Algérie.  —     Etranger. 

1859—  342  328    I        =  670 

1860—  369  269    j        =638 

Cependant  nous  devons  déclarer  qu'en  1858 ,  la  supério- 
rité du  nombre  appartient  à  l'Étranger,  ainsi  que  le  tablea* 
annexé  au  rapport  pour  cette  même  année  le  démontre* 
Département  des  Bouches-du-Rhône,  année  1858. 
Etranger  627.  —  Algérie  537. 
Et  bienl  En  présence  de  l'augmentation  des  émigrants 
tome  xxvii  16 
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français,  effieiellement  constatée  dans  le  m  ou  vt  ment  général 
de  1860,  sur  celui d*  1839  et  qui  se  décompose  ainsi: 
Augmentation  en  faveur  de  l'Étranger  657 
>  »  de  l'Algérie    266 

Total    923    émigrants; 

En  présence  aussi  du  nombre  considérable  de  bâtiments 
affrété  à  Marseille  en  1861 ,  pour  les  pays  d'émigration  ; 

Mais,  surtout,  en  présence  de  l'accroissement,  autrement 
significatif,  sur  les  chiffres  de  1861 ,  du  nombre  des  navi- 
res Sortis  du  port  de  Marseille  en  1862,  eldont  l'Algérie  ne 
bénéficie  que  pour  un  petit  nombre  ,  ainsi  que  nous  allons 
bientôt  l'établir  ;  nous  estimons  que  le  mouvement  de  1858, 
favorable  à  l'étranger ,  s'est  reproduit  en  1861 ,  dans  le  dé- 
partement des  Bouche$-du*-Rhôuev  partant,  que  nous  som- 
més fondés  à  repousser,  comme  inexat,  le  chiffre  restreint  de 
305  individus  que  donnent  ensemble,  les  listes  de  la  Pré- 
fecture et  les  rapports  du  Commissaire  délégué. 

Evidemment  ce  chiffre  ,  bien  qu'étant  officiel,  ne  saurait 
représenter  le  contingent  que  l'émigration  française  a  expé- 
dié, en  1861,  par  le  port  de  Marseille ,  vers  les  Contrées 
transméditerranneéennes  et  transatlantiques. 

Du  reste ,  notre  appréciation  ne  pourra  pas  être  sérieuse- 
ment contestée ,  après  que  nous  aurons  étudié  la  marche 
de  l'émigration ,  pendant  Tannée  1862. 

Une  remarque  importante  doit  déjà  être  faite  ,  c'est  que, 
seuls,  les  italiens  qui  s'embarquent  à  Marseille  pour  aller 
•n  Amérique ,  dépassent,  et  de  beaucoup,  le  nombre  de  nos 
nationaux  qui  tfbloiapmts  parle  même  port,  de  la  terre  do 
fa  pttrie. 

Aatoée  1862. 

Les  documents  officiel»  qu'il  nous  a  été  permis  de  consul- 
ter sont  plus  nombreux  pour  l'année  1862.  Grâce  à  ces  do- 
cûttkfùU ,   les  ténôbrfesr  qui  nous  ont  enveloppé  jusqu'ici 
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commencent  à  se  dissiper ,  sans  disparaître  tout-à-fait,  ce- 
pendant. 

En  somme,  notre  tâche  devient  moins  difficile. 

Voici  d'abord  le  mouvement  général  du  port9pour  Tannée 
1862. 

Bâtiments  Entrés:  9,393  jaugeant  ensemble  1,704,431t. 
Sortis:  5,323  »  »         1,297,014  t. 

Soit:   14,716  >  »        3,001,445 1. 

Notas  devons  signaler  cette  différence  de  351  navires  et 
de  55,134  tonneaux,  au  profit  de  Tannée  1862,  sur  Tannée 
Hf61. 

Cette  différence,  Insignifiante  pour  les  entrées,  porte  prin- 
cipalement sur  les  «ortie*.  24  navires  déplus  qu'en  1861  sont 
entrés  à  Marseille  dans  le  courant  de  Tannée  1862  :  mais,  il 
est  sorti  de  ce  port  327  bâtiments  de  plus,  en  1862,  qu'en 
1861.  Sur  ce  dernier  chiffre ,  l'Algérie  n'en  a  reçu  qu'un 
nombre  excessivement  réduit,  ainsi  qu'il  résulte  de  la  com- 
paraison entre  le  tableau  ci-dessus  pour  1861,  et  le  tableau 
qui  va  être  présenté  pour  Tannée  1862. 
Voici  cette  comparaison  : 

Bâtiments  partis  pour  l'Algérie,  par  le  port  de  Marseille, 
sofls  pavillon  français. 

1861  —  467 

1862  —  479 

Différence  en  pi  os  :  12 

En  déduisant  ce  nombre  de  12  bâtiments,  qui  appartient 
à  l'Algérie ,  il  reste  encore  un  chiffre  de  315  navires  repré- 
sentant «me  augmentation  considérable  dons  le  mouvement 
maritime  de  Marseille. 

Contestera-t-on  que  Témigration  transocéanienne  soit  fon- 
dée h  revendiquer  pour  siens  quelques  uns  de  ces  navires? 
Nous  ne  le  pensons  pas,  et  nous  concluons  de  ce  fait  que 
l'expatriation  volontaire  suil  une  marche  ascendante  par  le 
port  de  Marseille. 
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Cette  conséquence  acquise ,  nous  rappellerons  l'observa- 
tion judicieuse  de  M.  le  Directeur  de  la  Santé,et  qui  se  rap- 
porte aux  bâtiments  sortis  du  portions  avoic  demandé  leur 
patente.  Il  existe  donc  un  certain  nombre  de  bâtiments  qui 
nous  est  inconnu,  et,  partant,  un  certain  nombre  de  voya- 
geurs qui  échappe  à  nos  calculs.  Cette  situation  irrégulière 
deviendra  plus  évidente,  lorsque  nous  aurons  désigné  par 
leur  nom  quelques  navires  partis  avec  des  émigranls,  et 
dont  il  n'est  pas  fait  mention  sur  les  registres  de  la  Santé. 
Mouvement. par  nationalité  des  navires. 
Arrivée.     Français  —  Italiens — Espagnols —  Grecs  •— 
6,192         1,251  495  351 

autrichiens  —  Anglais — Russes—  Américains — Brésiliens— 

313  298         124  70  7 

Autres  nationalités. 

272  Total.  .     .     .     9,393 

Navires  munis  de  la  patente  : 

Départ.    Français  —  Italiens  —  Espagnols  —  Grecs  — - 
2,258  1,176  450 


Autrichiens — Anglais  —  Russes — Américains — Brésiliens— 
337  273  102  78  8 

Autres  nationalités. 

223  Total.  .     .     .     5,323 

Ces  deux  chiffres  additionnés  donnent  exactement  celui 
de  1^,716  ci-dessus  indiqué. 

Ainsi  que  nous  l'avons  fait  pour  Tannée  1861 ,  nous  allons 
relever  pour  1862,  le  nombre  des  bâtiments  qui  se  sont 
dirigés  vers  les  pays  d'émigration,  et  la  désignation  de 
ces  pays.  Ce  nombre  officiellement  constaté,  en  dehors,  bien 
entendu,  des  navires  qui  n'ont  pas  pris  la  patente  de  San- 
té ,  on  appréciera  mieux  les  difficultés  que  nous  avons  ren- 
contrées pour  dresser  notre  statistique,  partant,  les  lacu- 
nes que  présente  forcément  ce  travail.  L'écarté  ment  énor- 
me qui  existe  entre  le  nombre  des  bâtiments  et  le  chiffre 
des  érolgrants ,  sera  ainsi  rendu  plus  sensible. 
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Différence  en  plus  sur  l'année  1861  :  792  ita vires. 

La  progression  devient  de  plus  en  ptos  sensible  ,  et ,  cela 
est  incontestable,  maintenant,  l'émigration  e  gagné  encore 
du  terrain,  puisque  le  nombre  a  considérablement  augmenté 
des  bâtiments  qui  se  s<wii  dirigés  vers  les  pays  d'émigration. 

Ainsi  i  d'après  les  registres  de  la  Santé $1,935  navires  Ont 
quitté  le  port  de  Marseille  en  1862,  pour  des  voyages  au 
long  cours.  Parmi  ces  navires,  combien  y  en  a-t-il  qui 
transportaient  des  émigranis  ?  La  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  appartiennent  à  cette  catégorie,  a  bien  désigné  la 
nature  mixle<le  son  chargement;  mais,  il  en  est  beaucoup, 
ainsi  que  cela  va  être  constaté,  qui  n'ont  été  l'objet ,  de  la 
part  delà  commission  sanitaire,  d'aucun  rapport  qui  puisse 
nous  guider  dans  nos  recherches.  Si  nous  avons  recueilli 
des  renseignements  sur  quelques  uns  de  ces  bâtiments,  ces 
renseignements  sont  purement  officieux  ;  4es  autres  navires 
abrités  par  le  décret  du  9  mars  1861  ont  pu  gagner  la  mer 
avec  ou  sans  patente  ,  mais  sans  indiquer  du  tout ,  ou  bien, 
en  indiquant  inexactement  le  chiffre  des  passagers  qu'ils 
transportaient  dans  les  régions  transocéaniques. 

Nous  trouvons  une  preuve  évidente  de  ce  fait  dans  une 
note  qui  émane  de  l'agence  autorisée.  Cette  pièce  relate  les 
opérations  accomplies  pendant  l'année  1862.  I/agence  a  ex- 
pédié sur  différents  points  20  navires  qui  portaient  «ensem- 
ble 618  émigrants. 

Notons ,  en  passant  que  14  de  ces  navires  avaient  pour 
destination  l'empire  brésilien. 

Sur  ce  chiffre  de  20 ,  les  rapports  de  la  San*é  constatent 
seulement  le  départ  de  10  bâtiments  et  la  nature  roiartq  de 
leur  chargement  ;  tisse  taisent  sur  te  compte  des  10  autres. 

Nous  insistons  sur  ce  fait  qui  nous  parait  bien  grave ,  à 
tous  les  points  de  vue,  et  que  la  statistique  sérieuse  déplore 
amèrement. 
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Voici  nos  preuves: 

Les  noms  des  navires  qui  eut  laissé  des  traces  sur  les 
registres  dé  ia  Santé  sont  les  suivants  : 

1* 'Trois-  mâts  français  Mariu-€eliney  capitaine  Bf  aussibr, 
en  destination  de  Montevideo  et  Buenos-Àyrep,  parti  le  Ç 
février  Î882  ,  avec  un  chargement  de  vins  et  de  liqueurs. 
Il  transportait  22  passagers. 

Un  autre  fait  qui  ne  manque  pas,  non  plus,  d'importance, 
doit  être  encore  signalé  à  cette  place. 

La  Visijp*  sanitaire  a  eu  lieu  la  veille  du  départ  de  la  Ma- 
ria-Céline, c'est-à-dire  le  5  février.  Eh  bien  !  à  cette  date— 
c'est  1e  rapport  de  la  Santé  qui  nous  l'apprends — les  approvi- 
sionnements nécessaires  ne  se  trouvaient  pas  encore  à  bord 
du  t  rois-mâts.  On  n'a  pu  en  montrer  la  Dote  aux  visiteurs 
officiels. 

Certes  ,  c'était  bien  le  cas  ou  jamais/  pour  les  passagers, 
d'invoquer  l'article  6  du  décret  du  9  mars  1861  ;  mais  ,  on 
ne  saurait  trop  le  répéter ,'  l'ignorance  des  droits  qu'à  con- 
sacre, empêchera  toujours  les  intéressés  de  demander  l'appli» 
cation  de  cet  article. 

Aucun  document  n'établit  que  le  bâtiment  fut  suffisam- 
ment approvisionné,  le  jour  suivant,  et  que  les  passagers 
n'eurent  pas  à  souffrir  pendant  la  traversée ,  soit  du  man- 
que de  vivres,  soit  de  la  mauvaise  qualité  de  ceux  qui  leur 
étaient  fournis. 

La  MwriehGèUne  a  pu,  pourtant,  lever  l'ancre,  après  la 
visite  iscotaplète  de  la  commission  sanitaire. 

Constatons  une  fois  de  plus  que,  si  l'humanité  eut  .éjfcé 
fondée $f  reprocher  aux  armateurs  de  ce  trois-mâts  un  oribli 
inexcusable,  et  même  un  calcul  odieux ,  le  décret  de  4861, 
en  présence  du  silence  des  passagers,  n'aurai*  pas  eu  le 
droit  d'appuyer  «es  énergiques  réclamations. 

Combien  de  fois,  en  l'état  de  notre  législation,  im  fait 
pareil  a  pu  se  reproduire  ! 
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Nous  reprenons  notre  énumération. 
2a  Trois-mâts  français  3fèlèore,  capitaine  Largaroda,  des- 
tination Buenos- Ayresr  parti  le  22  avril  avec  15  passagers. 
Le  rapport  de  la  Santé  indique  la  nature  du  chargement 
qui  se  composait  de  briques  et  de  liqueurs;  ce  rapport 
déclare  même  que  le  trois-màts  possède  deux  chambres  et 
quatre  cabines ,  mais  il  ne  mentionne  pas  le  nombre  des 
émigrantsqùi  se  trouve  porlé  sur  la  liste  de  l'agence. 

3°  Trois-mâts  Sire  de  \ivonne ,  capitaine  Imbert  ,  des- 
tination Rio-Janeiro,  parti  le  7  juin  avec  un  chargement  de 
vin  et  de  sel ,  et  transportant  33  passagers. 

4°  Trois-mâts  Roc  lier -de-Sl-  Malo ,  capitaine  Barthélémy, 
destination  Rio-Janeiro,  parti  le  6  juillet.  Chargement  :  vin, 
ciment ,  briques.  34  passagers. 

5°  Trois-mâts  Espérance  ,  capitaine  Ollivier,  destination 
Rio-Janeiro ,  parti  le  14  aoûu  Chargement  :  vin  et  liqueurs. 
40  passagers. 

6°  Trois-màts  Marie  y  capitaine  Portal,  destination  Rio- 
Janeiro  ,  parti  le  21  août.  Chargement  ;  sel  et  vin.  23  pas- 
sagers. 

7e  Sèbasiopoly  capitaine  Millot,  destination  Rio-Janeiro , 
parti  le  10  septembre.  Chargement  :  sel.  39  passagers. 

8°  Trois-mâts  français  Jason ,  capitaine  Dalmas,  destina- 
tion Rio-Janeiro ,  parti  le  11  octobre.  Chargement:  vin  et 
sel.  39  passagers. 

9»  Trois-màts  français  Massaliole,  capitaine  Roux,  desti- 
nation Rio-Janeiro ,  parti  le  6  novembre.  Chargement  :  vin, 
liqueurs.  39  passagers. 

10°  Trois-mâts  français,  Levialhau,  capitaine  Jarlier, 
destination  Rio-Janeiro,  parti  le  5  décembre.  Chargement  : 
sel  et  vin.  39  passagers. 

Les  dix  autres  qui  ne  sont  point  mentionnés  sur  les  ce-* 
gistres  de  la  Santé  so&t  les  suivants  : 
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1*  Trois- mâts  Mqsialiole  (1)  .  parti  le  3  janvier  pour  Rio» 
Janeiro,  avec  15  passagers.  .  .  t, 

2°  Brick  brésilien  Dow  Jodo,  capitaine  MpRAgs,  destina- 
tion,  Montevideo,  parti  le  9  janvier.  37  passagers. 
.  .3°  Trois-niéts  anglais  Chance,  capitaine  Mendez,  destina- 
tion Rio-Janeiro,  parti  le  5  février,  avec  39  passagers. 

4°  Trois-màts  français  Deux-frères,  capitaine  Lorenzi, 
destination  Maracaïbo,  parti  le  22  février,  avec  1  passager . 

5°  Brick  brésilien  Maria- Affreda ,  capitaine  Da  Silva, 
destination  Rio-Janeiro.,  parti  le  lw  avril,  30. passagers. 

6*  Trois-méls  italien  Crislofino,  capitaine  Pagliano  ,  des- 
tination Pernambuco,  parti  le  10  avril,  avec  21  passagers. 

7°  Brick  italien  Maria-There&a ,  capitaine  Razzeto,  des- 
tination Rio-Janeiro,  parti  le  7  mai,  avec  20  passagers. 

8»  Brick  ifalbn  Orla,  capitaine  Sportone,  destination 
Rio-Janeiro,  parti  le  31  mai,  avec  23  passagers. 

9?  Trois-mats  français  Manuel ,  capitaine  Rodakot  ,  des- 
tination Montevideo  et  Buenos-Ayres,  parti  le  26  juillet, avec 
39  passagers. 

10°  Trois-mâls  français  Mathilde  ,  capitaine  Paolo,  des- 
tination Maracaïbo  ,  parti  le  27  juillet,  avec  11  passagers. 

Remarquons  encore  le  chiffre,  relativement  considérable, 
des  navires  qui  se  dirigent  vers  le  littoral  brésilien,  pays 
d'émigration  par  excellence  ,  malgré  tous  les  efforts  tentés 
par  les  gouvernements  européens,  pour  détourner  leurs  na- 
tionaux des  terres  de  cet  empire. 

La  propagande  active,  entreprise  par  les  agences  brési- 
liennes en  Allemagne  et  en  Italie,  se  poursuit  également  en 
France.  Marseil  le  paralt-élre  tout  à  la  fois,  pour  les  régions  du 
Sud  et  de  l'Est,  sinon  le  centre  des  opérations  ides  racoleurs, 

(i)  Ce  bâtiment  a  accompli  deux  fois  la  traversée  de  Mar- 
seille au  Brésil,  en  4  862.  Les  rapports  de  la  Santé  ne  signalent 
qu'un  seul  de  ces  voyages  ,  celui  de  6  novembre. 
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du  moins  un  lieu  de  transit  vers  lequel,  de  deçà,  et  par  delà 
les  Alpes,  on  dirige  incessamment  de  nouvelles  recrues;  et 
Trssué  par  oh  sVfcoùle  l'engrais  vivant,  destiné  à  fertiliser  le 
sol  de  l'Empiré  Sud-Américain. 

Depuis  ^suppression  de  la  traite  ,  Marseille  est  devenue 
pour  le  M5di  de  la  France  et  pour  l'Italie ,  ce  que  sont  Ham- 
bourg^, Brème  pour  l'Allemagne;  Berne  et  Zurich  pour  la 
Suisse  ;  'Porto  et  les  Açores  pour  le  Portugal  :  le  champ 
d'exploitation  par  excellence  des  agents  de  l'Empire.  C'est  de 
là  que  partent ,  en  nombre  plus  ou  moins  dissimulé ,  les 
groupes  de  travailleurs  que  la  misère  a  livrés,  sans  défense, 
aux  perfides  prédications  de  ces  agents. 

Nous  venons  de  constater  que  sur  les  20  bâtiments  affrétés 
par  l'agence  marseillaise,  dans  le  courant  de  Tannée  1863, 
14  ont  pour  destination  le  Brésil.  Sur  ce  chiffre  de  14  ,  la 
Santé  en  a  seulement  mentionné  8.  11  en  reste  6  qui  n'ont 

pas  été  comptés  .     .     ,    . 6 

Interrogeons  encore ,  à  ce  point  de  vue ,  les  regis- 
tres de  celte  administration  pour  Tannée  1862. 
Navrres  partant  pour  le  Brésil  : 

Français 30 

Italien 8 

Anglais \     .      3 

©     )  Suédois 2 

?     ]  Portugais 4 


«o 


ft     '   Brésilien 6 

Bremois-Hambourg  ) 
Hanovrien  j 


Bremois-Hambourg  ) 


Smxanledeuj  bâtiments  Total.    62 

—chiffre  officiel  —  parmi  lesquels  une  seule  agence  en  ex- 
pédie 14,  chargé^  en,  même  temps  de  marchandises  çt  $£- 
migrants. 

De  quelle  MttWQ  était  la  cargaison  4<*s  4?  rwtpgtg? 
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Nqus  savons  que  Marseille  importe  au  Brésil  le  via  *  l'al- 
cool ,  le  sel,  le  ciment  de  France,  qu'il  échange  contre  le 
café,  le  coton ,  le  bois  de  teinture  du  Brésil  «et  les  peaux  de 
Kio-Grande-do'Sul;  mais  nous  connaissons  également  le 
système  mixte  adopté  par  le  commerce*  marseillais,  dans  ses 
relations  avec  les  régions  transatlantiques.  Sans  doute ,  au- 
cun document  n'établit  que  les  48  navires  dont  il  est  ici 
question,  aient  transporté  tout  à  la  fois  des  marchandises  et 
des  émigrants;  cependant  nous  sommes  convaincu ,  mora- 
lement convaincu ,  qu'une  grande  partie  de  ces  bâtiments 
a  pratiqué  le  système  mixte. 

Voila  donc  encore  des  chiffres  qui  nous  échappent  l  N'im- 
porte 1  L'algèbre  nous  apprend  à  découvrir  Yinconnu,  à 
l'atâe  du  connu.  Nous  possédons  une  base  d'opération  offi- 
cielle ;  dès  lors,  ou  l'algèbre  se  trompe,  ou  bien,  nous  allons 
être  en  mesure  de  remplacer  par  un  chiffre,  l'X  mystérieux 
qui  semble  défier  nos  investigations. 

Les  listes  de  la  Préfecture  ,  relatives  aux  étnigrants  qui 
ont  pris  des  passeports,  nous  donnent  pour  Tannée  J862 
un  total  de  236  individus  qui  se  divisent  ainsi  : 
Hommes.  — -  Femmes. 
154  82 

Si.,   de  ce  nombre,  nous  retranchons  les  passagers  qui 
vont  être  comptés  ci-dessous ,  puisqu'ils  se  dirigent  vers 
l'Empire  Brésilien,  ou  vers  les  rives  de  la  Plata  ,  soit  : 
Pour  le  Brésil ,  15  dont  2  femmes      )  *q 
Pour  Buenos-Àyres  4  ) 

Nous  retrouvons  un  chiffre    de 

Hommes.  -*-  Femmes. 

137  80 :  f 20 

X>3  son  côté  l'agence  autorisée  avoue  avoir  favorisé 
l'expatriation  de,  tant  Italiens  que  Français,  pour  les 

pays  transatlantiques] 618 

Total 835 


Ces  émigrants  se  rendent  : 
~:fWftfl!  —  Buenôs-Ayres  —  Egypte   et  Isthme  de    Suer 
4&  m  80 

Barcelone  —  Italie  —  Conslantinople 

41  53  iO 

Restent  103  individus  qui  sont  allé*,  par  petits  groupes  , 
à  New-York,  Tunis,  Malle ,  Tanger  ,  Malaga ,  Gènes ,  Ca- 
dix, èlc,  etc. 

'N'oublions  pas  que  ,  dans  ce  chiffre  de  835 ,  ne  sont  pas 
compris  les  émigrants  pour  l'Algérie. 

Parmi  ces  exilés  volontaires,  se  trouvent  des  gens  appar- 
tenant à  tous  les  corps  d'état. 

Les  plâtriers  suivent  le  courant  établi  et  se  dirigent  vers 
Barcelone;  les  chaudroniers—  presque  tous  des  Napolitains 
et  des  Siciliens,  embauchés  dans  leur  pays,  et  dirigés  vers  la 
ville  transitaire—  se  rendent  a  Rio-de-Janeiro.Le  nombre  de 
ces  industriels  doit  être  considérable  puisqu'il  a  nécessité , 
à  Marseille ,  l'établissement  d'une  agence  particulière  ,  ou 
btrreau  de  renseignements,  en  faveur  des  chaudroniers 
italiens. 

Parmi  ces  835  émigrants,  les  fonctions  libérales  sont  re- 
présentées,  mais  dans  une  faible  proportion.  Nous  signa- 
lerons : 
Instituteurs  marseillais  partis,  un  pour  Conslantinople  et 

deux  pour  Barcelone 3 

Institutrices  de  Marseille,  une  pour  San-Yago  de  Cuba; 

deux  pour  Barcelone.      . 3 

Peintre  de  Marseille,  pour  Barcelone    ...  1 

Un  autre  pour  l'Egypte 1 

Architecte  (  de  Saône-et-Loire),  pour  Tanger.  1 

Facteur  de  pianos  et  sa  femme,  pour  l'Egypte,  2 

Photographe    marseillais  pour  Barcelone.     .  1 

»  »  pour   Conslantinople.  1 


—  253  — 

A  peu  d'exceptions  près ,  tous  les  passagers  sont  dans  la 
force  de  la  jeunesse.  Leur  âge  varie  entre  20  et  30  ans. 

Cest  ici  le  moment  de  démontrer  par  deschiffres  authen- 
tiques ,  combien  est  considérable  le  nombre  des  malheureux 
qui  émigrent  au  Brésil,  par  le  port  de  Marseille.  Ce  nombre, 
nous  venons  de  le  trouver  dans  le  travail  de  décomposition 
ci-dessus.  Sur  un  total  de  83$  individus,  il  faut  en  sépa- 
rer 430,  un  peu  plus  de  la  moitié  I  qui  se  sont  rend  us,  pen- 
dant Tannée  1862,  dans  l'Empire  Sud-Américain.  Ce  chiffre 
est,  vraiment,  énorme;  non  seulement,  il  justifie  nos 
appréciations  précédentes ,  relativement  à  l'activité  prodi- 
gieuse dépensée  par  les  agents  des  compagnies  brésiliennes, 
dan*  le  Midi  de  la  France  ;  mais  encore  il  donne  sérieuse- 
ment à  réfléchir,  lorqu'on  sait  que  tous  les  autres  ports, 
réunis,  de  notre  pays  n'ont  pas  fourni,  en  deux  ans,  un 
contingent  aussi  fort  d'émigranls  pour  cette  destination. 

En  effej ,  la  statistique  officielle  nous  donne  pour  l'Améri- 
que du  Sud  le  résultat  suivant  : 

Année  1859.        Hommes.    Femmes. 
Buénos-Ayres.   ...    828  345        —1,173 

Brésil '  120  64        »  184 

Montevideo 220  75        «  295 

Autres 94  45       —  139 

Totaux 1,262  529         1,791 

Le  même  tableau  comparatif  donne,  pour  Tannée  1860, 
les  chiffres  suivants  : 

Hommes.  Femmes. 

Buénos-Ayres.    ...    936  400        —1336 

Montevideo 333  106        «  139 

Brésil 159  78        -  237 

Autres 47  56        -  103 

Totaux MtT         640.         2,115  ' 
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En  additionnant  les  deux  nombres  afférent  au  Brésil,  184 
et  237, on  obtient  un  total  de  421  émigrants  pour  les  annéos 
1859  et  1860. 

N'étions  nous  pas  fondé  à  signaler  Marseille  comme  le 
contre  principal ,  en  France ,  des  manœuvres  des  agents 
Brésiliens  ? 

En  deux  ans  le  Havre,  Bordeaux  et  Bayonne  ont  vu 
partir  36,580  émigrants,  parmi  lesquels  421  seulement  se 
rendaient  au  ferésil  ;  et  tN  une  seule  année,  sur  un  chiffre 
de  835  individus ,  Marseille  en  expédie  436  vers  les  côtes 
de 'l'Empire' 1 

Ces  chiffres  peuvent  se  passer  de  commentaires.  Ils  établis- 
sent péremptoirement  le  rôle  supérieur  que  Marseille  rem- 
plit dans  la  question  qui  nous  occupe. 

11  ho  us  est  permis  de  déplorer  un  pareil  état  de  choses, 
pôus  qiii  âyarit  habité  le  Brésil ,  savons  que  ni  la  législa- 
tion de  ce  pays,  ni  ses  mœurs ,  ni  les  conditions  faites  aux 
colons,  ne  sont  encore  favorables  à  rémigfatiôif  europé- 
enne (1), 

Cette  opinion,  acquise  sur  les  lieux  mêmes ,  concorde,  et 
nous  sommes  heureut  de  le  constater,  avec  les  mesures  pri- 
ses par  divers  gouvernements,  afin  de  prémunir  leurs  natio- 
naux contre  tés  promesses  fallacieuses  des  agents  brési- 
liens. 

La  chambre  des  députés  de  Prusse  a  voté ,  dans  la  séance 
du  24  avril  1858 ,  une  motion  tendant  »  à  ce  que  les  gou- 
vernements allemands  fussent  invités  à  s'opposer  à  toute 
émigration  pour  le  Brésil.  » 

En  Portugal ,  une  pétition  adressée  — 1859—  à  la  cham- 
bre des  députés ,  par  une  réunion  de  personnes  de  toute 

(4)  Comsulter  notre  dernier  ouvrage  tjui  vient  de  paraître  k 
Paris,  sous  ce  titre  :  ta  Traite>  l'Émigration  et  la  Colonisation 
au  Brésil,  I  vol.  in^4K 
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tlasse  et  de  toute  condition,  constate  «  l'inexécution  des 
engagements  pris  par  le  Brésil ,  à  l'égard  des  travailleurs 
européens.  »  En  conséquence  elle  demande  que  €  le  gouver- 
nement empéc/œ  C  émigration  pour  cet  Empire.  • 

Le  gouvernement  fronçais  s'est  également  ému  devant  le 
destin  réservé  à  ses  nationaux,  sur  certains  points  de  la  terre 
américaine.  Dans  son  intelligente  sollicitude ,  et,  afin  d 
prévenir  les  amères  déceptions  dont  les  é migrants  pourraient 
être  victimes,  il  a  interdit  en  1856-57 -S8f  les  transports  de 
colons  français  pour  le  Paraguay ,  la  Virginie  et  Haïti., 

Les  causes  de  la  répulsion  qu'inspiraient ,  en  Europe ,  les 
agents  des  compagnies  d'émigration  brésiliennes ,  ne  pou- 
vaient laisser  indifférente  l'administration  française.  Dès 
1857,  cette  administration  empêchait  d'aboutir  une  tenta- 
tive d'embauchage,  faite  par  le  commandant  de  la  corvette 
brésilienne  Impérial  Marinheiro  ,  capitaine  senhor  Tor&és 
v  Atvm ,  sur  les  ouvriers  des  diverses  professions  du  port 
de  Cherbourg.  En  1859  ,  enfin  ,  les  scènes  horribles  qui  se 
sont  passées  sur  l'estuaire  du  Mucury,  ont  déterminé  le 
gouvernement  à  donner  des  instructions  spéciales  »  à  f effet 
de  détourner  les  èmigrants  français  de  se  rendre  comme 
cùhns  au  Brésil.  » 

Le  cri  d'indignation  poussé  en  Allemagne  >  en  Italie»  en 
Portugal  et  en  Suisse,  contre  les  sollicitations  intéressées 
des  agents  de  la  Compagnie  Centrale  décolonisation,  avait 
retenti  jusqu'à  Paris.  Commente»  auraR-il  été  autrement , 
lorsque  le  gouvernement  ^résilie»  lui-même  r  par  une  note 
qu'il  avait  fait  insérer,  le  14  avril  1858,  dans  la  Gazette  pié- 
montais*  i  prévenait  le  public  €  qu'il  restait  actuellement 
étranger  au»  promesses  ou  garanties  que  les  entrepreneurs 
^émigration  pouvaient  donner  à  entrevoir.,  afin  que  tes 
èmigrants  se  missent  en  garde  contre  les  illusions  et  les 
fausses  espérances.  » 

hè  bill  Aberdeen  n'a  point  prévu  te  c*s  d'esclaves  blancs, 
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engagés  Volontaires,  partant  pour  le  Brésil  où  ils  vont  corn* 
bler  les  vicies  causés,  parmi  les  Africains,  par  la  suppression 
de  l'infâme  tfafic.Cest  le  cabinet  de  Rio-de-Janeiro  lui-même 
qui  se  voit  forcé,  par  lès  clameurs  de  l'opinion  publique, 
de  prémunir  ces  malheureux  contre  les  promesses  menson- 
gères des  recruteurs  d'émigration. 

Les  chiffres  officiels  que  nous  enregistrions  naguère   éta-* 

Missent  manifestement  le  sentiment  défavorable ,  pour  ne 

pas  dire  hostile ,  qu'inspirent  à  nos  populations  du  Nord  et 

de  l'Ouest,   les  incessants  et  chaleureux  appels  des  agences 

•  brésiliennes. 

Déjà  >  en  1888,  dans  Pétude  citée:  De  l'Emigration 
tl  de  la  Colonisation  au  Brésil,  nous  constations  que  sut1 
6,4H  émigrants  par  le  port  de  Bordeaux,  pour  les  années 
1855-56-57 ,  75  seulement  étaient. partis  pour  l'Empire  Sud- 
Américain.  Nous  savons  maintenant  d'une  manière  certai- 
ne i  parles  statistiques  de  1859  et  1860,  que  ce  mouvement 
ne  s'est  accru,  ni  pour  Bordeaux ,  ni  pour  le  Havre,  ni  pour 
Bayonne. 

Comment  se  fait-il  que  la  propagande  brésilienne  obtien- 
ne des  résultats  si  différents  dans  le  Midi  de  la  France  et  en 
talie?  436  passagers  pour  le  Brésil,  sur  835  émigrants 
Iembarqués à  Marseille  1 

Ce  chiffre,  nous  ne  saurions  trop  le  repeter,  est,  relative- 
ment, énorme. L'humanité  nous  impose  le  devoir  de  le  mettre 
en  relief  dans  ces  pages  véridiques,  et  en  même  temps  de 
demander  au  Gouvernement ,  en  faveur  des  malheureux — 
étrangers  ou  nationaux—  qui  viennent  s'embarquer  à  Mar- 
seille, pour  le  Brésil,  les  garanties  qu'ont  déjà  obtenues  les 
chaudronniers  napolitains, c'est-à-dire ,  à  défaut  d'un  corn" 
urissariat  spécial,  un  simple  bureau  de  renseignements,con- 
formément  aux  articles  deuxièmes  des  décrets  du  15  janvier 
1855  et  15  mars  1861. 

Voilà  donc  ce  qui  est  établi   par  les  documents   officiel» 
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qu'il  nous  a  été  donné  de  consulter  :  dans  le  courant  de 
Vannée  1862,  le  nombre  des  émigrants,  parle  port  de  Mar- 
seille, s'élève  h  835  individus.  Ce  chiffre  est  évidemment 
Inexact;  il  Test  nécessairement,  en  présence  des  causcstnon- 
breuses  qui  paralysent,  le  travail  de  la  statistique. 

Remarquons  que  le  chiffra,  officiellement  relevé,  des  émi- 
grauts  embarqués  à  Bordeaux,  sous  le  contrôle  de  l'autorité, 
est  de  1,125  pour  1859  et  de  1,391  pour  1SÛ0;  tau-lis  que  le 
nombre  des  individus  partis  sur  de&  navire:*,  qui  ne  sont  pas 
assujétisà  la  surveillance  du  service,  s'élève  à  910  pour  («i 
première  année,  et  à  809  pour  la  deuxième. 

La  proportion  est  h  peu  près  la  même ,  on  le  voit ,  entre 
les  deux  catégories  [d'émigranls;  il  y  a,  toutefois,  cette 
différence  importante  entre  les  deux,  que  la  première  a 
pu  bénéficier  de  la  protection  de  l'autorité,  tandis  que  la 
seconde  en  a  été  complètement  privée ,  par  le  fait  des  dé- 
crets qui  régissent  la  matière. 

Les  conditions  exceptionnelles  dans  lesquelles  s'effectuent 
les  transports  de  colis  vivants,  par  le  port  de  Marseille, 
nous  forcent  à  établir  aussi  deux    catégories   d'émigrants. 

La  première  comprend  les  individus  montés  sur  les  navi- 
res qui  ont  demandé  et  obtenu  leur  patente ,  et  ceux  qui 
figurent  sur  les  listes  de  l'agent,  autorisé,  d'émigration. 
La  seconde  se  compose  des  individus  transportés  par  les  bâ- 
timents qui  ont  pris  la  mer,  sans  se  soumettre  à  la  formalité 
de  la  patente. 

Les  émigrants  de  la  première  catégorie  représentent  un 
nombre  qui  a  pu  ,  jusque  un  certain  point,  être  déterminé; 
ceux  de  la  seconde ,  au  contraire ,  ont  forcément  échappé  à 
tout  espèce  de  contrôle.  Nous  rangeons  encore  dans  cette 
dernière  catégorie  ,  les  émigrants  embarqués  sur  un  navire 
qui  a  excipéde  sa  nationalité  étrangère  ,  pour  se  soustraire 
à  la  visite  de  l'autorité  française.  Nous  avons  déjà  désigné 
le  Calalafimi  qui  se  trouvait  dans  ce  cas;  nous  citerons  éga- 
lement la  Fiorenza. 

to»e  xxv  ii  17 
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Sans  la  plainte  de  Vol  qui  a  permis  de  retenir  dans  le  port 
la  Fîorenza,  ce  bâtiment  gagnait  la  mer  immédiatement , 
et,  ainsi,  le  nombre  des  passagers  qu'il  transportait  n'aurait 
pas  été  constaté. 

Il  est 'vrai  de  dire  que  le  capitaine  de  ce  bâtiment  n'avouait 
que  39  passagers  et  demi  et  ,  en  conséquence  ,  qu'il  échap- 
pait aux  dispositions  de  la  loi  (art.  4  )  du  30  juin-18  juillet 
1860,  et  aux  prescriptions  des  articles  14  et  16  du  décret 
du  15  mars  1861. 

Tout  calculé,  nous  croyons  qu'il  existe  la  même  proportion 
entre  les  deux  catégories  marseillaises,  qu'entre  les  deux 
catégories  bordelaises,  c'est-à-dire,  que  le  nombre  des  indi- 
vidus partis  sans  laisser  des  traces  de  leur  passage,  égale, 
ou  à  peu  près ,  le  nombre  dés  émigrants  embarqués  dans 
les  conditions  contraires.  En  d'autres  termes,  nous  estimons 
que  le  chiffre  de  835  émigrants r  officiellement  relevé,  pour 
l'année  1862 ,  doit  être  doublé  ,  ce  qui  nous  donnerait  ajors 
un  total  de  l,6t0  individus,  parmi  lesquels  872  pour  le 
Brésil  l 

On  est  libre  de  combattre  cette  appréciation.;  néanmoins, 
nous  nous  croyons  fondé  à  soutenir  qu'elle  se  rapproche 
sensiblement  de  la  vérité,  si  elle  ne  représente  pas  la  vé- 
rité elle  même 

Année  1863. 

Notre  raisonnement  s'applique  également  à. l'année  1863. 

A  celle  heijre,  le  mouvement  du  port  n'est  pas  encrorc 
officiellement  constaté  par  l'administration  de  la  Santé.  (1) 
Cependant,  jaou$  avons  pu  relever,  sur  Iqs  registre*  de  celle 
administration ,  le  nombre  des  navires  qui  sont  partis  f»ur 
les  pays  d'émigration.  A  la  date  du  15  septembre,  ce  nom- 
bre était  de  f  5  seulement, 

D'un  autre  côté,  en  .consul  laat  la  .liste  émanée  de  l'agence 

(4)  Repetons  que  celte  élude  a  été  faite  vers  la  fia  (Je  4863. 
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autorisée,  nous  voyons  que  seule,  cette  agence  en  a  expédié 

18.  Sur  ce  chiffre,  4  bâtiments  n'ont  pas  laissé  de  traces  à  la 

SAirrt.  Voici  leurs  noms  : 
1*  Hermancia,  trois-méls  brésilien  ,  capitaine  Pereira, 

en  destination  de  Rio-de-Janeiro ,  portant  20  passagers. 

*  Marie  ,  trois-mAts  français,  capitaine  Portal,  destina- 
tion Rio-de-Janeiro.   39  passagers. 

9°  François-Marie ,  trois-mèls  français,  capitaine  Massa- 
bo,  destination  Saint-Thomas.  9  passagers. 

4°  Zèlie,  brick  français,  capitaine  Ferret,   destination 
Maracaïbo.  7  passagers. 

Nous  trouvons,  il  est  vrai,  sur  les  registres  de  la  Sant£, 
un  autre  bâtiment  en  destination  de  Maracaïbo,  dont  l'arma- 
teur nous  est  inconnu  ,  et  qui  ne  figure  pas  sur  la  liste  de 
l'agence.  Cest  le  Sam ,  brik  français ,  capitaine  Tullt  9 
chargé  de  pâtes  et  de  conserves  et  portant  13  passagers. 

Ce  qui  nous  frappe,  sans  trop  nous  étonner,  pourtant, 
dans  la  confrontation  des  deux  documents  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  c'est,  avec  la  mention  absente  sur  les  livre» 
de  la  Santé,  ;des  k  bâtiments  expédiés  par  l'agence,  le  dé- 
fyi?l  de  concordance  entre  le  nombre  d'émigrants  accusé 
par  l'agence  ci  les  chiffres  présentés  par  l'administration. 
Exemple  : 

Agença.  —        Santé. 
I?  Sire  de  Viwnne.          19  25   passagers 

VMrepèie.  39  43 

Joseph.  29  32 

Espérance.  10  13 


Tetal.  97  113 

On  dira  peut-être  que  cette  différence  i  roporte  peu  ,  en 

ce, ses* que  le  chiffre  déclaré  par  l'agence,  de  même  que  le 

chiffre  recueHIi  par  ta  Santé,  restent  également  en  dessous 

du  nombre  fixé  par  le  décret  du  9  mars  1861 ,  et  ainsi  * 


—  260  — 

que  l'autorité  n'a  point  à  se  préoccuper  de  renonciation  plus 
ou  moins  exacte,  d'un  nombre  d'émigrants  qui  échappe  à  son 
action  protectrice. 

Sans  doute  ,  l'autorité  reste  désarmée  devant  les  termes 
formels  du  décret  précité  ;  mais  ,  pourtant ,  en  .dehors  de 
l'autorité,  la  statistique  n'est-elle  pas  intéressée  à  connaître 
la  cause —  car,  ii  y  a  nécessairement  une  cause  —  de  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  rénumération  de  la  Santé  et  celle  de 
l'agence. 

Remarquez  que  cette  différence  constaté  toujours  un 
moins  sur  la  liste  de  l'agence. 

La  situation  est  comprise. 

Avec  39  passagers  seulement ,  V Intrépide  écbappo  aux 
prescriptions  légales;  avec  43  émigrants ,  au  contraire  ,  le 
navire  est  soumis  à  l'application  de  l'article  6  du  décret  du 
9  mers  1861,  et  aux  dispositions  réglementaires  des  articles 
8,  9,  10  et  suivants  du  décret  du  16  mars  18G1. 

En  somme,  V Intrépide  a  pu  être  visité  officieusement  : 
il  ne  l'a  pas  été  officiellement ,  par  le  Commissaire  dé- 
légué. (1) 

.  (1)  Ce  fait,  recueilli  au  mois  de  septembre  4863,  nous  a  paru 
peser  si  lourdement  sur  l'agence  autorisée  ,  que  nous  avons 
voulu  l'approfondir  de  nouveau.  Voici  l'explication  qui  nous  a 
été  fournie  en  mai  4864  : 

A  la  Santé ,  on  s'est  contenté  d'enregistrer  le  nombre  des 
passagers ,  sans  tenir  compte  de  leur- âge.  De  cette  façon  ,  les 
enfants  qui  représentent  une  demie  place,  seulement/ ont  figu- 
ré sur  les  registres  pour  une  place  entière.  Ainsi  serait  expli- 
quée la  discordance  entre  les  deux  énonciations.  11  n'y  aurait  eu, 
soit  à  l'Agence ,  soit  à  la  Santé  ,  ni  dissimulation  ,  ni  erreur,  ni 
fraude,  mate  une  simple  confusion,  résultant  du  nombre  des 
.enfants  embarqués. 

Cette  rectification  devait  être  faite  ;  en  sortant  l'agenee  de  la 

.  situation  délicate  où  elle  se  trouvait  placée  ,  cette   rectification 

affirme  une  Dois  de  plus  le  caractère  sincère   et  consciencieux 

de  notre  travail.  Ch.  Ex* 
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On  comprend  qu'avec  des  documents  incomplets,  et  qui 
se  contredisent  dans  certaines  de  leurs  parties,  il  soit  difficile 
de  poser  des  chiffres  exacts. 

Notre  travail  embrasse  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  le 
1"  janvier  et  le  15  septembre  1863.  Nous  trouvons  que, 
pendant  cette  période  de  huit  mois  et  demi ,  plus  de  800 
émigrants  ont  quitté  le  port  de  Marseille  pour  se  rendre  à  : 

Rio-de-Janeiro. — La  PI  a  ta.  — Maracalbo. —  Vera-Cruz. 
362  124  20  1? 

Port-au-Prince. 
16 
Total  539  émigrants  sur  lesquels  l'agence  autorisée  en 
n  expédié  pour  sa  part  : 

D'un  côté  :  439—  Chiffre  avoué  par  elle. 
D'un  autre  :     16  — Différence  avec  la  Santé. 


Total 455 

Notons  encore  en  passant ,  que  ce  nombre  —  455  —  est  le 
même,  exactement  le  même,  que  celui  que  nous  tenons  du 
Commissaire  délégué,  et,  alors,  que  l'appréciation  déco 
fonctionnaire  concorde  parfaitement  avec  l'énumération  de 
la  Santé. 

En  conséquence,  c'est  le  chiffre  455  qui  doit  ôtre  accepté, 
et  non  point  celui  de  439  que  présente  l'agence  d'émigra- 
tion. 

Donc,  nous  possédons  un  nombre  officiel  de  539  émigrants, 
ci-dessus  inscrit Ci  539 

Voila  le  connu. 

L'X  algébrique  ou  Vinconnu  se  dégagera  facilement, 
en  prenant  le  sixième  de  ce  nombre  ,  soit  99  individus  qui 
sont  partis  pour  les  Antilles  françaises,  les  Indes,  et  le  Sé- 
négal  Ci  90 

Maintenant,  si  nous  admettons  que  le  courant  pour  les 
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pays  méditerranéens  et  transméditerranéens,  à  l'exception 
dé  l'Algérie,  tels  que  l'Egypte,  Suez  ,  Barcelone ,  l'Italie, 
Athènes,  Constanlinople,  se  soit  seulement  maintenu  dans 
les  limites  ordinaires ,  [pi  tout  nous  porte  à  le  croire  ,  nous 
obtiendrons,  comme  résultat  annuel ,  un  chiffre  au  moins 
égal  au  chiffre  constaté  pour  Tannée  1862;  nous  parlons  du 
chiffre  officiel  de  835  émigrants.  Cet  inconnu  sera  dégagé 
tout  a  l'heure,  à  son  tour. 

En  1863*,  comme  en  1852,  le  plus  fort  contingent  a  été 
encore  absorbé  par  le  Brésil. 

En  effet,  sur  les  18  bâtiments  affrétés  par  l'agence,  jus- 
qu'au 15  septembre ,  nous  en  comptons  9  pou rRio -de- Ja- 
neiro ,  transportant  ensemble  362  passagers. 

Nous  devons  le  repeter  :  le  mouvement  du  port  de  Mar- 
seille ,  pour  l'année  1863 ,  n'est  pas  dressé  ,  au  moment  où 
nous  traçons  ces  lignes,  par  l'administration  de  la  Santé. 
Cependant,  nous  nous  croyons  fondé  à  soutenir  que  le 
courant  d'émigration  ne  s'est  pas  ralenti;  bien  plus,  qu'il 
tend  à  se  développer,  mais  toujours  dans  de  modestes  pro- 
portions. 

Récapitulation  pour  un  laps  de  temps  de  8  mois  et  demi  : 

Chiffre  relevé,  tant  sur  les  registres  de  la  Santé,  que  sur 
la  liste  de  l'agence 539     émigrants 

Pour  les  Antilles ,  Sénégal ,  Indes.     .       90         » 

En  Î862  ,  287  individus  sont'partis  pour 
l'Egypte,  Constanlinople,  Barcelone,  Tunis, 
Athènes ,  etc. 

Prenons  un  peu  plus  des  deux  tiers  de 
ce  nombre  ,  soit 200         » 

Nous  obtenons  ainsi  un  total  de.     .        829         • 

non  compris  les  passagers  pour  l'Algérie. 

Ce  sont  encore  les  charpentiers ,  les  chaudronniers ,  les 
forgerons*,  les  boulangers ,  les  maçons,  quelques  petits  tra- 


-  203  - 
ficaats  ,  les  plâtriers ,  les  modistes  et  les  couturières ,  qui 
représentent  l'élément  principal  de  cette  expatriation  volon- 
taire. Les  professions  libérales  n'y  apportent,  comme  dans 
les  années  précédentes,  qu'un  faible  appoint. 

Ont  émigré  : 

Un  peintre  de  Marseille  —  22  ans,  pour  l'Egypte. 

Un  artiste  dramatique — 37  ans,  pour  Conslantinople. 

Un  ex-comrais  greffier — 27  ans,  pour  Rio-de-Janeiro. 

Un  pharmacien  —  30  ans,  pour  l'Egypte. 

Un  géomètre  — 26  ans,  pour  Buenos-Ayres. 

On  le  voit  manifestement: nous  ne  nous  aventurons  guère, 
en  croyant  que  lé  contingent  de  l'émigration  ,  pour  l'année 
1863,  atteindra  certainement,  s'il  ne  le  dépasse  pas ,  le 
chiffre  recueilli  pour  l'année  1862. 

Du  15  septembre  au  31  décembre,  il  y  a  encore  trois 
moi$  et  demi  à  parcourir,  et,  pendant  cet  espace  de  temps, 
seule,  l'agence  a  embarqué,  l'annnée  dernière,  sur  quatre 
navires,    156  passagers,  en  destination  de  Rio-derJaneiro. 

L'hiver,  avec  les  souffrances  qu'il  apporte  avec  lui  >  est 
un  des  agents  les  plus  actifs  de  l'émigration  ;  nul  n'ignore 
celle  vérité  navrante. 

Ainsi  est  confirmé  de  nouveau  notre  appréciation  sur  le 
mouvement  progressif  de  l'émigration  ,  par  le  port  de  Mar- 
seille. (1) 

(1) Tii  fait  concluant  à  cet  égard ,  c'est  l'établissement,  à  Mar- 
seille, (Funeagence  de  la  Compagnie  l'Union  des  Chargeurs,  du 
Havre.  L'Union  de*  Chargeur*j)0$hède  43  beaux  navires,  jau- 
geant depuis  400  jusqu'à  4  ,500  tonneaux  ,  qui,  tous  ,  font  un 
service  régulier  avec  l'Amérique  du  Sud.  Eh  bien  i  Sur  ces  48 
bâtiments  ,  1 2  sont  restés  attachés  au  port  d'inscription  ;  tes  6 
autres  chargent  à  Marseille,  depuis  le  mois  d'octobre  4869, 
et  ils  chargent  uniquement  pour  Rio-de-Janeiro.  Ces  navires  t 
supérieurement  installés,  pratiquent  la  navigation  mixte ;il»  trans- 
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Avant  de  terminer  cette  étude ,  qu'il  nous  soit  permis  de 
rappeler  les  considérations  que  nous  présentions  naguère 
pour  établir  que  le  chiffre  835  devait  être  doublé,  si  Ton 
voulait  obtenir  approximativement  le  nombre  des  émigrants 
pour  Tannée  1862.  La  logique  des  faits  exige  la  même  opé- 
ration pour  Tannée  1863. 

Dès  lors ,  ii  reste  évident  pour  nous  que  le  mouvement 
réel  de  l'émigration,  parle  port  de  Marseille,  flotte  aujour- 
d'hui entre  les  chiffres  1,600  et  2,000  individus,  parmi  les- 
quels deux  tiers  d'Italiens  et  un  tiers  de  Français.  (1) 

portent  donc  des  passagers,  en  même  temps  que  des  marchan- 
dises. Voici  le  nom  des  six  qui  partent  de  Marseille,  et  leur 
contenance  respective  : 

Deux-Eulalie,  du  port  de  550  tonneaux. 

Emperenr-du- Brésil       700    »   f parti  le  4  5  juin  dernier 

avec  75  émigrants.  ) 

Nouvelle-Pauline  640    tonneaux 

Franciscopolis  620  » 

Berthe  *500  » 

Raoul  500  » 

Le  service  est  mensuel  :  il  a  lieu  le  45  de  chaque  mois. 

(\)  Ce  dernier  chiffre  sera  dépassé  cette  année  —  4864  — par 
suite  d'une  opération  faite  au  profit  du  gouvernement  argentin. 
4 ,000  à  4 ,200  individus  ont  été  engagés  comme  colons-militai- 
res, par  Buenos- Aires.  C'est  le  système  pratiqué,  il  y  a  quelques 
années,  par  le  Brésil,  à  l'égard  de  la  légion  irlandaise.  Ces  émi- 
grants recevront ,  avec  un  lot  de  terrain  ,  une  solde  mensuelle 
de  33  fr  ,  s'ils  entrent  en  campagne  ,  et  de  22,  fr.  en  temps  de 
paix.  Plusieurs  départs  se  sont  déjà  effectués  ;  d'autres  ,  plus 
considérables  ,  se  préparent.  I 

C'est  donc  un  nombre  de  4 ,00$  à  4, %W>  individus  qu'il  faut 
ajouter  au  chiffre  ci-dessus  indiqué.  Le  total  des  émigrants  par 
le  port  de  Marseille  ,  pour  l'année  4  864  ,  dépassera  3,000. 

Les  faits  recueillis  dans  ces  deux  notes  ,,et  récifs  au  mou- 
vement progressif  de  l'émigration,  par  le  port  de  Marseille, 
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1  Noos  donnons  ici,  comme  spécimen  de  ces  sortes  de  tran- 
saction ,  la  copie  de  rengagement  passé  entre  l'agence  et  un 
émigrant.  Ce  contrat  .spécifie,  avec  le  prix  de  la  traversée  t 
les  conditions  acceptées  réciproquement  par  les  deux  parties. 
Cette  pièce  est  lithographiée. 

Sur  le  second  feuillet  est  imprimé  un  tableau  indiquant 
la  nature  de  la  ration  et,  sinon  la  qualité,  du  moins  la  quan- 
tité de  vivres  auxquelles  le  passager  a  droit. 

devaient  être  signalés ,  avec  toute  l'importance  qu'ils  compor- 
tent, par  l'auteur  de  ce  travail  spécial. 
.  Constatons,  enfin,  que  depuis  le  commencement  de  cette  année 
4864 ,  jusqu'au  mois  de  septembre  ,  3  bâtiments  sont  partis  de 
Marseille  avec  plus  de  40  émigrants.   Ce  sont  : 

Le  Terrible  ,  parti  le  10  mars  ,  avec  70  émigrants. 

VEmpereur-du-Brésil ,  parti  le  45  juin ,  avec  75  émigrants. 

Le  Joseph ,  parti  le  1er  septembre  ,  avec  63  émigrants. 

(Octobre    1864.) 


Agence  d'émigration  autorisée  par  le  Gouvernement. 

Cd  jourd'huî,  huit?  novembre  mH  huit  cent  soixante  trois, 
entre  M.  F.  tlfeYNàûb,  agent  d'émigration  autorisé,  demeu- 
rant à  Marseille ,  rufcSuffren ,  n*  4,  d'une  part; 

Et  M.   X  sujet  frayais,  âgé  de        ans,  natif  de 

exerçant  la  profession  de  actuel- 

lement à  d'antre  part; 

Il  est  convenu  ce  qui  suit: 

Le  sieur  F.  Reynaud  s'engage ,  moyennant  la  somme  de 
deux  cent  dix  francs,  payable' comptant ,  à  faire  transpor- 
ter le  sieur  X.  dé  Marseille  à  Rip-de-Janeiro»  s 
«F navire  français1,  à  ti^isHUâts,  nommé  Massaliote,  com- 
mandé par  le  Capitaine  ,  devant  faire  voile  di- 
rectement le  15  courant,  et  c'est  aux  conditions  suivantes: 

Article  1.  —  Le   sieur  X  sera  logé  dans  le  rou- 

fle,  et  ce,  suivant  son  numéro  d'ordre,  et  sera  nourri  sui- 
vant le  tableau  ci-contre  et  dont  il  déclare  avoir  pris  con- 
naissance; il  lui  sera  fourni  gratuitement: 

1  Plat ,  1  couvert ,  1  mesure  de  la  contenance  d'un  1/2 
litre  ;  Il  devra ,  suivant  son  tour  de  rôle ,  assister  h  la  dis- 
tribua on  des  vivres,  lesquels  seront  donnés  dans  des  ga- 
melles et  bidons  contenant  huit  rations  ;  les  dits  ustensiles 
devront  être  tenus  en  état  de  propreté  et  laissés  à  bord,  à 
l'arrivée  du  navire  à  desU«atk>». 

Article  2.  —  Le  passager  ne  pourra  être  porteur  d'au- 
cune arme;  il  lui  sera  interdit  de  fumer  dans  le  roufle  du 
navire. 

Article  3.  —  Tous  les  frais  de  literie  sont  à  la  charge  du 
sieur  X  ,  ainsi  que  les  visas  de  son  passeport ,  le- 

quel devra  être  consigné  au  sieur  Reynaud,  3  jours  au 
moins  avant  l'expédition  du  navire. 

Article  4.  ~  Dans  le  cas  où  le  navire  ne  quitterait  pas 
le  port  le  jour  fixé ,   il  sera  alloué  au  sieur  X  la 
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somme  de  1  franc  50  centimes   par  chaque  jour  de  retard, 

Article  5.  —  Il  est  accordé  50  kilogrammes  bagages»  gra- 
tis de  fret,  l'excédant ,  s'il  y  a  lieu,  paiera  à  raison  de  50  et 
10  0/0  par  chaque  tonneau. 

article  6.  —  Sauf  le  cas  de  maladie,  légalement  constaté, 
le  passager  ne  pourra  prétendre  au  remboursement  de  son 
passage  ;  il  sera  tenu  de  ne  point  s'éloigner  du  port  d'em- 
barquement, et  devra  se  rendre  à  bord,  la  veille  du  départ. 

Article  7. —Dans  le  cas  de  maladie,  lors  de  la  traversée, 
ledit  passager  sera  traité  gratuitement  avec  les  médicaments 
du  bord» 

Article  8.  —  Il  sera  facultatif  au  dit  passager  de  séjour- 
ner à  bord ,  durant  les  premières  vingt  quatre  heures  de 
l'arrivée  à  destination. 

Ainsi  d'accord  et  convenu,  les  parties  ont  signé  à  double. 
Suivent  les  signatures. 

frôla  de  l Agence .  «  Dans  ce  prix  de  210  francs  tout 
est  compris,  sauf  cependant  la  literie  qui  consiste  générale- 
ment en  une  paillasse  ou  matelas,  dont  le  prix  flotte  entre 
3  fr.  50  c.  et  4  francs. 

Les  paillasses  sont  préférables,  comme  hygiène.  Quant  au 
prix.,  il  varie  suivant  le  nombre  des  passagers  ;  sur  une 
grande  échelle ,  c'est-à-dire  150  à  200  passagers  par  navire, 
H  pourrait  être  considérablement  réduit.  »  » 

Nous  compléterons  cette  note,  en  déclarant  que  les  prix 
de  F  Agence  nous  paraissent  être  très  raisonnables.  Ils  varient 
de  200  francs  à  210  francs  pour  Rio-de- Janeiro ,  et  de  210 
à  220  francs  pour  Buenos-Ayres,  Vera-Cruz ,  Maracatbo  et 
Port-au-Prince. 

A  Brème  et  à  Hambourg ,  il  en  coûte  262  francs  50  cm«, 
passage  et  nourriture  compris,  pour  être  transporté  à  Rio- 
Grande-do-Sul ,  dans  la  province  brésilienne  de  ce  nom  qui 
touche  à  l'Uruguay. 
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Certes ,  nous  ne  faisons  aucune  difficulté  pour  en  convenir  : 
font  cela  est  parfait,  sur  le  papier.  Vu  le  prix  modique  exigé  de 
chaque  passager ,  le  contrat  nous  semble  avoir  été  dressé  équi- 
tablement. 

Quant  au  tableau  ,  son  menu  quotidien  ferait  peut-être  recu- 
ler des  émigrants  allemands  et  anglais  ;  mais  ce  menu  est  suffi- 
samment substantiel  pour  des  estomacs  provençaux  ou  italiens. 

11  reste  à  savoir  si ,  en  l'absence  de  tout  contrôle  administra- 
tif, les  stipulations  convenues  sont  toujours  scrupuleusement 
exécutées. 

That  U  the  question.  (K) 

(4)  Une  déclaration  est  ici  nécessaire  : 

Nous  avons  visité  deux  des  bâtiments  affrétés  par  l'Agence  et 
nous  |avons  goûté  la  galette  et  le  vin  destinés  aux  passagers  ; 
ces  deux  denrées  nous  ont  paru  être  de  bonne  qualité.  Nous 
devons  ajouter  encore,  qu'aucune  plainte  contre  l'Agence  n'est 
parvenue  ,  jusqu'à  ce  jour ,  à  l'autorité  compétente. 

Est-ce  à  dire  que  les  provisions  embarquées  par  l'Agence  et 
reconnues  de  bonne  qualité,  au  départi  ont  été  regulièremnnt  et 
intégralement  distribuées  au  passager ,  pendant  la  traversée  ? 

Une  affirmation  sur  ce  point  serait,  tout  au  moins,  téméraire, 
en  présence  du  procès- verbal  dressé  le  8  juin  4864,  sur  la 
plainte  de  l'équipage,  par  le  Commissaire  délégué,  contre  le 
capitaine  du  Joseph.  Le  Joseph  revenait  de  Buenos- Ayres.  Au 
milieu  de  l'abondance  de  toutes  choses ,  passagers  et  équipage 
auraient  souffert  de  la  faim. 

Marseille,  le  40  juin  4864. 

Gh.  Ex. . . 
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MOUVEMENT  D'ÉMIGRATION  POUR  L'ALGÉRIE. 

.  Notre  étodc  contiendrait  jégalement  une  lacune,  si  nom 
ne  consacrions  pas  nnepage  sommaire  au  mouvement  d'émi- 
gration peur  noire  importante  possession  africaine. 

Ici,  nous  rencontrons,  à  notre  tour,  l'obstacle  signalé  par 
M.  Legoyt:  toutefois,  cet  obstacle  ne  nous  parait  pas  insur- 
montable. 

La  Préfecture  des  Bouckes-do-Rhône  ne  possède  que  des 
documents  insuffisants ,  relativement  à  l'émigration  algé- 
rienne; ussi,  n'avons  nous  pu  relever,  sur  les  listes  qui 
nous  on  t^ té  communiquées,  que  des  chiffres  incomplots. 
Individus  qui  ont  pris  leur  passeport  pour  l'Algérie. 

Année  1861. 

Hommes.  —  Femmes    )  r.    ^^  .    ,.  ., 

A  ^       {    ensemble  393  individus. 

209  18t,     j 

Année  1861. 

Le  premier  semestre  de  Tannée  1862  donne  un  chiffre 
insignifiant  de  57  émigrants,  parmi  lesquels  19  femmes,  tous 
inscrits  comme  ayant  Jeur  domicile  à  Marseille.  H  n'existe 
point  de  liste  pour  le  2me  semestre.  Voici  l'explication  qui 
nous  a  été  donnée:  Comme  on  n'exigeait  plus  de  passeport 
pour  rembarquement,  les  employés  de  la  Préfecture  n'ont 
plus  été  à  même  de  pjtendre^ie  nom  )des  passagers. 
Année  1863. 

Du  1er  janvier  au  31  mai ,  on  n'a  obtenu ,  pour  ce  motif , 
quun  chiffre  plus  insignifiant  encore  de  20  émigrants  dont 
1  femmes. 

Cette  disette  presque  absolue  de  renseignements,  qu'on 
rencontre  à  la  Préfecture  des  Bouches-du-Rbone,a  une  dou- 
ble cause;  d'abord ,  la  suppression  des  passeports  et  ensuite 
le  mode  particulier  d'embarquement  pour  l'Algérie. 

En  effet,  au  lien  d'être  surveillés  par  le  Commissaire  délé- 
gué, qui  relève  du  département  de  l'Intérieur  ,  les  départs 
de  Marseille,  pour  ce  pays,  s'effectuent  par  les  soins  et  sous 


-m- 

la  responsabilité  des  agents  du  ministère  de  la  Guerre. 
Voilà  pourquoi, ^.'Legoyt  n'ai  trouvé  aucuns  renseignements 
sur  cette  partie  de  l'émigration ,  dans  les  documents  que 
publie  chaque  année  le  département  de  ri  nié  rieur. 

C'est  aux  bureaux  delà  Guerre  qu'il  faut  s'adresser,  si 
l'on  tient  à  être  exactement,  sûrement ,  renseigné  :  Là ,  on 
apprendra  qu'un  contrat  a  été  passô,entre  le  Gouv&rnemeni 
et  la  Compagnie  des  Messageries-Impériales,  qui  assura  à 
celle-ci  une  subvention  de  6  millions  de  ira  nos.  De  son  côté, 
la  Compagnie  s'est  obligée  à  transporter  gratuitement  de 
France  en  Algérie  et  d'Algérie  en  France,  les  militaires,  les 
employés  du  Gouvernement  et  les  colaos  d'une  certaine  ca- 
tégorie. 

Les  Messageries-Impériales  reçoivent  aussi  à  bord  de 
leurs  navires  des  passagers  payants.  t* 

Il  en  est  de  même  de  deux  autres  Compagnies  :  Touache 
et  Languedocienne  ,  dont  les  bâtiments  font  le  voyage  de 
Marseille  en  Algérie.  : 

^  Les  individus  transportés  par  ces  trois  Compagnies,  dans 
notre  Qoloaie  africaine ,  s'élèvent  annuellement  et  en  mo- 
yenne,  au  chiffre  de  35,616. 

Etablissons  notre  calcul  pour  chaque  Compagnie. 

MESSAGEMES-IMréRÎÀLES. 

4  Départs  par  semaine. 
1  Départ  pour  Alger 
1       »         pour  Oran. 

i      »        pour  Stpra  (Province  de  Constantjne) 
Voyageurs.  —  Par  semaine  662* 
Soit:  par  mois       2,648    .,, 
Et  par  année    31,776 
Maintenant ,  divisons   L»s  .par  catégories,  sur  le  chiffre 
mensuel  de  2,648.  Nous  trouverons  la  proportion  suivante: 


Total  égal:  81*776 


i*  Militaires  et  employés  1,488  )  individus. .     -.  *   . 

2*  Colons  x.    .    .    .    .     36Ô  ï      Total..    .     2,648 

8*  Voyageurs  payants    ,     800  j 
Faisons  la  même  opération  sur  ce  chiffre  annuel  de  3 1,776 
!•  Militaires  et  employés    17,856 

2*  Colons 4,320 

8*  Voyageurs  payants  .      9,600 

Mouvement  par  les  Compagnies  Touache  et  Lakgukdo- 
cienub. 

Ici  nous  n'avons  que  des  voyageurs  payants;  ce  sont  de 
petits  commerçants ,  des  agriculteurs  y  des  ouvriers  de  di- 
vers corps  dVtat.   • 

Ces  deux  Compagnies  transportent  ensemble  une  moyen- 
ne de, 

Par  semaine  :      80  Voyageurs. 
Soit,  par  mois    320 

Et  par  an        3,840 Ci.      3,840 

Ce  chiffre  ajouté  à  celui  ci-dessus 31,776 

donne  pour  total  le  nombre  sus-indiqué.  .  .  35,616 
Ainsi  donc ,  sur  le  chiffre  de  7o,000  qui  représente  le 
mouveme  nt  des  voyageurs  partant  chaque  année  par  le 
port  de  Marseille ,  l'Algérie  en  absorbe  à  peu  près  la  moitié 
wr  laquelle  4,320  colons  seulement.    Cette   moitié   est 

de 35,61» 

Le  reste ,  soit 39,384 

se  dirige  vers  tous  les  poin'»s  du  globe.  

Total  :  75,000 
nombre  correspondant  exactement  à  la  moitié  du  chiffre 
des  voyageurs  que  donne  le  mouvement  du  port  de  Mar- 
seille ;  ce  chiffra,  entrées  et  sorties,  est ,  nous  l'avons  vu 
de  150,000  individus.  . 

Nous  venons  de  démontrer  que  le  mouvement  d'émigra^ 
tion  ,  par  le  port  de  Marseille ,  a  suivi  dans  ces  dernière» 
années  et  tend  à  suivre  ,  dans  l'avenir  ,  une  marche  pro- 
gressivement ascendante. 

tm*  xkvii.  18 


ftmrtani,  nbus  avons  laissé,  noyée  dans  l'ombre,  une 
d(&  principales  faces  de  la  question,  puisque  nous  avons  né- 
gligé de  signaler  les  conditions  nouvelles,  merveilleuses, 
où  le  percement  de  l'Isthme  de  Suez  placera  le  commerce 
européen. 

Hâtons  nous  de  combler  cette  lacune ,  en  disant  les  splen- 
drdes  perspectives  ,  les  horizons  infinis  qu'ouvrira  ,  devant 
le  spéculateur  charmé  ,  le  dernier  coup  de  pioche  des  ou- 
vriers de  M.  de  Lessbps. 

Parmi  toutes  les  cités  méditerranéennes,  Marseille  est 
celle  qui  profitera  le  plus  largement  de  la  jonction  de  deux 
mers.  En  même  temps  que  son  commerce  particulier  pren- 
dra tout  à  coup  un  prodigieux  essor,  et  qu'il  décuplera  le 
chiffre  de  ses  transactions ,  Marseille  deviendra  forcément 
une  place  de  transit ,  un  immense  entrepôt ,  où  afflueront 
toutes  les  marchandise0  que  le  Nord  et  l'Est  de  la  France  , 
que  la  Suisse  et  l'Allemagne  expédieront  aux  Indes  ,  ainsi 
rapprochées  de  l'Europe  ;  fatalement  aussi ,  le  progressif  dé- 
veloppement des  affaires  donnera  une  plus  grande  impor- 
tance au  mouvement  d'émigration.  N'est-ce  pas  dans  ce 
port ,  en  effet ,  que  viendront  s'embarquer,  en  dépit  de  l'en» 
vie  de  nos  voisins  d'outre-Manche  ,  tous  les  deshérités  du 
Vieux-Monde:  Irlandais,  Belges,  Allemands,  Suisses, 
Polonais,  Italiens ,  Français ,  les  Anglais  eux-mêmes,  qui 
voudront  aller  tenter  fortune  dans  l'extrême  Orient  ? 

Qui  sait  même  si  l'accès  immédiat  de  la  mer  Rouge  ne 
diminuera  pas  l'attraction  que  l'Amérique  exerce  sur  les 
exilés  volontaires  de  ('Europe?  Si  le  courant  majestueux  qui 
s'est  établi  entre  les  deux  rives  de  l'Océan  ,  ne  se  bifur- 
quera pas  alors,  au  profit  du  continent  asiatique? 

Une  pareille  éventualité  doit  être  prévue. 

Si  elle  se  réalise ,  comme  nous  sommes  fondé  à  l'espérer, 
c'est  encore  Marseille  qui  recevra  dans  ses  murs,  à  travers 
It  territoire ,  des  groupes  nombreux  d'émigrants,  apparte- 
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liant  à  toutes  les  nations  de  l'Est  et  du  Nord.  Marseille 
acquerra  ainsi ,  au  point  de  vue  de  l'expatriation  volontaire 
l'importance  que  le  Havre  possède  aujourd'hui.  Les  émi- 
grants  désapprendront  chaque  jour  davantage  le  chemin 
des  Etats-Unis ,  dévastes,  ruinés,  pour  bien  des  années  en- 
core ,  et  ils  s'enteront  dans  la  voie  nouvelle ,  ouverte 
à  leur  activité  féconde ,  par  la  courageuse  initiative  et  les 
capitaux  intelligents  de  la  France. 

Nul   n'osera  contester  que  le  percement  de  l'Isthme  de 
Suez,  eu  rapprochant  l'Asie  de  l'Europe,  prépare  un  magni- 
fique avenir  à  la  capitale  maritime  de  la  Fuce;  niera-t-on 
davantage  que  le  prodigieux  développement  du  commerce* 
donnera  une  impulsion  plus  sensible  au  mouvement  d'émi- 
gration par  le  port  de  Marse;lle  ? 
Nous  n'insisterons  pas  sur  ce  sujet. 
11  suffit  d'avoir  posé  la  question  pour  que  la  lecteur  la 
résolve  aussitôt,  en  dégageant  toutes  les  conséquences  qu'elle 
comporte. 

Qu'où  se  souvienne  toutefois,  que  les  jours  sont  comptés* 
où  L'union  fraternelle  de  la  Méditerranée  et  de  la  mer  Rouga 
sera  devenue  un  fait  accompli. 


0   *       *  ;    CONCLUSION. 

lin  mal  est  à  (Moitié  guéri ,  dit-on ,  lorsque  la  cause  êri  a 
été  indiquée*  En  conséquence ,  la  Situation  a  Marseille  étâût 
connue^  te  remède  ne  doit  pas  être  difficile  a  trouver.  tfftms 
aurons  «xpodé  Cette  situation  sans  ménagements  aucuns , 
patfcé  qufcy  «fc  an  sujet  frursst  grave,  il  était  nécessaire  de 
tout  dire;  mais  notre  étude  a  toujours  été  consciencieuse  et 
loyale;  détins  tito»  e&ote  qif  eiïé  est  poursuivie»  à  travers  des 
diflrcoHés  et  de»  abslactës  de  toute  sorte ,  elle  n'a  pas  cessé 
aV&vd'tf  en ;  vu#  Pord te  public  et  l'intérêt  social,  liés  tous 
deux  ô  te  sfctëète  constatation  de  la  vérité. 

Aces  tiWes*' il  nous  est  permis  peut^trede  présenter*  lés 
conclusions  do  ce  travail. 

Il  n'y  a  à  Marseille  ûi  émigration .  ni  émifxant*  ;  6tl  ne 
trouve  datif  ce  pprt  que  dèà  navires  de  commerce  qui  trafts- 
porlem,  tooMQd»  complément  de  leur  cargaison,  un  certain 
nombre  de  passagers. 

Mai$te&  réalité*  il  exfateâ  Mars^'e  un  courant  d'étai- 
gEHtièhy  relativement  êonfeidérable ,  alimenté  va  grande 
partie  par  l'Italie  et  les  deux  provinces  ncùv*l!rtnerit  anne- 
xées ;  ce  courant  se  dirige  ,  moitié  vers  remplie  brésilien, 
et  moitié  vers  les  états  de  la  Plata  et  [es  régions  transmé- 
diterranéeunes. 

En  l'état  de  la  législation  qui  régit  la  matière,  ce  mouve- 
ment ne  saurait  être  utilement  surveillé.  Les  fry  jdes  prati- 
quées par  certains  aTUJcJrWrVBl  capitaine-  ».\r}dei;l  donc 
indispensable  Pintervention  d'un  fond  ion  Pôirt  sp,  ..'al.  L'in- 
térêt du  service^or,  droits  sacrés  de  l't  LiP^imc,  *ï.\& ut  égale- 
ment la  création  d'un  Commissariat  dllr-r^rati'  %  auquel  on 
adjoindrait  un  bureau  de  renseignant..! s,  ecoferr...-»  •  r  t  aux 
articles  2  de.- décrets  du  15  janvier  lfei&  e(  <j  ma?  1861. 
Oii  nous  objectera,  sans  doute,  que  Tac 'ion.  dn  c  •  ..isseirc 
sera  paralysée ,  dans  bien  des  cas,  par  le  decivt  tu  C  mars 
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1991*  l/objwt«oQ  est  sérieuse.  Le  Commissaire  spéèû/l  ne 
pourra  pas  s'inte/poser  toujours ,  cela-  est  vrai,  entre  les 
émigrants  et  ceux  qui  les  exploitent.  Si ,  en  'effet ,  le  navire 
contient  moins  de  40  passagers,  le  Commissaire  se  heurtera 
contre  le  décret  précité;  il  sera  interdit  à  ce  fonctionnaire, 
aux  termes  de  ce  décret,  de  constater  l'état  du  -navire,  son 
aménagement,  la  quantité  et  ia  qualité  dos  provisions  em- 
barquées; le  CommiesairesTa  impuL-sent,  en  un  mot,  à 
réclamer  y  à  exiger,  pour!.*)  étn'&fcantf,  toutes  les  garanties 
de  sécurité  et  de  bien-être,  qui  leur  sont  dues. 

Cependant,  s'il  a  du  tact  et  de  l'intelligence,  il  pourra 
provenir  bien  des  abus.  Si,  surtout,  il  est  vigoureusement 
appuyé  par  l'administration  centrale,  il  se  trouvera  encore 
assez  armé  pour  réprimer  certaines  fraudes  , -signalées  plus 
haut,  entr'autrea  les  inscriptions  mensongères  giir  les  rôles 
dV|ujpage,  les  embarq.ieaianl:>  clandestins,  soit  h  Marseille, 
soit  dans  les  ports  traînais  de  la  côte,  et  môme  pour  combat- 
tre les  prétentions  exorbitantes  de  certains  consuls  et  rangers 

Assurément ,  la  réglementation  laissera  encore  h  désirer, 
au  double  point  de  vue  ?e  T  un  mité  et  du  service  ;  mais 
tant  qu'on  se  trouvera  ftous  l'empire  du  décret  du  9  mars 
1861»  il  sera,  nous  ne  voulons  pas  dire  impossible,  mate  bien 

difficile,  d'obtenir  des  résultats  plus  satisfaisants. 

# 

Certes,  nous  pensons  qu'on  doit  favoriser  largement  l'ini- 
tiative individuidlo,  et  de  tout  tjmps,  nous  nous  sommes 
rangé  parmi  les  partisans  de  la  liberté  commerciale.  Aussi , 
eu  principe,  nous  repoussons  les  mesures  restrictives  ,  et 
surtout  préventives;  a  ces  mestires,nous  préferons  la  repres- 
sion *  quelque  sévère  qu'elle  puisse  être.  Mais  l'humanité  a 
de$  doits,  elle,  aussi,  à  faire  valoir  ;  il  s'agit  de  concilier 
ce»  droits  avec  ceux ,  inférieurs  sans  doute  ,  mais  également 
.sacrés,  de  la  liberté. 

..;.  te  problème ,  on   le  voit ,  mérité  d'être   sérieusement 
approfondi. 
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,.  ,  Une  modification  dtidéÊtdt  du  9  mars  amoindrirait  sensi- 
blement le  mal.  Si,  au, lieu  de  fixer  à  40  le  nombre  d'émi- 
grants  qui  soumet  le  navire  qui  le  transporte  au  contrôle 
<Je  l'autorité,  la  loi  réduisait  ce  nombre  de  moitié,  pur  exem- 
ple? Si  la  barrière  opposée  à  l'autorité  spéciale  s'abaissait 
Jusqu'au  niveau  du  chiffre  20?  L'action  administrative  au- 
rait déjà  gagné  un  terrain  considérable. 

Nous  le  confessons  sans  peine:  19  emigratits  ne  méritent 
pas  moins  d'intérêt  que  21,  et  il  est  tout  aussi  juste  de  pro- 
téger les  premiers  que  les  seconds.  Mais,  quelque  doulou- 
reux qu'il  soit ,  nous  ferlons  résolument  ce  sacrifice  à  la 
liberté  commerciale.  Heureux  serions-nous  encore  d'avoir 
obtenu  ,  dans  la  mesure  indiquée,  le  triomphe  partiel  des 
droits  supérieurs  de  l'humanité. 

Si,  cependant ,  une  modification  du  décret  du  9  mars 
.1801  était  déclarée  impossible,  n'y  aurait-il  pas  moyen 
d'atteindre  les  entrepreneurs  et  les  capitaines  appartenant 
à  la  catégorie  dont  il  s'agit,  par  une  réglementation 'nou- 
velle qui  porterait  sur  le  prix  du  passage,  et  non  plus  sur 
le  nombre  des  passagers?  *      : 

Nous  connaissons  la  somifrc  exigée  de  chaque  individu 
qui  veut  se  diriger  vers  les  pays  d'émigration*  Cette  somme 
n'est  jamais  moindre  de  200  francs  ,  pour  les  régions  tran- 
satlantiques. Et  bien  !  pourquoi  un  arrAté  ministériel  ne 
soumettrait-il  pas  à  la  surveillance  du  Commissaire  d'Émi- 
,gration  tous  les  navires  pratiquant  le  système  mixte,  quel- 
que fut  le  nombre  des  passagers  reçus  a  bord  de  ces  navi- 
res, si  le  prix  du  passage  dépassait  100  fr.,  par  exemple? 

Ce  moyen  serait  certainement]  infaillible;  mais  en  réflé- 
chissant mieux  ,  il  éveille  des  scrupules  puissants,  et  l'on 
se  demande  si  l'arrêté  ministériel  ne  serait  pas  en  opposition 
formelle  avec  les  articles  6  et  7  du  décret  du  9  mars  1861, 
qui  détermine  exactement  les  conditions  dans  lesquelles  un 
navire  est  soumis  au  régime  de  l'émigration. 
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— J'exige  200 francs  de  chaque  passager,  il  est  vrai,. dirait 
l'armateur  y  et,  aux  termes  de  votre  arrêté,  je  suis  astreint 
à  la  surveillance  du  Commissariat  spécial;  mais,  cependant, 
je  ne  transporte  qu'un  nombre  des  passagers  inférieur  au 
chiffre  40  et,  dès  lors,  je  reste,  en  dépit  de  l'arrêté  minis- 
tériel ,  dans  les  limites  formelles,  posées  par  le  décret  du  9 
mars  1861. 

Cette  argumentation,  nous  l'avons  entendue  et  il  n'y  a 
été  fait  aucune  réponse  satisfaisante. 

La  situation  est  trop  grave,  toutefois,  pour  ne  point 
chercher  à  la  modifier.  Voici  un  moyen  que  nous  propo- 
sons y  à  l'effet  de  soustraire  les  émigrants,  qui  montent  sur 
#n  navire  français,  à  l'exploitation  odieuse  dont  ils  sont 
trop  souvent  l'objet  ;  ce  moyen  doit  étendre  sur  tous,  quel- 
que soit  leur  nombre,  la  protection  bienfaisante  de  nos  lois, 
sans  violer  en  rien  le  décret  du  9  mars. 

L'article  6  de  ce  décret  donne  aux  émigrants ,  inférieurs 
au  nombre  de  40,  le  droit  d'invoquer  l'intervention  du 
Commissaire  d'Emigration  ;  mais  ,  nous  l'avons  deux  fois 
constaté,  ce  droit  est  illusoire;  aussi,  n'a-t-il  jamais  été  exer- 
cé. Cetwarticle  6  complète  l'article  11  de  la  loi  du  30  juin  —18 
juillet  1860,  qui  attribue  aux  Consuls  français,  dans  les 
ports  étrangers  ,  la  connaissance  des  délits  et  contraven- 
tions, commis  pendant  la  traversée. 

Ici  ,'fcomme  dansT l'cirticle  6 ,  la  sollicitude  du  législateur 
est  évidente  ;  pourtant,  nous  devons  l'avouer,  elle  n'atteint 
p. s  davantage  le  but  qu'elle  poursuit,  qui  est  d'entourer 
l'émigration  de  garanties  puissantes,  redoutables. 

Nous  avons  vu  de  plus ,  que  la  loi  imposait  un  caution- 
nement de  15,000,' à  40,000  francs,  à  tout  entrepreneur 
d'émigration,  et  que  cette  prescription  de  la  loi  était  facile- 
ment éludée,  à  Marseille,  à  la  faveur  du  mode d* émigration 
pratiqué  dans  ce  port. 

Eh  bien!  les  Inconvénients  qui  résultent  de  cet  état  dt 
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choses  leràient  prévenus,  réprimés,  certainement,  dans 
totfs  les  cas ,  si  l'en  donnait  une  plus  grande  extension 
à  l'article  6.  Il  faudrait  simplement  que  cette  faculté,  con- 
cédée à  Témigrant,  devinl  un  droit  rigoureux  pour  l'ad- 
ministration ,  en  ce  sens  que  l'administration  serait  tenue 
de  provoquer,  au  port  d'arrivée ,  une  enquête  sur  les  faits 
accomplis  depuis  le  départ  de  France. 

loi,  encore,  guidé  par  des  souvenirs  remplis  d'amertume, 
nous  nous  croyons  fondé  à  invoquer  notre  expérience  per- 
sonnelle, pour  proposer  un  remède  efficace  à  une  réglemen- 
tation incomplète.  (1) 

Lorsqu'un  navire  chargé  d'émigrants  ,  mais  ayant  échop- 
pé au  contrôle  de  l'autorité  spéciale,  atteint  le  terme  de  soft 
voyage,  les  passagers  qui  ont  des  griefs  k articuler  peu- 
vent en  demander  le  redressement  au  Consul  français ,  et., 
suivant  le  cas,  s'adresser  à  l'officier  supérieur  qui  comman- 
de la  station.  Mais  cette  plainte,  qui  a  été  rédigée  pendant 
la  traversée,  est  rarement  remise,  en  atteignant  le  port 
dp  débarquement.  Si  c'est  un  seul  émigraot  qui  ait  à  ré* 
clpmer ,  U  n'osera  pas  donner  suite  à  son  projet.  Si  les  pian 
gnants  sont  en  petit  nombre,  ils  éprouveront  la  même 
défaillance  à  l'arrivée.  Il  faut  entamer  une  action  contre  le 
c^pitejne,  et  l'état  précaire  de  leur  fortune  ne  leur  laisse  ni 
les  moyens,  ni  le  temps  ,  de  poursuivre  le  redressement  de 
griefs,  souvent  sérieux,  quelquefois,  très  graves.  On  est 
enfin  soustrait  au  despotisme  du-  commandant ,  et  au  ré» 
gime  du  boeuf  gâté ,  du  fromage  grouillant  et  des  sardines 
puantes  ;  on  respire  librement  à  terre,  et  Ton  est  pressé  de 
s?  mettre  au  travail. 

(h)  Cowqlter  k  ce  sujet  un  travail  que  nous  publions  fons 
rj*^ro$«it,i)Uiu^o&  de?  *3  iwil  7  et  2$  min*  et  juj*  48G4 
sous  ce  titre:  Un  drame  en  m$r. 

...      <*•**• . 


-  281  - 

N'oublions  pas  que  l'émigration  se  recrute  pe-mi  lescïas- 
çes  inférieures  de  la  popu!atïon,et  que  dans  ce  milieu  l'idée  du 
droit ,  inséparable  de  l'idée  du  devoir ,  ne  résiste  pas  tou- 
jours aux  étreintes  de  la  misère.  Les  privations  quotidien- 
nes affaiblissent  le  caractère  et  l'esprit ,  et  l'Ame  s'affaisse 
Sous  le  povls  de  souffrances  longues  et  incessantes. 

Voilà  pourquoi  les  malheureux  reculent  devant  la  pers- 
pective d'une  lutte  nouvelle.  En  conséquence,  la  plainte 
n'est  pas  lancée. 

Néanmoins,  il  se  produit  des  cas  où ,  par  sa  conduite 
odieuse  ,  le  capitaine  s'est  aliéi  é  tous ,  ou  presque  tous  les 
passagers.  Les  griefs  sont  $><néraux  ;  aussi,  l'acte  d'accusa- 
tion s  est' couvert  rie  nornbrouseb  signatures. 

Eh  bien  1  cA<\  est  ?r^!,*  à  avouer  !  l'indignation  ,  entrete- 
nue par  un  CuW  «  t  journalier  :\  boni ,  a  déjà  diminué,  dès 
qu'o.i  a  loiiciïê  10  terre.  O-i  se  *rend  bien  en  corps  chez  le 
Consul;  ia  plainte  est  remise  h  l'autorité  compétente,  qui 
promet  de  faire  nn-*  enquête  ;  mais  les  intrigues  du  capi- 
taine, d'un  < -cMé;  «Je  l'aiUrt*,  (\  'ornement  de  quelques  uns 
des  denu-tideurs;  la  tiédeur  et  même  la  répugnance  de 
quelques  autres  à  {r.wrserde  nouvelles  épreuves ,  empê- 
chent l'affaire  dV;i»-v.i:r.  A  peine  si  la  protestation  est  main* 
ternie  par  un  ,  deux  ,  1 1  f^s  émigrants ,  et  encore ,  ceux-ci 
finissent  par  5<3lu:-:>cf .  *  leur  unir,  devant  latournqre  que 
l'enquête  a  prise.  Le  dé^cût  *'est  emparé  d'eux.  Pauvres, 
inconnus ,  sans  influence  aucun-,  poursuivis  par  la  mau- 
vaise réputation  qtr  -'  itache.-  x  Français  qui  abandonnent 
volontairement  leur  wiie  pair  . ,  ils  ne  peuvent  lutter  avec 
succès  contre  les  perîî  les  m.uije  "".es  du  capitaine.  Ôetui-ci 
^pâturé  le  caractère  des  fa'usqa'pa  U\{rQf£<xb§\#awwê, 
iUst  devenu  accusateur,  $\,  servj  pw.W»  cofléig^teife*.  cfo 
son  hâli  ment ,  i!  [..irvient  à  v\<  j.«r  sa  parfaite  innocence. 

Les  cas  ne  soat  pas  aussi  vur&  qu'on  pourrait  le  supposer 
«ù9  placés  dans  les  Conditions  défavorables  que  nous  venons 


d'indiquer  ,  les  plaignants  sont  déboutés  honteusement.  Ils 
ont  été. mal  nourris,  indignement  traités,  et,  cependant, 
pour  toutes  les  causes  que  nous  venons  d'énumérer,  ils  sont 
reconnus  mal  fondés  dans  leur  réclamations.  (Consulter  le 
travail  ci-dessus  indiqué.  Un  drame  en  mer.) 

Ceci  est  l'exception,  nous  m  saurions  trop  le  repéter;  la 
règle ,  c'est  l'abandon  de  la  plainte  ,  une  fois  que  le  navire 
a  atteint  le  lieu  de  destination. 

Voilà  pourquoi ,  aûn  que  le  sort  des  émigranls  ne  soit  pas 
laissé  à  l'arbitraire  des  armateurs  des  agents  d'émigration  et 
des  capitaines  ;  afin  que  les  droits  de  l'humanité  soient  sau- 
vegardés, sans  qu'on  porte  atteinte  à  ceux  de  la  liberté  com- 
merciale, nous  proposons  de  rendre  ob  igatoire  l'enquête  qui 
n'est  que  facultative  aujourd'hui.  (I) 

Le  capitaine  qui,  abrité  derrière  les  termes  du  décret  du 
9  mars  186J  ,  sera  sorti  du  port  sans  avoir  été  soumis  au 
contrôle  de  l'autorité,  devra  comparaître,  en  débarquant, 
avec  tous  les  passagers ,  devant  le  Consul  français.  L'en* 
quête  aura  lieu  immédiatement.  Les  émigranls  seront  in- 
terrogés ,  chacun  à  son  tour  ,  et  procès-verbal  sera  dressé 
de  leurs  réponses.  S'il  résulte  des  dépositions  recueillies  que, 
pendant  la  traversée  ,  il  s'est  commis  de  graves  irrégula- 
rités ,  des  abus  de  pouvoir ,  des  atteintes  sérieuses  au  con- 
rat  qui  les  liait,  des  poursuites  seront  ordonnées  d'office 
contre  le ,  ou  les  coupables. 

Le  dossier  sera  alors  envoyé  en  France,  au  port  d'embar- 
quement; l'affaire  s'instruira  sur  les  pièces  qui  le  compo- 
sent «  et  les  procès-verbaux  feront  foi  jusqu'à  preuve  con- 
traire* ainsi  que  le  déclare  formellement  l'article  II  de  la  loi 

(h\  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  que  cette  mesure  vient 
d'être  adoptée  par  l'autorité  compétente. 

Avril  4864 
6h.  E*. 


et  1860.  Ihy  aura  donc  débat  contradictoire  ;  quoique  les  pas- 
sagers ne  soient  pas  présents,  ils  seront  représentés  devant  le 
Tribunal  par  les  procès-verbaux  des  Consuls.  S'il  y  a  con- 
damnation ,  la  réparation  affectera  ,  suivant  la  nature  du 
délit,  le  cautionnement  des  armateurs  et  agents  d'émigration, 
et  même  la  liberté  du  capitaine. 

Les  dommages  intérêts ,  l'amende  ,  la  prison  ,  telle  est  la 
sanction  pénale  que  nous  trouvons,  en  faveur  des  émigrants, 
dans  les  législations  américaine  et  anglaise  et  que,  en 
présence  du  décret  de  1861 ,  nous  réclamons  pour  nos 
nationaux. 

Les  agents  d'émigration  et  les  capitaines  régleront  leur 
conduite  en  conséquence,  lorsqu'ils  sauront  pertinemment 
que  le  contrôle  de  l'autorité,  évité  au  départ,  sous  forme  de 
visite ,  les  attend  à  l'arrivée ,  sous  forme  d'enquête. 

L'enquête  obligatoire,  forcée,  ne  s'écarte  ni  de  l'esprit,  ni 
de  la  lettre  du  décret  du  9  mars;  nous  estimons  que,  seule, 
elle  est  capable  de  donner  aux  émigrants  —  quel  que  soit 
leur  nombre  —  les  puissantes  garanties  auxquelles  ils  ont 
droit,  puis  qu'elle  préviendra,  elle  réprimera,  au  besoin,  les 
actes  délictueux  qui  se  produisent  trop  souvent  sur  les  na- 
vires qui  transportent  des  passagers. 

Avee  l'enquête,  la  liberté  commerciale  continuera  à  jouir 
pleinement  -le  ses  droits,  en  même  temps  que  la  protection 
efïia.et  de  la  loi  française  accompagnera  les  émigrants  pen- 
dant toute  la  traversée,  et  jusque  sur  la  terre  d'exil. 

Cette  solution,  si  favorable  à  l'humanité  et  au  service , 
tournerait  cependant  contre  les  intérêts  du  commerce 
français,  si  les  navires  étrangers  restaient  en  possession  d'un 
privilège ,  que  nous  refusons  aux  bâtiments  nationaux. 

Il  ne  faut  pas  que  l'émigration  légale,  en  même  temps  que 
l'émigration  clandestine  ou  frauduleuse,  puissent,  afin 
d'éviter  l'enquête,  s'abriter  sous  les  plis  d'un  pavillon  étran- 
ger ,  ce  qui  occasionnerait  à  notre  commerce  un  dommage 


eôn^4rable,d<Hrt  bénéficieraient  le»  spéculateurs  des  autres 
cations,  teuxHîi  échappent  absolument  è  l'action  de  la  loi 
fr0nçai$e,dès  qu'ils  ne  touchent  plus  notre  territoire.  En  co»- 
sôquenge,  il  serait  injuste  de  les  laisser  jouir,  le  cas  échéant, 
çTane  impunité  que  ie  nouveau  règlement  rend  impassible 
pour  nos  nationaux.  Du  resta,61*  laissant  subsister  l'abus,  au 
profit  des  navires  étrangers»  la  nouveau  règlement  man- 
q  uerait  le  but  qu'il  se  propose  d'atteindre. 

Devant  l'impossibilité  de  soumettre  les  navires  étrangers 
qui  embarquent  des  émigrants ,  ;daos  tin  port  français,  à 
l'enquête  forcée  de  nos  Consuls  t  nous  proposons  de  con- 
traindre ces  rjavires,  lorsqu'ils  ont  reçu  un  nombre  déter- 
miné de  passagers  ,  10 ,  20,  par  exemple,  à  subir  la  visite 
du  Commissaire  d'Emigration.  Celui-ci  dressera  son  rapport, 
et  le  bâtiment  ne  sera  libre  de  gagner  la  mer,  que  s'il  rempli1 
les  conditions  exigées  par  la  loi. 

On  pourra  nous  objecter  qne  nous  avons  ainsi  deux  poids 
et  deux  mespres. 

Nous  ne  répondrons  pas  qu'une  situation  inégale  a  déjà 
été  .établie, >par  l'enquête  forcée,  qui  pèse  seulement  mr  le 
pavillon  français  ;  nous  dirons  que  la  mesure  est  une  pour 
nos  nationaux ,  cl  une  pour  les  étrangers  ;  où  ,  si  Ton  veul, 
qu'fl  y  a  là  deux  mesures  d'ordre  différent  concernant  j  l'un 
jes  étrangers  et  l'autre  les  Français. 

N'existe-t-il  pas  dans  notre  code,  comme,  du  reste,  dans 
le  code  de  toufrles  peuples,  de  nombreuses  dispositions  qui 
limitent ,  pour  certains  cas  déterminés,  et  en  présence  des 
droits  plus  étendus  des  citoyens ,  les  droits  accordés  aux 
étrangers?  Eh  bien!  Ces  restrictions  que  contiennent  nos 
lois,  en  matière  do  :  succession,  litige  devant  les  Tribunaux, 
domicile,  testament,  contrainte  par  corps,  etc..  <»to.,  ne  sont 
ni  plus  rationnelles,  ni  plus  mesurées,  qne  l'obligation  par- 
ticulière,  concernant  les  étrangers  seulement,  que  nous 
proposons  d'introduire  Garnie  règlement  nouveau.  <* 


*■»  «  Mais,  aj<raiera*t*on  *  en  gênant  te$  opérattaW  do  la 
marine  étrangère*  pour  le  transport  des  émigrants,  vous 
dérobes  au  prineipj  lie  l'assimilation  coirintèto  dti  '/étranger 
au  citoyen,  inscrit  à  chaque  page  de  votre  code  de  eobuwce 
vous  empêchez  ainsi  une  concurrence  locale,  laquelle,  en 
comme,  ne  peut  tourner  qu'au  profit  de  Immigration.  Puuez 
J  ganrde  :  Il  y  o  là,  pour  le  commerce  crt  général,  Un  intérêt 
respectable  qu'il  convient  de  ménager.  ». 

Nous  rêpendon*  : 

ha  mesura  proposée  n'atteint,  en  réalité,  que  les  spécula- 
teurs peu  scrupuleux.,  puisqu'elle  a  pour  but,  non  point 
d'empêcher  une  concurrence  loyale,  mais  d'étendre  le  con- 
trôle protecteur  de  l'administration  sur  une  industrie  dou- 
teuse, partant,  d  bon  droit,  suspecte,  en  vue  d'un  grand 
avantage  -pour  l'ordre  public  et  pour  l'émigration  elle- 
même. 

Dû  resté,  8*11  faut  dire  toute  notre  f>ensée  :  nous  ne  voyons 
pat)  qu'il  y  ait  lieu  de  se  plaindre,  si  la  nlariue  française  est 
misa  en  position  d'entreprendre, exclusivement^  transport 
des  émigrants,  par  1er.  ports  français  ;  on  trouvera  dans  cette 
Situation  un  triple  profit  :  1°  pour  notre  commerce,  qui 
bénéficiera  «eut,  par*  suite  de  t'absféntidû  deé  p;V: lions 
étrangers,  du  prix  des  approvisionnement  et  du  pfetôage.  2* 
pour  les  émigrants,  qui  obtiendront  ainsi,  à  cause  de  l'en- 
quête, toutes  les  garanties  désirables.  3°  enfin,  pour  l'admi- 
'  kfctn*tft0t  dont  la  survëtlfôhteietîi  p^  racife  et  pluseffi-* 


Moralisation  de  cette  émigration  irréguliére,  ambiguë , 
équivoque,  qui  échappe  aux  dispositions  du  décret  du  9 
mars,  tel  doit  être  le  résultat  de  la  mesure  dont  nous  pro- 
posons  Pdrfdj&cm. 

Quant  aux  prêtent  "ors  e\orb:ti.qtes  des  consuls  étrangers, 
il  est  indispensable  d'en  Caire  promptement  justice. 


C'est  bien  te  moins  que  lesétrangers  qui  se  livrent  à  leur* 
opérations  commerciales ,  sous  la  protection  de  la  loi  fran- 
çaise, se  soumettent,  comme  les  nationaux,  aux  prescription, 

de  cette  loi.  «  .-  • 

Décembre  1863. 

* 
Nous  manquerions  à  notre  devoir,  si  nous  fermions 

cetve  étude,  sans  remercier  M.  le  Secrétaire-Général  de  la 

Préfecture  des  Bouches- du- Rhône,  du  bienveillant  appui 

qu'il  nous  a  prêté ,  dès  notre  arrivée  à  Marseille.  H.  Fan- 

jouxest  un  esprit  trop  éclairé  ,  trop  pratique  aussi ,  pour 

ne  pas  avoir  apprécié ,  tout  d'abord ,  l'importance  réelle 

du  travail  que  nous  voulions  entreprendre. 

Comprenant  qu'il  s'agissait  là  d'un  intérêt  public,  M.  le 
Secrétaire-Général  a  mis  aussitôt  à  notre  disposition,  avec 
cette  affabilité  qui  donne  du  prix  aux  moindres  faveurs 
et  qui  double»  le  prix  des  grandes,  tous  les  moyens  en  son 
pouvoir ,  pour  faciliter  les  recherches  auxquelles  nous 
allions  npus  livrer.  C'est  grâce  à  lui,  nous  nous  plaisons 
à  le  répéter ,  que  notre  étude  statistique  a  pu  se  poursui- 
vre utilement,  et  arriver  à  bonne  fin. 

Aussi,  obéissons-nous  à  une  agréable  obligation ,  ea» 

consignant,  à  cette  place,  l'expression  de  notre  profonde 

gratitude. 

Marseille,  octobre  1864. 

Charles  Expilly. 
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FOSSJB    MARIANT. 


Au  nombre  des  communes  du  département  des  Bouches- 
du-Rhône  que  leur  position  géographique  met  en  dehors  du 
mouvement  qu'imprime  la  création  des  lignes  ferrées ,  H  en 
est  une,  plus  perdue  que  les  autres  au  milieu  des  marais  et 
des  éiangs ,  qui  semble  destinée  à  végéter  longtemps  en- 
core comme  elle  a  végélé  jusqu'à  ce  jour. 

Cette  commune  n'attire  les  sympathies  de  personne  et, 
n'étaient  les  liens  administratifs  qui  rattachent  aujourd'hui 
le  plus  simple  hameau  au  plus  orgueilleux  chef-lieu  d'un 
même  département,  personne  ne  s'occuperait  de  ses  besoins 
et  de  ses  ressources. 

Cette  commune  est  celle  de  Fos ,  canton  d'Istres ,  arron- 
dissement d'Aix. 

A  deux  kilomètres  environ  de  la  mer  ,  au  fond  du  golfe 
formé  par  les  embouchures  du  Rhône ,  à  l'ouest ,  et  la  Tour 
de  Bouc,  à  l'est  9  s'élève  un  mamelon  environné  de  tous  cô- 
tés par  des  marais  ou  des  étangs  salés.  Le  canal  de  naviga- 
tion d'Arles  à  Bouc ,  creusé  entre  ce  mamelon  et  la  mer  * 
augmente  encore  par  la  longueur  de  ses  berges  et  la  tran- 
quillité des  ses  eaux  la  tristesse  de  cette  solitude.  De  loin  en 
loin ,  une  voile  triangulaire,  gonflée  par  la  brise  du  large , 
se  montre,  court  et  disparaît  au  plus  vite,  comme  si  elle 
oraignait  de  s'attarder  en  ces  lieux;  ou  bien,  si  un  vent 
contraire  empêche  l'allège  artésienne  de  profiter  de  sa  voile, 
on  voit  les  chevaux  camargws  attelés  pour  la  remorquer, 
hâter  le  pas,  au  bruit  du  fouet  qui  les  excite. 


Quelquefois  une  pcnelle  lourdement  chargée  de  houille 
ou  de  joncs  de  marais  se  traîne  pénib^ir-o/st ,  liréo  par  des 
hommes  ou  des  b6(es  de  somme  et  se  e  \che  .tamôre  les 
tamaris  qui  sur  quetaues  points  bonlo;U  V  c^-vii  Le  mou- 
vement ne  se  montrëqûè  par  intervalles  éloignes  et  le  hruit 
de  la  voix  ou  de  l'ia  lustrie  -h»^  unes  uj  sj  ia:t  entendre 
qu'à  regret.  Le  mugissement  d.  in  mer ,  le  roulement  des 
vagues  qui  déferont  sur  la  pla&v.  ïoat  seuls  retentir  L'air,  le 
|ong  de  çettq  feôte  abandonnée . 

Lés  remparts  a  demi  ruinés,  qui  entourent  la  partie  supé- 
rieure du  village  et  dont  chaque  jour  lait  tomber  une  pierre 
couronnent  lé  sommet  de  ce  mamelon  dont  L  formation  toute 
particulière  ne  ressemble  en  rieu  à  celle  d^s  montagnes 
qui  se  trouvent  do  l'autre  côté  de  l'étang  de  l' Estomac*  L'oeil 
le  moins  exercé  reconnaît  dans  ces  vieux  pan*  d*  murailles  le 
repaire  cT un  de  ces  personnages  rapaces  et  oatailléurs .  ufon 
désignait  jàdife  âôUS  le  nom  de  Seigneur 3  et  on  s'applaudit 
de  voir  lès  descendants  des  malheureux  villageois  que  là 
peur  avait  groupes  autour  de  cette  uim,"  descendre  au  pied" 
de  la  montagne  et  y  bâtir  quelques  -..luisons  étro  toi,  sans 
doute,  maïs  dont  personne  ne  leur  conteste  la  propriété. 

Une  église  qui  passe  pour  être  du  XIIe  sièciy ,  mais  qui 
remonte  tout  au  plus  au  XIVe  .,  domina  remparts  et  mai- 
sons. Classée  parmi  lés  monuments  historiques,  bien  qu'elle 
n'ait  absolument  rien  de  remarquable,  elle  attend  que  des 
réparations  urgentes  y  soient  entreprises,  sans  quoi  elle 
tombera  à  son  tour  et  prochainement  en  ruino*  sur  les  rui- 
nes des  tours  féodales  qui  l'environnent. 

A  l'exception  d'une  saline  importante  établie  sur  ta  rive 
gauche  du  canal ,  à  peu  de  distance  du  village  ,  et  d'une  fa- 
brique de  produits  chimiques  dite  de  Plan  cFÀren  qui  v 
géographiqueraent,  appartient  à  ta  commune,  mais  qui  n'en- 
tretient aucun  rapport  avec  elle  ,  nul  établissement  indus-  * 
triel  ne  répand  daris  cq  pays  mouvement  et  bien-être.  Il  y 


a  quelques  années  qu'on  construisit  une  usine  pour  la  pré- 
paration de  la  tourbe  qu'on  commença  à  extraire  des  ma* 
rais  voisins,  mais  mal  dirigée,  ruinée  peut-être  dès  les 
premiers  jours  par  la  tristesse  qui  règne  en  souveraine  dans 
toute  la  contrée ,  cette  usine  est  tombée  quelques  mois  à 
peine  après  les  premiers  essais.  Aujourd'hui ,  ses  hangards 
inachevés ,  ses  murailles  à  peine  sorties  du  sol  ont  tout  l'as- 
pect de  ruines  et  ajoutent  à  la  désolation  générale. 

Tel  est  l'ensemble  du  tableau  qui  se  présente  à  l'œil  du 
touriste  qui  parcourt  la  seule  route  carrossable  de  la  com- 
mune. Et  cependant  c'est  dans  cette  contrée  qu'à  séjourné 
pendant  plusieurs  années  l'armée  la  plus  redoutable  que 
jamais  Rome  ait  possédée,  pour  arrêter  dans  leurs  invasions 
les  peuplades  barbares  du  Mord. 

Mon  intention  est  de  raconter  mes  recherches  sur  les 
lieux  mêmes  où  le  célèbre  consul  Caïus  Marius  campa  si 
longtemps  ;  de  dire  ce  que  j'ai  retrouvé  de  ruines  romaines 
et  d'en  donner  les  explications  qui  m'ont  paru  les  plus 
probables. 

A  faut  se  hâter,  par  le  temps  qui  court,  de  recueillir  sur 
les  lieux  mêmes  toutes  les  traditions  du  passé  ;  il  convient 
surtout  de  faire  une  description  exacte  de  tout  ce  qui  reste 
de  constructions  antiques,  car ,  si  Ton  respecte  aujourd'hui 
les  édifices  et  les  monuments  réellement  remarquables,  on 
jette  à  peine  un  regard  de  pitié  sur  les  ruines  moins  impor- 
tantes et  on  travaille  souvent  à  les  rendre  plus  méconnais- 
sables que  par  le  passé.  Les  régions  dont  je  parle  ont  été 
depuis  vingt  siècles  envahis  par  les  eaux  de  la  mer  et  cfu 
Rhône  et  l'homme ,  profitant  du  moindre  prétexte ,  a  détruit 
beaucoup  plus  que  le  Rhône  et  la  mer.  Dans  un  demi-siècle, 
rien  ou  presque  rien  ne  subsistera ,  tant  le  système  de 
démolition  a  fait  de  progrès  et  le  touriste  ou  le  savant  qui 
viendra  étudier  la  localité  sera  désagréablement  surpris  de 
ne  plus  rien  trouver  que  quelques  fondations  qui  ne'  peu- 
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vent  être  abattues  qu'au  moyen  de  la  sape  et  de  la  mine. 
Que  serai t-oe  donc  si  le  chemin  de  fer  projeté  de  Celte  k 
Marseille  venait  creuser  ses  longues  tranchées  on  poser  ses 
interminables  remblais  sur  ce  sol  si  différent  déjà  de  ce  qu'il 
était  autrefois  ?  Il  est  douteux  que  Ton  fusse  fléchir  la  ligne 
droite  devant  quelques  tronçons  de  mur  et  les  ingénieurs 
chargés  des  travaux  se  garderont  bien  de  faire  ici  exception 
à  leurs  habitudes. 

Conservons  donc  sur  le  papier,  sinon  ailleurs,  quelque 
chose  du  passé,  afin  que  nos  enfants  ne  nous  accusent  pas  d'a- 
voir suivi  l'exemple  de  destruction  donné  par  nos  ancêtres. 

Cette  brochure  aura  peur  but  : 

1°  De  fixer  d'une  manière  certaine  le  point  de  la  côte  au- 
quel aboutissait  le  canal  ou  mieux  le  fossé  de  Marius. 

2°  De  déterminer  la  destination  primitive  des  ruines 
connues  sous  le  nom  d'Arcades  que  Ton  a  prises  jusqu'ici 
pour  un  aqueduc  et  de  dire  par  quelles  sources  les  citernes 
de  Marius  étaient  alimentées. 

3°  D'ajouter  quelques  notes  nouvelles  5  la  nomenclature 
des  ruines  trouvées  dans  ces  contrées  et  décrites  dans  cer- 
tains ouvrages. 

Je  n'ai  point  peut-être  toutes  les  qualités  pour  me  hasar- 
der en  pareille  matière,  mais  à  défaut  de  tout  autre  mérite, 
j'aurai  du  moins  celui  d'avoir  tout  vu  et  tout  examiné  sur 
place,  ce  qui  doit  bien  être  considéré  pour  quelque  chose. 

Je  me  suis  aidé  parfois  dans  ce  travail  d'un  ouvrage  jugé 
et  apprécié  depuis  longtemps  :  la  Statistique  du  département 
par  le  Comte  de  Villeneuve  ;  mais  on  s'apercevra  que  si  je 
fais  quelques  emprunts  à  cet  écrivain  ,  plus  souvent  je  serai 
en  désacord  avec  lui ,  mais  dans  ce  cas,  je  justifierai  mon 
opinion  par  des  preuves  puisées  à  bonne  source.  D'ailleurs, 
m'occupant  tout  spécialement  de  cette  question,  il  n'est  point 
étonnant  que  j'aie  pu  recueillir  des  renseignements  qui  ont 
manqué  à  cet  auteur  si  reeommandable  du  reste  a  plus 
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d'jjft.  titre.  Je  oie. suis  aidé  aussi  d'up  manuscrit  que .  M. 
Mà^eron,  géomètre  attaché  à  la  direction  du  cadastre, 
adressait  à  ce  même  M<  de  Villeneuve,  en  1824,  et  qui  m'est 
topbé  Çpusja  main  au  milieu  de  mes  recherches,  dans  lea 
archives  de  la  Préfecture  de  Marseille.  Ce  travail  m'a  paru 
très  consciencieux  et  j'ai  vu  avec  bonheur  que  certaines  me- 
^urpsetdes  distances  que  j'avais  prises  moi-même  sur  les 
iiepx,  alors  que  j'iguorais  complètement  l'existence  de  ce 
n}$iU}3crit ,  ont  exactement  concordé  avec  celles  qu'à  don- 
nées M.  Màîheron. 

/  '  -'i  H  • 

.  Des  changements  considérables  se  sont  opérés  depuis  des 
siècles,  sur  les  lieux  où  campèrent  les  légions  de  Mariua*  Ces 
ctflpgements  qui  pendant  de  longues  années  s'étaiant  faits 
lentement,  par  la  suite  des  atterissoments  de  la  tner  et  du 
RjiAne,  ont  été  rapides  de  nos  jours.  Lecreusempnfc  du:  Ca- 
nal d  Arles  à  Bouc ,  l'établissement  de  salines  et,  de  Cabri* 
que?  importantes  et  plusieurs  inondations  extraordinaires 
ont  modifié  la  physionomie  du  sol  à  tel  point  que ,/  parcou- 
rant les  lieux,  les]vieilles  cartes  à  la  main,  on  a  une  peine 
inouie  à  reconnaître  les  tracés  et  les  contours  des  étangs  et 
delacdte. 

Voyons  d'abord  sommairement  les  lieux  tels  qu'ils  sont 
aujourd'hui,  en  nous  plaçant  pour  les  examiner  sur  la  plage 
qu'on  appelle  la  barre  de  Fo$  ou  Marronnede ,  près  de  la 
berge  du  canal  de  Bouc,  et  en  tournant  le  dos  à  ]$  mer. 

Devant  nous,  s'élève  Fos  avec  ses  murailles  et  ses  tours 
féodales  ;  à  gauche  ,  un  immense  marais ,  la  Fom ,  qui  s'é- 
tend dans  la.  direction  d'Arles  à  la  Tour  Si-Louis  et  qui  n'^st 
coupé  à  l'horizon  que  par  les  rives  du  Rhône;  à  droite,. sur 
les  bords  du  canal  et  de  la  route  qui  le  suit ,  un  fort  beayî 
Salin  alimenté  par,  les  eaux  de  V Etang  de  fifafomac  qu'p* 
aperçoit  derrière  lui;  un  peu  plus  à  l'esf,  une  premier* 
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iventrçne  :  te  mont  Qayet  ou  Mariet  qui  forme  le  dernier 
plan  dit  tabteau,  mais  derrière  et  au  dessous  de  laquelle, 
après  avoir  franchi  la  gare  de  Plan  (tAren ,  nous  trouve- 
rons Féfanjr  d'Êngrenier  séparé  par  une  langue  de  sable, 
changée  en  Salin  et  une  fabrique  de  produits  chimiques , 
de  Vètang  et  des  Salins  de  Lavalduc. 

L'étang  mat  desséché  de  Poura  et  celui  de  Ci  lis,  converti 
également  en  salin ,  séparés  par  d'assez  hautes  collines  de 
cehii  de  Lavalduc,  n'ont  aujourd'hui  plus  rien  de  commun 
avec  ce  dernier ,  mais  les  chiffres  relatifs  à  leur  hauteur  ou 
mieux  à  leur  profondeur ,  eu  égard  au  niveau  de  la  mer, 
vont  nous  prouver  qu'à  une  époque  passablement  ancienne, 
ils  formaient  un  seul  et  vaste  amas  d'eau  dont  Ffrspect  de 
FElang  de  Berre  peut  donner  une  idée. 

Quoiqu'à  une  distance  assez  faible  de  lia  mer,  Fétatr^ 
d'Engrenier  est  de  8  mètres  76  centimètres  plus  bas  qu'elle; 
Fétang  de  Lavafdhc  quf  touche  ce  dernier  est  pins  bas  de 
0  mètres  40  centimètres;  l'étang  de  Poura  est  à  8  mètres 
au  dessous  du  même  niveau  et  celui  de  CitisàT  mètre* 
40  centimètres. 
(Ses  chiffres  seront  plus  frappants  en  les  établissant  ainsi  : 
Lavaidue  ,    0,  4<K    i 

Engrenier,    8,  76    l      au  dessous  du  niveau  de  M 
Poura,  8,    »     f      mer. 

CHls,  7,  40    ) 

Seul  Fétang  de  FEstomac  est ,  grâce  h  un  canal  en  partie 
souterrain  ,  au  même  niveau  que  ter  mer. 

La  partie  de  terrain  comprise  entre  le  grand  chemin  cFAr- 
les  à  Vos ,  an  Sud  et  le  chemin  de  Fos  et  Istres ,  à  FEst ,  ne 
présente  rien  de  remarquable  ;  c'est  une  continuation  de  Fa 
plaine  de  la  Crau  ,  inclinant  vers  le  grand  marais ,  par  une 
pente  d'environ  ira  millimètre  par  mètre.  La  surface  n'est 
pas  ici  couverte  de  cailloux  comme  dans  (a  Crau  proprement 
ditë|éU»  est  formée  d'une  couche  raboteuse  de  rochers*  cal* 
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tairas  alternativement  nus  et  couverts  de  terre.  Les  fentes 
de  ees  rochers  et  les  endroits  couverts  de  terre  sont  en  gé- 
néral agrégés  de  chênes  kermès,  de  cistes,  de  romarins  et 
autres  arbustes  avec  herbes  paccagères.  Ce  terrain,  quoique 
pierreux,  est  humide  par  l'effet  de  la  filtration  des  eaux  qui 
de  la  plaine  descendent  vers  le  grand  marais  de  la  Foux. 

.Sur  les  bords  de  l'étang  de  Lavaldue ,  te  terrain  descend 
yen  cet  étang  par  un  talus  rapide ,  couvert ,  ainsi  que  tes 
bords  eux  mêmes  de  l'étang,  de  blocs  de  rochers  calcaires  et 
de  poudingue  qui  se  sont  détachés  de  son  couronnement 
taillé  à  pic. 

L'aspect  général  de  la  contrée,  je  l'ai  déjà  dît,  est  triste 
et  la  vue  de  ces  étangs  d'où  s'échappent  des  émanations  sa- 
lines très  caractérisées,  éloigne  bien  plus  qu'elle  n'attire. 

Fermons  donc  les  yeux  sur  la  topographique  actuelle  et, 
par  un  efieri  de  la  pensée,  rétablissons  les  lieux  tels  qu'ils 
étaient  peut-élrc  encore ,  lors  de  l'arrivée  de  Marius. 

Nous  avons  sous  les  yeux  un  étang  festonné  à  grands 
traits  et  compreuant,  à  gauGhe,  l'Estomac;  en  face,  En- 
grenier,  Lavaldue  et  Rassuens;  à  gauche,  Citis  et  le  Peur*) 
cet  étang  s'appelle  Slomalimnê,  nom  donné  par  les  Marseil- 
lais qui  l'on  fréquenté  depuis  longtemps  pour  y  faire  leurs 
opérations  commerciales.  Trois  montagnes  s'avancent  au 
milieu  de  l'étang  et  forment  des  presqu'îles  ouvertes,  deux 
au  Nord ,  une  au  Midi.  La  contrée  est  sauvage  et  s'il  existe 
quelque  mallus  dans  les  environs  on  ne  saurait  lui  donner 
le  nom  de  ville.  Slomalimnê  seule  est  couchée  sur  une  pla- 
ge ouverte  à  tous  les  vents ,  adossée  à  une  dune  peu  éle- 
vée et  n'ayant  pour  l'abreuver  aucune  source,  aucun  cou- 
rant d'eau  douce.  Mais  Marius  arrive,  tout  va  changer 
d'aspect. 

Sachons  d'abord  ce  qui  ramène  sur  le  littoral. 

Marius  venait  de  s'emparer  de  Jugurtha  et  cette  nouvelle 
a  tait  fait  tressaillir  clejeie  la  capitale  romaine:  mais  les  trans- 


—  £94  — 
ports  dorèrent  peu  cnr  ort  apprit  en  même  temps  rapproche 
des  Teutons  et  des  Anlbrons.  L'armée  de  ces  barbares  était 
formidable ,  au  dire  dès  courriers,  et  ils  entraînaient  à  leur 
stiîte  un  nombre  prodigieux  de  femmes  et  d'enfants;  les 
'Htrritaes  armés  dépassaient  le  chiffre  de  300,000.  Mais  pour 
le  courage,  la  vivacité  et  la  force  qu'ils  témoignaient  dans 
les  combats ,  dit  Plutarque ,  on  pouvait  les  comparer  à  l'im- 
pétuosité et  à  la  violence  delà  foudre;  rien  ne  pouvait  tenir 
devant  eu*,  ni  insister  a  leurs  efforts;  partout  où  ils  pas- 
saient, les  peuples  étaient  entraînés  comme  des  troupeaux 
dont  ils  faisaient  leur  proie. 

Les  barbares  annonçaient  l'intention  de  se  diriger  dur 
l'Italie  où  ils  projetaient  de  s'établir  ;  aussi  les  Rotuaids 
s'empressèrent-ils  d'appeler  Ma  ri  us,  le  premier  de  leurs 
généraux  ,  au  commandement  des  armées;  mais  les  Am- 
brons ayant  retardé  leur  marche,  par  suite  de  h  drvision 
qui  se  mit  parmi  eux,  il  fallut,  contrairement  à  la  loi,  pro- 
longer à  plusieurs  reprises  le  Consulat  de  Marius.  C'est  au 
moment  qu'il  venait  d'obtenir  cette  charge  émmente  pour 
là  quatrième  fois  ,  qu'on  annonça  l'approche  des  ennemis. 

Marius  repassa  promptement  les  Alpes  et  vint  se  plader 
au  milieu  de  son  armée  qui ,  régénérée  en  quelque  sorte  par 
les  habitudes  de  discipline  qu'il  avait  remises  à  Tordre  du 
jour  et  par  les  fatigues  continuelles  qu'il  imposait  à  ses  sol- 
dats, était  devenue  pour  ainsi  dire  invincible. 

Le  Consul  comprit  qu'il  aurait  sur  les  barbares  un  im- 
mense avantage  s'il  pouvait  les  attendre  à  l'abri  de  leurs 
attaques ,  en  conservant  lui  même  ia  liberté  de  les  atteindre 
en  temps  opportum.  C'est  pour  cela  qu'il  vin  t.  s'établir  à 
proximité  des  embouchures  du  Rhône  et  au  bord  de  la  mer 
et  s'y  fortifia.  Mais,  dit  Plutarque,  les  Bouches  du  Rhône 
étant  envahies  par  les  sables ,  leur  entrée  devenait  difficile 
et  périlleuse  pour  les  navires  chargés  de  blé.  Marius  y-  mena 
(oviverlil)  son   armée  qui  n'avait  rien  à  faire  (eftasimt), 
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;  ofliisa  un  grand  fossé  où  il  détourna  une  partie  du  fleuve 
t   ..conduisant  ce  fossé  jusqu'à  un  endroit  commode  de  la 
.  te,  il  eut  soin  de  le  rendre  assez  profond  pour  recevoir 
;.    tjgrapds  bateaux  et  de  tourner  son  embouchure  de  ma- 
jore qu'elle  fut  plaie,  facile  et  à  l'abri  des  vagues  et  du 
,  .;,  «t.  Ce  fossé  porte  encore  aujourd'hui  son  nom.  » 
,:  Vojei  la  traduction  de  ce  passade,  faite  en  latin,  par    Her- 
;  in  Crusarius,  en  1566. 

;,«Ostia  Rhodani   magna  vi  limi  opplela,  arenaque  alto 

..    -ino  à  fluclibus  aslricta ,  pericuiosum  morosumque  et  an- 

astdra  navibus  lrumeutariis  eo  reddebant  denersum;  hune 

\  iercitumotiosum  convertit  lossamquc  grandem  duxit,quo 

;/iagni  fluvii  parle  detorsa  deduxit  illam  ad  opportunum  ii- 

;  U  /al  ta  m  ac  magnorum  navigiorum  patientem  ,  quae  pla- 

?  um  haberet  et  tranquillum   ad  mare  ostium.  Hœc  nomen 

wt'itto  eliam  hodiè  retinel.  » 

'.'  En  présence  d'une  affirmation  aussi  claire,  il   semble 

•  ;■  ifon  ne  saurait  avoir  de  doute  au  sujet  de  la  rive  du  Rhù- 

'     e  Sur  laquelle  le  i.anal  fut  creusé.  Combien  de  versions 

«pendant  n'ont-elles  pas  été  émises  1  Bouche  ,  celui  de  tous 

»  historiens  provençaux  qui  s'est  occupé  le  plus  de  cette 

Question,  a  écrit  plusieurs  pages  in  folio  pour  transmettre 

issavis  de  différents  auteurs.  Ou  ne  trouvera  pas  mauvais 

■     ;ue  je  les  résume  en  quelques  lignes. 

ire  Opinion.  Le  canal  de  Marius  n'est  autre  chose  que  le 
anal  du  Rhône  qui  passe  dans  le  Laugueduc ,  suivant  Gé- 
rard Mercator  et  Pierre  Monlanus,  interprètes  de  Plolémée, 
r  )livqrius,  commentateur  de  Pomponius  Mêla,  Antoine  du 
?inet,  interprète  de  Pline  ,  Nostradamus,  Belleforest ,  Ca- 
ielet  Sponde. 

!■■  "  2e  Opinion.  «  Le  père  Philibert  Monet,  de  la  Corop.  de  Jé- 
i  sus ,  dit  Bouche  ,  pense  que  cette  fosse  est  ce  très  grand  ca- 
'    lai  du  Rhône  dit  Massilioticum  qui  passe  tout  contre  la  ville 
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d'Arles,  croyant  qu'auparavant  ce  caua!  était  fort  petit, 
niais  qu'il  fut  agrandi  par  le  travail  de  C.  Marins.  » 
1  3e  Opinion.  Simon  Bartel,  provençal,  jadis  prieur  deMe- 
zel(dans  son  histoire  ecclésiastique  de  la  ville  de  Riez  ) 
prétend  que  ces  fosses  sont  vers  la  ville  des  Trois  Mariée 
dans  1a  Camargue  et  dès  lors  qu'elles  sont  le  deuxième 
canal  du  hhône. 

4e  Opinion.  Nicolas  Sanson  d'Abbeville  pense  que  c'était 
un  petit  canal  qui  sortant  du  çracd  canal  du  Rhône  et  pas- 
sant par  la  Crau,  allait  aboutir  à  l'étang  de  Martigues.  A 
quoi  Bouche  répond  que  la  chose  était  impossible,  attendu 
que  les  montagnes  qui  renferment  cet  étang  de  tous  les 
côtés  sont  si  hautes  qu'il  ne  serait  pas  possible  de  creuser 
un  canal  venant  du  Rhône  et  passant  par  la  Crau  pour 
entrer  dans  cet  étang. 

Je  me  hâte  de  dire  que  je  ne  partage  aucune  de  ces  qua- 
tre opinions  ,  pas  plus  que  je  ne  me  range  de  l'avis  de  M. 
de  Villeneuve  qui  faisant  partir  le  canal  du  point  où  se  trou- 
ve  actuellement  la  Tour  S t- Louis  le  fait  aboutir  à  l'étang  de 
l'Estomac,  au  Nord  du  village  de  Fos. 

Deux  auteurs,  à  mon  avis,  ont  vu  seuls,  presque  exacte- 
ment la  chose  :  Honoré  Bouche  et  le  père  Papon;  aussi  vais-je 
transcrire  quelques  lignes  de  la  choroyraphie  du  premier 
dont  j'accepte  en  très  grande  partie  la  teneur.  Tout  à  l'heure 
je  citerai  Papon  ;  enfin,  en  faisant  la  description  de  la  voie 
romaine  et  des  ruines  que  j'ai  étudiées  sur  les  lieux ,  je  tâ- 
cherai de  prouver  que  l'opinion  à  laquelle  je  m'arrête  ,  e&t 
la  seule  admissible. 

*  Pour  bien  faire  accorder  ce  que  disent  Strabon  ,  Mêla, 
Sol  in,  Plutarque  ,  Pline  et  Ptolomée,  nous  avons  conclu,  dit 
Bouche,  que Marius  aurait  fait  deux  choses;  la  première, 
que  pour  rendre  navigable  l'étang  de  Marligucs  et  y  faire  en- 
trer des  barques  de  charge  il  aurait  fait  cette  ouverture  qui 
est  entre  la  Tour  dt>  Bouc  et  la  terre  ferme,  (i)  La  seconde 

(4)  Voir  mon  histoire  de  Martigucs  et  de  Port  de  Bouc,  page  36. 
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que  pour  éviter  des  dîificuUés  el  dangers  qu^il  y  a  de  passer 
dans  les  tignes,  sorlaot  dd  la  mer  pour  remonter  sur  le  Rh6~ 
ne,  il  aurait  fait  creuser  un  grand  canal  dans  ta  terre,  com- 
mençant au  bord  de  la  mer,  non  trop  loin  de  la  Tour  de 
Bouc,  le  faisant  passer  au  village  de  Fos  qui  a  tiré  son  non 
de  cette  fosse  et  traverser  partie  de  la  Crau  pour  joindre 
l'eau  de  la  mer  avec  celle  du  Rhône ,  duquel  canat  II  reste 
encore  quelques  vestiges  aux  endroits  par  où  il  passait,  dit 
aujourd'hui  le  GaU'jon.  » 

Bouche  ne  se  hasarde  pas  souvent  à  émettAî  ses  propres 
idées,  mais  quand  il  fait  tant  que.de  se  prononcer,  il  sou- 
tient son  opinion  par  des  preuves  qui  ont  bien  leur  mérite, 
témoin  celle-ci  : 

€  L'eau  de  la  mer,  écrivait-il  vers  1660,  aussi  bien  que 
lès  petites  barques,  peuvent  entrer  par  de  petits  canaux 
dans  l'élang  de  Fos  qui  est  presque  au  bord  de  la  mer,  tout 
de  même  que  par  d'autres  petits  canaux  qui  traversent  la 
campagne  on  peut  aller  de  ce  même  étang  de  Fos  à  celui  de 
Geléjoh  et  de  celui-ci  au  Rhône ,  ainsi  que  j'ai  appris  sur  le 
lieu  par  des  personnes  de  créance  qui  m'ont  assuré  d'être 
venues  autrefois  sur  une  barque ,  depuis  Arles  jusqu'à  Fes  , 
entrant  du  Rhône  au  Galéjon  et  de  celui-ci  par  d'autres  ca- 
naux qui  conduisent  à  Fos;  car  tt  faut  présupposer  que  tout 
ce  pays  qi*'  est  aux  environs  de  la  Crau  est  fort  marécageux 
et  qu'on  y  fait  divers  fossés  pour  la  conduite  des  eaux  qui 
se  dégorgent  enfin  dans  la  mer.  Et  celui  qui  a  pris  à  tâche 
de  dessécher  les  grauds  étangs  qui  sont  à  l'entour  delà 
vflle  d'\r1es  et  qui  viennent  des  terroirs  des  Baux  ,  de  Ta- 
rascon  et  du  Mas  du  Brau  ne  s'est  point  servi  d'autre  secret 
que  de  faire  des  canaux  pour  conduire  les  eaux  dé  ces  étangs 
dans  le  Galéjon  et  de  celui-ci  dans  la  mer. Et  c'est  chose  bien 
assurée  que  les  pi\  heurs  du  Martigues  sortant  tous  les  jours 
de  la  mer,  entrent  dans  le  grand  canal  et  étang  du  Galé- 
jon ,  au  terroir  de  Fos ,  pour  y  pêcher  et  de  ce  canal  qui  a 
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«aviron,  trente  pas  de  largeur  el  sept  ou  huit  pans  d'eau  de 
profondeur ,  ils  pouvaient  aller  anciennement  jusque  dans 
te  Rhône  et  Arles,  mais  depuis  peu  de  temps,  le  passage 
du  Rhône  ayant  été  bouché  par  de  grandes  palissades ,  pour 
empêcher  que  son  eau  n'entrât  dans  le  Galéjon  ,  ils  peu- 
vent aller  jusqu'à  ces  étangs  d'Arles.  » 
.  Le  père  Papun  n'est  pas  entré  daus  une  dissertation  aussi 
étendue  que,  Bouche ,  mais  il  a  parfaitement  indiqué  ,  se- 
lon moi ,  les  point*  de  départ  et  d'arrivée  de  ce  canal.  Voici 
comment  il  s'exprime  : 

t  Ces  fossés  de  Ma  ri  us  avaient  environ  douze  milles  de 
long,  depuis  le  bras  du  Rhône  le  plus  oriental  dont  il  rece- 
vait les  eaux  jusqu'à  l'étang  de  Galéjon  ,  par  lequel  il  com- 
muniquait avec  la  plage  de  Fos.  Il  était  à  dix  milles  au  des- 
sus de.  l'embouchure  de  ce  fleuve  et  à  vingt  milles  au  des- 
sous d'Arles.  Les  sables  se  sont  tellement  amoncelés  depui 
ee  temp?  là  dans  le  fond  de  la  plage  que  la  Tour  des  Ti- 
gnaux  reconstruite  vers  l'an  1720,  à  l'embouchure  du 
Rhône,  est  actuellement  éloignée  d'environ  deux  lieues  des 
endroits  où  Ton  peut  aborder.  Ainsi,  la  mer  se  trouvant  suc- 
cessivement reculée  deee  côté  là  et  repoussée  par  les  sables 
et  les  cailloux  du  fleuve  a  laissé  à  découvert  la  Crau  et  la 
Camargue;  il  arrivera  dans  la  suite  que  le  golfe  de  Fos  se 
comblera  entièrement  jusqu'au  cap  Couronne  et  que  toute 
cette  plage  sillonnée  par  des  vaisseaux  le  sera  par  la  char- 
rue. » 

S'il  est  vrai  que  dans  soixante  ans  à  peu  près  (  de  1720 
à  1780)  la  mer  se  soit  éloignée  de  deux  lieues  ,  de  combien 
de  lieues  se  serait-elle  doue  rtiirte,  de  l'an  102  avant  Jésus- 
Christ  à  l'an  1720"?— De  vingt  à  vingt  cinq  lieues  au  moins.. 

Ceci  prouve  combien  Papon  a  exagéré  la  puissance  des 
atterrissements  du  Rhône. 

J'ai  découvert  à  la  bibliothèque  de  Marseille  un  document 
qui  a  bien  son  mérite ,  au  point  de  vue  qui  m'occupe  :  c'est 
une  carte  de  la  Provence ,  gravée  eu  1719  par  Chiquet 
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(  Paris  ).  Celte  carie ,  dont  je  joins  ici  an  foc  ëimile  ,  ap- 
pelle le  Galéjoa  Port  du  Balajon  et  le  mel  en  communication 
directe  avec  les  marais  de  Monlinajour.  Si  le  canal  dont  on 
voit  le  tracé  n'est  pas  celui  de  Marins ,  mais  bien  celui  du 
Vigiieiralj  en  revanche,  je  constate  que  l'appellation  de 
port  y  donnée  à  l'étang  de  Galéjon ,  a  une  importance  qui 
n'échappera  à  personne. 

Je  prouverai  plus  tard ,  en  faisant  la  description  des  rui- 
nes el  des  voies  romaines  qui  subsistent  encore  dans  la  com- 
mode de  Fos  et  ses  environs ,  que  c'est  dans  le  Galéjon  ,  ni 
plus  près  ni  plus  loin  ,  que  débouchait  le  fossé  de  Marius; 
mais  gavant,  je  veux  répondre  à  cette  question  qui  se 
présente  à  mon  esprit  :  —  Dans  quel  but  a-t-il  été  fait  ? 

Le  bot  dans  lequel  il  aurait  été  creusé,  si  je  m'en  rapporte 
tout  simplement  à  Plutarque  et  à  la  multitude  d'historiens 
qui  ont  écrit  après  lui ,  était  de  faciliter  l'arrivée  des  pio- 
vœkms  dont  l'armée  do  Marius  avait  besoin.  —Mais  si  cette 
armée  était  campée  sur  le  littoral  même  de  la  tuer,  à  proxi- 
mité des  ports  de  Stomalimné  et  de  Galéjon  et  sur  les  bords 
de  celte  mer  intérieure  qui  s'est  transformée  en  étangs  {le 
l'Estomac,  d'Engrenier  et  de  Lavalduc,  quelle  nécessité  y 
avait-il  pour  lui  à  creuser  un  canal  jusqu'au  Rhône,  d'où 
H  ne  pou\ait  rien  tirer  ,  en  fait  de  provisions  de  guerre  et 
débouche,  puisque  les  barbares  en  occupaient  la  partie 
supérieure  el  qu'ils  rava^eaint  tout  ce  qui  restait  dans  un 
pays  désolé  déjà  par  les  habitants  eux-mêmes?.. .Quel  besoin 
avait  Marius  d'ouvrir  cette  communication  ,  puisque,  dès 
les  premiers  jours  de  son  arrivée,  il  était  résolu  h  attendre 
tranquillement  les  Ambrons  et  que  tout  ce  qui  parvenait  h 
son  camp  arrivait  de  Marseille  ou  de  Rome,  transporté  par 
les  voiles  romaines  et  marseillaises  ?... 
•  Si  donc  Marius  n'j  pu  faire  ces  travaux  dans  son  intérêt 
propre,  il  les  a  entrepris  dans  l'intérêt  d'une  population 
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maritime  et  commerçante  qui  devait  retirer  de  ces  tranchées 
dés  avantages  imtnêcliats.  Or ,  la  seule  population  maritime 
et  commerciale  cfè  là  contrée  était  celle  de  Marseille,  l'amie^ 
Talliée  de  fiome.  Je  n'hésite  donc  pas  à  dire  que  Ma  ri  us  fit 
creuser  ce  canal  non  seulement  à  Pintigatiûn  des  Marseillais* 
mais  encore'  avec  leur  aide,  puisqu'ils  étaient  les  seuls  In- 
téressés à  son  jexécut  ion. 

En  effet,  Marseille  cherchant  à  étendre  Ses  relations  et 
à  fonder  des  comptoirs  le  long  des  grands  cours  d'eau,  âàssi 
bien  que  sur  la  côte  maritime,  devait  être  contrariée  des 
obstacles  naturels  que  lui  apportait  le  Rhône  à  son  embcrcn 
chure  et  ieiie  dut  profiter  du  séjour  de  l'armée  de  Marins 
peur  établir  des  communications  plus  faciles  de  la  mer  au 
fleuve, 

-  D'an  autre  côté,  Marius  qui  avait  besoin  des  Marseillais  et 
qui  recevait  là  plus  grande  partie  doses  approvisionnements 
par  leurs  navirus,  dut  s'empresser  d'entrer  dons  leurs  vues 
et  de  mettre  à  leur  disposition  i'armée  qui,campée  sur  le  bord 
delà  mer, n'avait  absolument  rien  à  faire  qu'à  s'exercer  aux 
travaux  manuels  pour  s'habituer  aux  fatigues  des  marches 
et  des  combats.  D'ailleurs,  la  prise  complète  de  possession 
decte canal  par  les  Marseillais, au  départ  de  l'armée  de  Ma- 
rius, est  un  fait  notoire  consigné  par  tous  les  historiens  an* 
riens  et  modernes. 
Voici  ce  que  dit  un  de  ces  derniers ,  M.  Henri  Martin  : 
*  Marius  avait  fait  concéder  aux  Massaliotes  la  propriété 
de  son  fameux  canal,  et  le  péage  de  tous  les  navires  qui 
remontaient  ou  descendaient  les  Fossœ  Mariùnœ  était  deve- 
nu une  des  principales  braoches  du  revenu  de  leur  républi- 
que et  une  ce  npensation  de  la  rivalité  d<>  Narbonne.  Tout 
le  transit  du  F  lône  se  faisait  par  cette  bouche  artificielle.  Le» 
Massaliotes  se  regardaient  comme  propriétaires  du  fleuve  et 
leursdieux  avec  eux  en  avaient  pris  posses^on  par  l'érection 
d'an  toupie  d'Àrtémis  (Diaae)dao6  l'Ile  de  la  Camargue»  * 
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Il  maintenant,  ce  mot  de  canal ,  par  lequel  nous  tradui- 
sons celui  de  fossce,  ne.i-il  pas  un  terme  impropre st.  ne 
devrions-nous  pas  nous  co  iteoter  de  l'expliquer  par  celui  de 
ffaêét — Le  mot  de  canal  éveille  l'idée  non  seulement  d'yna 
grande  conduite  d'eau ,  mais  encore  d'écluses  et  de  travaux 
d'art  plus  ou  moins  important,  à  l'entrée  et  à  la  sortie  tout 
an  moins,  si  Ton  réfléchit  surtout  que  l'entrée  se  trouvait 
sur  la  berge  même  du  Rhône,  le  fleuve  le  plus  capricieux  du 
monde  et  que  \i  sortie  <'(ait  située  sur  lu  plage  la  plus  sa- 
blonneuse et  la  plus  vaseuse  qu'on  puisse  trouver.  Et  dt 
toutes  ces  œuvres  d'art  que  restait-il.  non  pas  avant  le  creu- 
sement du  canal  actuel ,  mais  du  temps  de  Bouche  et  plu- 
sieurs siècles  encore  avant,  ad  XIIIe  ou  au  XIVe  siècle  ?  — 
Rien. 

Je  sais  aussi  bien  que  personne,  que  ce  canal  aurait  eu  à 
lutter  pendant  quinze  siècles  au  moinsjde  barbarie ,  contra 
le  temps,  les  inondations  du  Rhône,  les  débordements  de  la 
mer,  et,  cq  qui  est  pire,  contre  les  dévastations  de  l'homme, 
niais  il  en  serait  bien  resté  quelque  chose  au  moins ,  car  ou 
sait  combien  les  Romains  savaient  bâtir  solidement. 

L'absence  complète  de  vestiges  de.  travaux  de  maçonnerie 
m'amène  à  conclure  que  ces  fossœ  n'étaient  autre  chose  qua 
des  communications  ouvertes  dans  les  divers  étangs  compris 
entre  le  territoire  d'Arles  et  la  mer,  étangs  dont  le  Gaiéjon 
nous  offre  un  fort  beau  spécimen,  car  c'est  celui  de  tous  qui 
a  été  le  moins  desséché  et  le  moins  modifié  depuis  cette 
époque. 

Ces  ouvertures  à  travers  des  marais  et  des  lacs  salés  tna> 
vaseux  n'étaient  ni  bien  difficiles  à  établir,  ni  coûteuses  k 
entretenir  et  c'est  justement  à  l'époque  où  les  navires  oot 
acquis  des  dimensions  beaucoup  plus  considérables  qu'elles 
ont  été  négligées.  Nous  avons  vu  qu'en  1660,  au  dire  de 
Bouche,  les  tartanes  de  Martigues  remontaient  très  bien  du 
Galion  jusqu'à  Arles  et  cela  serait  probablement  ene#% 


ainsi,  si  depuis,  on  n'avait  entrepris  des  travaux  qui  ont 
complètement  modifié  l'état  des  lieux. 

J'ai  promis  de  fournir  de  nouvelles  preuves  à  l'appui  dé 
mon  assertion,  que  tes  Foçsœ  Marianœ  débouchaient  dans 
le  Galéjon  et  que  cil  étang  leur  servait  de  port.  Ces  preu- 
ves, je  les  trouve  dans  l'existence  d'une  voie  romaine  qui, 
partant  des  bords  mêmes  de  cet  étang,  passe  devant  le  vil- 
lage de  Fos ,  traverse  Martigues,  longe  ,  puis  coupe  l'étang 
de  Berre  pour  aboutir  à  Marignane  ,  station  et  lieu  do  cani- 
ne ment  bien  reconnus  de  Marius. 

III  ! 

Personne,  que  je  sache,  ne  s'est  jamais  occupé  de  ce  qu'on 
appelle  dans  les  environs  de  Fos  la  Chaussée  de  Mariât  \ 
cependant  ce  nom  seul  aurait  dû  mettre  en  éveil  les  histo- 
riens qui  ont  parlé  des  Fossœ  Marianœ]  mais  il  parait  que 
c'est  à  moi  que  cette  bonne  fortune  était  réservée. 

La  chaussée  dont  je  parle  est  évidemment  une  voie  ro- 
maine dont  là  conservation  est  telle  qu'il  n'est'guère  possi- 
ble d'élévér  des  doutes  sur  son  origine.  J'ai  d'abord  pour 
première  preuve  le  nom  qui  lui  est  resté  de  son  fondateur 
et  ensuite  la  tradition.  Un  examen  attentif  des  lieux  et  de 
la  voie  elle-même  vient  à  l'appui. 

Ce  chemin,  cette  chaussée,  si  l'on  veut,  pour  employer  le 
terme  sous  lequel  elle  est  désignée  ,  commence  aux  bords 
mêmes  de  l'étang  de  Galéjon  ,  côtoie  la  mer  à  une  distance 
d'un  kilomètre  environ  et  est  établie  dans  les  marais  qui 
séparent  ce  même  étang  de  Galéjon  de  la  pointe  de  Sainl- 
ùervais.  Elle  a  près  de  cinq  kilomètres  de  long,  depuis  son 
point  de  départ  jusqu'aux  approches  du  pont  levis  de  Fos, 
endroit  où  elle  n'est  plus  reconnaissante  ;  sa  largeur  unifor- 
me est  de  sept  à  huit  mètres;  elle  est  formée  par  un  em- 
pierrement* de  galets  de  la.  mer,  mélangés  de  terre  et  de 
sable.  Il  ne  saurait  ètrç  question  ici  de  pavage  ni  de  dalla- 
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jje  quelconque,  les  matériaux  qui  auraient  dû  entrer  dans 
la  confection  de  cet  ouvrage  ne  se  trouvant  qu'à  des  distan- 
ces considérables. 

Je  lis  dans  un  des  volu  m  es  publiés  par  la  Société  franc aise 
pour  la  conservation  cl  la  description  des  monuments, 
on  paragraphe  intéressant  qui  vient  à  l'appui  delà  remar- 
que faite  depuis  longtemps,  que  les  Romains  se  servaient 
toujours  pour  leurs  travaux  des  matériaux  qu'ils  trouvaient 
sur  place. 

«  Dans  les  parties  que  Ton  a  récemment  démontées  sur 
Maretz  ,  dit  M.  Bruyellc,  il  a  été  constaté  que  la  voie  pri- 
mitive n'avait  point  de  statwncn  iii  de  indus,  c'est-à-dire 
que  Pon  n'y  trouvait  pas  celte  première  base  de  pierres  vota- 
mineuses  posées  h  plat,  ni  ce  second  lit  en  maçonnerie  de 
moellons  cassés  et  de  chaux  battue,  mais  simplement  une 
couche  de  cailloutis  déplus  ou  moins  d'épaisseur. 

«  Cette  remarque  a  été  également  faite  dans  une  contrée 
voisine  de  la  Picardie  ,  à  propos  du  tracé  des  chemins  qui 
fions  occupent.  Le  slatumcn,  dit-on,  y  est  remplacé  souvent 
par  un  amoncellement  de  terre  battue.  Une  couche  for- 
mée de  calcaire  grossier ,  quelquefois  de  calcaire  siliceux  9 
disposé  presque  à  plat ,  compose  le  rudus  ;  une  couche  fie 
calcaire  désagrégé  ou  de  craie,  y  forme  le  nucleus.  Dans 
tous  les  pays  de  craie  ,  une  dernière  couche  de  silex  ou  cail- 
loux bis  recouvre  lo  tout  et  forme  le  ciment.  Quant  aux  voies 
des  pays  de  calcaire  <*rossier,les  grès  bruts,entassés  en  masses 
énormes ,  en  sont  généralement  la  base.  Il  est  donc  présu- 
mabie  que  les  Romains  mettaient  en  œuvre,  pour  la  forma- 
tion de  leurs  chemins,  les  matériaux  qui  se  trouvaient  dans 
lés  localités  qu'ils  occupaient  :  tantôt  le  grès,  la  pierre  bleue, 
le  moellon,  le  silex,  etc.  » 

Le  but  de  cette  voie  est  ,\  p-u  près  nul  aujourd'hui  :  elle 
permet  seulement  la  circulation  à  pied  sec  dans  ces  marais 
qui  ne  produisent  que  cette  espèce  de  joncs  auxquels  on 
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dtaueja&ow.de  fcaugi^  et  qu'on  emploie  spécialeraeal  pour 
la  litière  des  chevaux  et  l'engrais. 

II  n'en  était  pas  ainsi  autrefois  et  si  Marius  en  a  prescrit 
h  confection,  c'est  qu'elle  était  d'une  utilité  immédiate  et 
précieuse  pour  son  armée. 

Celle-ci  v  attendant  l'arrivée  des  barbares,  est  établie  en 
partie  sur  la  monticule  de  Fos,  en  partie  sur  les  collines,  qui 
séparent  ou  a  voisinent  les  étangs  d'Ëngrenier,  de  Lavatduo» 
de  l'Estomac,  de  Citiselde  Poura.  Les  relations  par  mer  saut 
faciles; les  étangs  d'Ëngrenier  et  de  l'Estomac  communiquent 
avec  la  mer,  et  celui  de  Galéjon  alors ,  comme  aujourd'hui 
peut  livrer  passage  aux  vaisseaux  marseillais.  Mais  comme 
l'année  est  divisée  en  plusieurs  sections,  il  faut  qu'uuftooo^ 
munic^tion  directe  et  non  interrompue  soit  établie  le  longde, 
la  çôtjer  n^n  seulement  pour  complebter  le  système  de  défense 
des  retranchements,  mais,  pour  permettre  aux  appravisiofr» 
neajpui^  de  gperrp  et  de  bouche  de  circuler  librement  d'une 
extrémité  ^r^alre. 

Yçilà  pourquoi  Marins  fait  établir  cette  roule  qu'on  reconr 
4iaitFaitaAijourcVhui  encore  n'avoir  aucune  interruption,  de- 
pw* l'étarç,  du  Galéjon  jusqu'à  laMérindoJe,sitecanal  actuel 
d'Arles  à  Bouc  n'avait  modifié  à  peu  près  en  entier  le  sol , 
«Wime  étendue  de  trois  è  quatre  kilomètres  environ,  (1)..  , 

Cette  v«rie,  âi-je  dit  toute  l'heure,  est  bien  rcconnaissabk 
jusqu'aux  apprecbes  du  pont  de  Fos.  Là,  les  terrains  ayaqt 
été  bouleversés,  il  faut  renoncer  à  la  retrouver  avant  d'arri- 
ver aux  arcades*  que  quelques  écrivains,  M.  de  V:lleneuv? 

(*)  J'étai*  heureux  d'avoir  le  premier  découvert  cette  .vafe 
romaine,  fêtais  fier  surtout  d'être  le  seul  à  en  parler,  car  aucun 
des  nombreux  auteurs  que  j'ai  consultés  n'en  a  dit  un  seul  mot, 
et  je  clôturais  mes  recherches  en  feuilletant  le  voyage  de  MUlin 
4an$les  départements  du  Midi  de  la  France ,  lorsque  mes  yeux 
surpris  tombèrent  sur  ce»  lignes  :  (Tomç  IV,.  page  28.) 
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surtout,  se  sont  obstinés  h  prendre  pour  un  aquedue,  erreur 
gfove  que  je  relèverai  bientôt. 

Ce  chemin  gravissait  ensuite  la  colline  de  la  Mérihdolé,  et, 
contournant  la  montagne,  allait  passer  à  Ma r ligues  qui 
it'existait  pas  encore  à  l'état  de  ville,  longeait  l'étang  et  con- 
tinuait à  travers  les  eaux  dans  la  direction  de  Marignane. 

Pat  appelé  tout  à  l'heure  Millin  h  mon  aide.  Je  ne  crain- 
drai pas  de  le  citer  de  nouveau,  bien  que  cette  fois  il  n'abon- 
de pas  dans  mon  sens. 

c  Auprès  de  Marignane  est  l'étang  de  Marignane  ou  de 
Beaumont  qui  parait  avoir  fait  partie,dans  des  temps  éloignés, 
de  celui  de  Berre.  On  croit  qu'il  en  a  été  séparé  par  la  main 
des  hommes,  ce  qui  n'est  nullement  prouvé,  et  comme  tout 
ce  qui  a  été  fait  dans  ce  pays  est  attribué  à  Marius,  on  pré- 
tend qu'il  fit  construire  cette  espèce  de  jetée  par  ses  soldats. 
Cette  assertion  n'est  fondée  sur  aucun  témoignage  histori- 
que4; <**  n'a  d'autre  autorité  que  celui  du  chemin  même 
qu'on  appelle  le  Caiou ,  mot  que  Ton  prétend  dériver  de 
Canif,  mais  qui  attesterait  seulement  l'antiquité  de  cette 
tradition  sans  en  établir  la  vérité.  » 
Miïl in  s'est  prononcé  bien  légèrement,  ce  me  semble,  et 

c  Le  nom  de  Fos,  village  devant  lequel  nous  passâmes,  con- 
serve encore  la  mémoire  du  célèbre  canal  appelé  Foeeœ  Ma- 
rianm.  C'est  la,  qu'était,  dit-on,  son  embouchure.  Oit  trouve 
eneor*  anprêe  une  grande  et  belle  voie  romaine,  que  nous 
suivîmes  penduit  quelques  temps.  » 

Si  je  fus  désappointé  jusqu'à  une  certaine  limite  de  voir  que 
Hittiil  avait  dqjâ  parlé  de  cette  chaussée  de  Marius  qu'il  a'a  pas 
appelée  de  son  nom  probablement  parce  que  personne  ne  le  lqi 
a  dit,  je  fus  du  moins  enchanté  de  m'entourcr  d'un  témoignage 
aussi  important  que  le  bien  et  je  ne  craius  plus  maintenant 
d'être  traité  de  visionnaire,  quand  j'affirmerai  que  cette  voie 
ramfoe  e*îsté  et  qu'elle  est  justement  le  commencement  de 
*  tttto  rw*e  <pd  partant  du  Galéjoo  se  terminai*  à  Marignane. 
Tarn  xxvh  20 
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c'est  bien  déjà  quelque  chose  que  d'avoir  pour  soi  an  nom 
très  reconnaissablc  et  une  tradition  antique. 

En  revanche,  Honoré  Bouche,  à  deux  reprises,  daps  sa 
chorographie,  n'élève  pas  le  moindre  doute  sur  ce  travail  du 
Consul  romain.. 

«Il  y  a  plus  que  probabilité,  dit-il,  que  Ma  ri  us  fit  faire 
cet  admirable  chemin,  haut ,  éievé  sur  le  milieu  de  l'étang 
de  Barre,  de  deux  lieu  os  de  longueur  et  de  40  ou  KO  pas  de 
largeur  ,  vulgairement  dit  chemin  de  Gray ,  bion  près  du 
lieu  de  Marignane  du  nom  de  son  auteur  qui  y  avait  établi 
une  colonie  romaine.  » 

Une  preuve  que  j'allais  oublier  de  mentionner  et  qui  a 
bien  son  importance,  c'est  la  découverte  de  tombes  nom- 
breuses qui  a  été  faite  à  diverse:*  reprises,  aux  environs  de 
la  Mérindole,  sur  la  ligne  de  la  voie  romaine. 

Divers  calculs  et  quelques  recherches  ayant  pour  point  de 
départ  les  «anciennes  géographies,  ont  donné  lieu  de  sup- 
poser que  certaines  routes  plus  ou  moins  importantes  reli- 
aient la  ville  des  Fossœ  Marianœ  aux  localités  voisines; 
mais  je  me  suis  méfié  de  tout  ce  que  j'ai  pu  lire,  notamment 
dans  la  Statistique  du  département.  (1)  J'engage  mes 
lecteurs  à  parcourir  les  lieux  ,  le  livre  d'une  main  et  le  dé- 
camètre de  l'autre  et  ils. ne  manqueront  pas,  j'en  suis  sûr, 
de  se  récrier  contre  les  chiffres  qu'on  y  indique. 

Je  crois  avoir  suflisament  prouvé  que  les  Fossœ  aboutis- 
saient au  Galéjon.  Je  vais  tacher  maintenant  de  justifier 
ce  que  j'ai  dit  tout  à  l'heure  que  les  Arcades  n'étaient  pas 
un  aqueduc,  et  cela  m'amènera  à  parler  Avs,C: ternes  romai- 
nes qui  se  trouvent  à  peu  de  distance  des  Arcades  et  qui 
datent  évidemment  de  la  même  époque. 

IV 

Les  Arcades ,  comme  leur  nom  l'indique  ,  consistent  en 
une  succession  d'arceaux  et  de  piles  d'arceaux  plus  ou  moins 

(4)  Voir  cet  ouvrage,  Tom.  II,  p.  456. 
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compromis,  qui  commencent  ft  peu  de  distance  delà  monta-* 
gne  appelée  Mont-Gaycl  ou  Mariai  pour  se  terminer  non 
loin  de  la  Mérindole.  Elles  sont  longées  ou  traversées  par  le 
chemin  de  Plan  d'Aren  à  la  gare  qui  porte  le  même  non,  la 
route  de  Fosà  S^Mitre,  le  canal  de  secours  d'Engrenier  et  le 
canal  de  Rassuens. 

Il  y  a  une  quarantine  d'années  que  ces  arcades  étaient 
plus  nombreuses  et  plus  entières ,  mais  à  l'époque  du  terri- 
ble raz  de  marée  qui ,  le  25  décembre  1821  (1)  faillit  enva- 
hir les  étangs  de  Lavalduc  et  d'Engrenier,  la  compagnie  de 
la  fabrique  de  Plan  d'Aren  envoya  tous  ces  ouvriers  sur  ce 
point  et,  pour  opposer  une  digue  aux  eaux  de  la  mer,  fit 
démolir  près  de  200  mètres  de  cet  ouvrage  romain. 

Les  piles  qui  subsistent  encore  sont  de  différentes  éléva- 
tions au  dessus  du  sol  ;  il  existe  aussi  huit  arceaux  continus 
sous  lesquels  on  a  construit  des  bastides,  des  cours  et  des 
bergeries  ;  trois  arceaux  sont  entièrement  libres. 

La  largeur  de  la  masse  des  arcades  est  de  4  métrés;  la 
distance  entre  les  piles  est  de  6  mètres;  prise  intérieurement 
leur  épaisseur  est  de  2  mètres. 

Voici  le  détail  de  ces  piles ,  ou  si  l'on  préfère ,  de  ces 
pieds  droits  : 

2  servant  de  murs  à   une  maison   construite  par  M. 

Chaptal ,    ci 2 

35  enlevés  pour   la  chaussée 35 

12  détruits  à  différentes  hauteurs 12 

14  placés  à  l'extrémité  orientale 14 

Total 03 

qui  à  2  mètres  pour  chacun  donnent 126 

comprenant  entr'eux  63  arceaux  de  0  mètres.     .     .     372 

ce  qui  donne  une  longueur  totale  de  mètres.     .     .     .    198 

(4)  Voir  les  détails  que  j'en  donne  dans  ma  Statistique  de  la 
commune  de  Cassis ,  pages  401  et  suivante. 


épujvalentâ  169}  p$ds..WWWt,.  pp,ur  Iqus,  le&  r^stçs  ?JrW 
rents. 

I^a  hauteur  des  arceaux  entiers  e^t  de  3  maires  95  çeifc 
tityètres  au  dessus  (lu  soi. 

Jja  Statistique  du  département  prétend  qu'une  çle?  PTOi- 
des  qui  était  à  la  passe  du  golfe  et  dont  il  ne  reste,  que  le$ 
fondations  ensevelies  sous  le  sable  avait  quinze  mètres  de 
largeur  et  que  c'est  par  là  que  passaient  les  navires  aflaiU 
dans  la  mer  intérieure  de  Maritime-  C'est  une  erreur  gr^vfy 
à  mon  avis.  En  additionnant  les  12  wetres  d'ouverture  dp, 
deux  arcades  aux  deux  mètres  du  piejd-droit  qui  les  soute- 
nait on  obtient  une  largeur  toJale  de  14  mètres  %  ce.  cm|  f$ 
rapproche  assez  de  la  mesure  donnée,  par  M.  de  Villep^ye^ 
il  est  vrai x mais  la  hauteur  des  arceau^  n'étant  que  de  §  pa- 
tres 95  centimètres,  le  cintre  aurait  été  tellement  écrasa 
que,  sa  construction  était  à  peu-près  iqa possible.  Au  ^urjplu^ 
il  n'y  a  pas  à, délire  longuement  cel|e  question,  puisque 
la  base  du  pilier  qui  devait  se  trouver  aru  rojliey  $%  ce ^  es- 
pace de  15  à  14  mètres  subsiste  encore. 

Et  puis  ,  une  largeur  de  six  mètres  n'élqjl-elje  pas  su$- 
santé  pour  la  libre  circulation  de.  bateaux  pUitç  qui  pou- 
vaient seuls  naviguer  sur  ce  point  ?  Car  ce  n'est  point,  $nr 
a  jper  proprement  dite  que  les  arcades,  ont  été  CQAsXruOes. 
C'était  là  une  sorte  de  marais  susceptible  de  voir  ses  eaux 
s'élever  ou  diminuer  suivant  l'état  da  la  mer  et  la  direction 
c|eg  vents  ,  et  les  bateau*  de  l'époque,  dont  les  bette*  de 
Afôrtigues  que  Ton  voit  aujourd'hui  giteser  sur  l  étang  de 
Bgrrft*.  peuvent  donner  une  idée  exacte,  avaient  à  choisir 
t  arceau  sous  lequel  ils  devaient  passer,  les  sables  et  le  li- 
non rendant  les  uns  ttbres  pendant  que  les  autres  deve* 
naient  impraticables. 

Pe  nos  jours,  si  Ton  avait  à  Caire  uqe.  route  à  travers  Je^ 
marais  de  ce  genre  on  jetterait  un  remblais  allant  d'un  bout 
à  lfeutot,  en  laissant  m  **»  deux  passages  cintrés  pour  tes 


'éfetft  et  tOttt  Sëhôlt  dit.  Les  Romains  qui  faisaient  les  choies 
plus  solidement  ont  construit  des  arcades,  un  Véritable  pont. 
D'ailleurs,  en  caScTattaque/,cet  ouvrage  était  bien  plus  facile 
â  dfcfertdvé  Qu'une  ckaûiséë  en  lerre  parce  qu'il  était  iriaces- 
àfcte  suf  touT  unité  point  que  les  deux  extrémités  peut-être 
gardées  ellëâ-nfêriié  par  des  tétés  de  pont  dont  il  ne  reste 
phtô  rien. 

ta  qu'il  y  à  de  plus  singulier,  c'est  que  celte  suite  d'arca- 
des s'arrête  brusquement  à  80  mètres  environ  du  pied  de 
là  bottine  (te  la  Mérindôlé  à  laquelle  il  semble  tout  naturel 
qfftellè  devrait  s'appuyer.  Cela  parait  d'autant  plus  extra- 
ordinaire que  l'arche  qui  termine  la  série  est  encore  aujour- 
ttlïuf  daftô  trn  état  de  conservation  presque  complet.  Entre 
ce  dernier  afceeu  et  la  colline  aucun  vestige  apparent  ne  se 
montre  et  Ton  est  en  droit  de  se  demander  si  réellement  il 
y  tf«ii  le  Moindre  ouvrage  et  si  lé  viaduc  a  jamais  été  achevé 
dé  ce  tété.  Mais  fcôrirnie  cefttc  cternièVé  Supposition  est  inad- 
ttfcàîbteort  se  Voit  forcé  d'adrtiirer  la  constance  et  la  téna- 
cité des  paysans  du  lieu  à  déraciner  jusqu'aux  fondations 
d'urte  partie  de  eus  constructions  qu'on  volt  dèbotit  quelques 
niBfrëft  plus  loin. 

Àdriaèttàtit  donc,  &itis  autre  hésKatîori ,  que  l'armée  de 
ÉaWiis  a  ètf  fe  tèmp's  Aè  parfaire  un  ouVrage  qui  était  pour 
aiéd'une utilité évidente ,  je  tirerai  mes  conclusions ,  sa- 
voir: que  les  arcades  étaient  ta  suite  dé  la  chaussée  de  Ma- 
1/tëë  âèù\  j'ai  déjà  suffisamment  parte. 

Si  néanmoins  on  me  contesté  tàôh  appréciation  ,  je  cité^i 
^éWfûëfrïfgftesdte  rapporté  qub  M.  Mathef-oh* ,  géomètre 
tfftfcbé  tfti  cadastre,  adressa  à  Kf.  fé  Comté  de  Villeneuve , 
fdik  ltfi  Rendre  coinpte  de  ïà  rniskîôn  qui  fui  avait  été  6dti- 
ÏÏéë  d'aHlè*  ïrééônriàitfe  et  mesurer  dé  prétendu  atjuédùè. 

Il  |Jaf  t ,  fëmpli  dé  Confiance  ,  mais  arrivé  sur  les  lieu*, 
tt  hésite  S  ùtoïtë  que  é'ëét'  bien  un  dquèdufc  qu'il  a  devant 
!tt  ytûï;  Mpéûdaht  conïriJb  il  ai  Yotdré  dé  ncoûMilré  tih 
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aqueduc,  il  tâche  de  se  convaincre  lui-même.  Mais  le  doute 
perce  à  chaque  ligne  de  son  rapport. 

«  En  donnant,  dit-il,  un  mètre  cinquante  centimètres  à 
chaque  mur  latéral  du  canal ,  ce  qui  aurait  suffi  pour  con- 
tenir Us  eaux  et  pour  le  petit  chemin  que  pratiquaient  tes 
romains  le  long  de  leurs  aqueducs,  il  serait  resté  un  mètre 
pour  la  largeur  du  canal,  ce  qui  aurait  pu  suffire  à  l'arro- 
sage d'un  terrain  assez  considérable  et  les  eaux  de  ia  Du- 
ra nce  auraient  pu  y  être  facilement  amenées.  » 

Je  demande  où  aurait  pu  se  trouver  ce  terrain,  arrosante 
puisqu'il  n'y  avait  là  que  des  marais  fort  étendus  et  des 
montagnes  sèches  et  ardues. 

«  Mais,  continue  M.  Matheron,  ne  restant  aucun  vestige 
du  fond  du  canal  sur  les  arceaux,  on  ne  peut  pas  en  dé- 
er  miner  la  largeur.  » 

Nous  verrons  bientôt  qu'il  a  pu  retrouver  cette  largeur 
sur  de  véritables  aqueducs,  autrement  en  ruines  que  les 
arcades ,  sur  une  des  collines  qui  dominent  l'étang  d'En- 
grenier. 

«  Le  fond  du  canal ,  dit-il  plus  loin  ,  étant  tout  à  fait  dé- 
truit, les  arceaux  étant  en  pierres  presque  brutes  et  rongées 
par  le  temps,  n'y  ayant  que  onze  contigus  conservés  dont 
les  flèches  des  deux  extrêmes  ne  sont  distantes  que  de  88 
mètres,  il. serait  impossible  de  déterminer  exactement  la 
pente  de  cet  aqueduc.  » 

Aussi  ses  doutes  vont-ils  toujours  croissant  et  il  se  hasardt 
à  faire  les  réflexions  suivantes  : 

<  Mais  aurait-on  construit  un  si  grand  aqueduc  pour  les 
citernes?  Ses  eaux  tout  en  alimentant  les  citernes  ne  pou- 
vaient elles  pas  servir  à  d'autres  usages  existants  ou  pro- 
jetés? L'aurait-on  construit  si  grand  pour  recevoir  les  seules 
eaux  de  l'aqueduc  ruiné  dont  j'ai  parlé  plus  haut?  » 

M.  Matheron  n'a  pas  eu  le  moindre  doute  au  sujet  de  la 
date  de  la  construction  de  ces  arcades  quelle  qu'en  ait  été 


-ail- 
la destination.  «  (Test  bien,  dit-il,  uq  ouvrage  romain, 
bien  que  quelques  personnes  du  pays  l'attribuent  à  la  reine 
Jeanne.  »  La  chose  d'ailleurs  a  bien  été  démontrée  par  un 
grand  nombre  de  médailles  qu'on  a  trouvées  dans  les  der- 
nières démolitions. 

Parlons  maintenant  des  citer  nos  dont  la  construction  est 
non  moins  un  ouvrage  romain  el  voyons  pur  quelles  eaux 
•Iles  étaient  alimentées. 

Je  transcris  d'alwrd  une  page  du  rapj>ort  manuscrit  de 
M.  Matheron,  portant  la  date  du  23  mars  1851. 

t  Vers  le  coude  S.  E  de -l'étang  de  l'Estomac  ,  à  40  mè- 
tres environ  de  son  bord  oriental ,  au  lieu  dit  Conr  des 
Maùres,(i)soni  .leux  citernes  romaines  jumelles  qui  étaient 
probablement  à  l'usage  du  camp  de  Marius.  Elles  sont  rem- 
plies de  terre  et  eomplanlêes  de  vignes  et  assez  bien  con- 
servées 9  excepté  en  leur  partie  de  S.  E.  dont  le  mur  est 
détruit.  Lïs  voûtes  dont  elles  ont  été  couvertes  sont  égale- 
ment détruites  ;  il  n'y  a  pas  assoz  do  restes  pour  en  déter- 
miner la  courbure. 

«  Quant  aux  deux  citernes  (2)  elles  sont  séparées  par  un 
mur  en  maçonnerie  dont  l'épaisseur  est  de  50  centimètres; 
leur  masse  commune  est  entourée  d'un  mur  également  en 
maçonnerie  dont  l'épaisseur  égale  1  mètre  27  centimètres 
Outre  ces  maçonneries,  daus  l'intérieur  et  autour  de  cha- 
que citerne  ,  il  y  a  un  placage  de  dalles  de  pierre  calcaire 
tendre  dont  la  hauteur  est  de  1  mètre  82  centimètres,  pro- 
fondeur des  citernes  pour  la  partie  occupée  par  l'eau  ;  plus 
quelque  chose  vers  le  haut  et  ce  qui  est  enfoncé,  ce  qui  don- 
ne en  tout  2  mètres  de  hauteur  a  ces  dalles. 

c  Leur  largeur  n'est  pas  uniforme  ;  il  y  en  a  de  i  mètre 

(1)  Faut-il  reconnaître  dans  ce  nom  le  nom  de  Marius? 

(2)  La  planche  Xde  l'atlas  de  la  statistique  des  Bouches-du- 
Rhone  eo  donne  la  coupe  et  le  plan;  y  recourir. 
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de  1»  20  ;  1",  80;  1»  40;  lm  50,  et  %™  20  centimètres.  Leur 
épaisseur  est  de  20  centimètres.  Ce  placage  de  pierre?  est 
revêtu  d'un  ciment  de  3  centimètres  d'épaisseur. 

«  Quoique  ces  citernes  soient  remplies  de  terre,  je  les  ?i 
sondéesà  différents  endroits  pour  pouvoir  compter  sur  i%e*ac- 
tilude  de  leur  profondeur. 

<  L'élévation  de  leur  fond  oriental  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer  est  de  3m  73  centimèt.  ia  hauteur  de  l'espace  capa- 
ble de  contenir  l'eau  :  1^  82;  l'élévation  de  leur  surface  en 
les  supposant  pleines:  5m  55;  leur  longueur  intérieure  :29m70; 
leur  largeur  également  intérieure,  pour  celle  de  l'Est  :  6m  50 
et  pour  celle  de  l'Ouest:  6m  55;  largeur  totale:  13m  05  cent. 
La  surfaee  des  deux  ensemble  =  29m  70  centimèt.  X  13"1 
05  centimèt.  soit  :  387m  585ro/m. 

«  il  y  a  uae  communication  voûtée  d'un  mètre  de  large  et 
d'à  peu  près  autant  de  hauteur.  Le  propriétaire  du  terrain 
m'a  dit  avoir  vu  au  fond  deux  rigoles  qui  probablement  ser- 
vaient au  lavage  des  citernes  et  on  conduisait  les  eaux  sa- 
les dans  un  bassin  qui  a  une  profondeur  d'à  peu-près  25 
centimètres.  Il  devait  probablement  y  avoir,  à  quelque  élé- 
vation au  dessus  du  fond  du  bassin,  des  robinets  pour  l'usa- 
ge et  l'économie  de  l'eau. 

«  On  m'a  dit  qu'il  régnait  autour  du  fond  des  citernes 
un  petit  rebord  dont  la  hauteur  est  de  12  cent,  et  l'épais- 
seur de  05  cent. 

«  D'après  les  sondes,  il  paraît  que  ces  citernes  avaientune 
pente  vers   l'Ouest  de  il  cent.,  ci 0,     11 

La  hauteur  au  dessus  de  cette  .pente,  du  côtéOuesL.  1,    #2 

La  hauteur  du  côté  de  l'Est.     .     .     ,     .     .     -        1,    8*2 

Total.     ...  3,    75 

La  profondeur  moyenne  est  de.     .  .     .  ï,  &75 

:    Leur  Surface  est,  càiùittà  je  M  dît,  dte.     .  3Wy  585 

Leurcapàcite'eta  rfaètr'èifcabég:  38T,58fét  • 

X  1,875= T26,  722 


Sifns  ttotflpter  lûr  dàjpocrtfl  du  petit  bastfn  de  hiVôgè. 

<  ai  P<*n  ajoutait  In  capacité  dé  ta  voûte  de  comniilnîca  lion 
3r  peu  près  de  96  cent.  Ton  aurait  la  capacité  totale  de 72V* 
082  ■/* équivalant  à  $5,225  amphores  romaines  dont  la  ta- 
Jeur  est  de  30  pintes  97ft  de  Paris,  ou  tout  sinlpletnent  : 
WfyHtë  litres. 

«  Ë'n  supposant  que  ce  fut  l'aqueduc  de  la  rnôntâgrie  qui  lé* 
àliftiêhlàt  et  qu'ainsi  que  nous  l'âVons  dit,  cet  aqueduc 
fournil  34  mètres  cubes  par  heure,  le  temps  nécessaire  pour 
les  remplir  aurait  été  de  13*  2ff  3i\  i 

Vrtîci  ma;ritenant  la  dtfseripTtort  dé  oét  aqueduc  de  la 
Vnonla^ne  auquel  M.  Malheron  fait  allusion. 

c- Au  dessus  d»4  îii  :^.itoine  de  Plan  d'Aren  et  du  canal 
éte  lià&tiens ,  sont  d^  morceaui  d'un  ancien  aqueduc  ro- 
mani iWt  on  trouvé  (Taùltes  Vestiges  de  là  à  l'Est  dé  la  fa- 
briqn..  La  position  de  ces  débris,  leurs  différences  de  niveau 
ïrfégufrèrfcs ,  parce  qtK  !e  terrain  a  été  tourmenté,  ne  per- 
tfrefietit  pas  d'en  apprécier  la  pente.  On  peut  cependant 
établir  que  Paquotfuc  dont  ils  ont  fait  partie  portait  tes  eaux 
vers  le  Sud .  ou  se  dirigeant  par  les  coteaux  de  l'étang 
tTÉngrenicr  ,  In  Valantounen  et  la  Mérindcrie  oii  Ton  décou- 
vrirait des  trucs  par  des  fouillé*. 

«  La  distance  S  parcourir  par  les  eaux  ayant  beaucoup  de 
contours  h  faire  pourrait  être  d'efrviron  4,500  mètres  et  te 
pente  moyenne  aurait  éié  de  k  millimètres.  Cette  pente  est 
trop  forte  ;  \»<>  Rofhains  n'en  donnaient  qu'urne  dyà-pecr-prèà 
îë  quart,  aux  aqueiucs  des  ediix  à  boire.  Cependant  ôeWé 
forte  petite  ne  détruit  pas  la  possibilité  de  la  direction  dés 
eàtLt  vêts  lés  arcades.  Oïî  pourrait  peut-être  eh  conclure 
qu'il  y  avait  avant  d'arriver  aux  arcades  des  citefiieé  où  ré- 
&rfdlrsdatls  lesquels  Peau  se  déposait  et  d'où  eHé  repàrrtait 
par  due  ouverture ,  plus  basse  que  ceffe  paf  làfcpirfle  elle 
y&ftHOTrivéê. 

€  ÙÀVte  quecètfdébrfe  bût  été  dërt&togtfcd*  \txtri  pteéëtf, 
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ils  sont  1res  dégradés  ;  il  serait  bien  difficile  d'établir  les 
dimensions  du  massif  de  maçonnerie  qui  revêtait  1  aqueduc; 
oa  peut  cependant  avoir  leurs  dimensions  intérieures  ex- 
primées en  mètres;  elles  sont  à  peu  près  ainsi  qu'il  suit: 
largeur  16  centimètres  ;  hauteur  25  cent. 

«  Si  Ton  supposait  que  le  quart  de  ia  hauteur  fut  occupé 
par  les  eaux  qu'il  conduisait  ;  que  sa  pente  par  mètre  fut 
d'environ  iB»/in  et  la  vitesse  lm  50  cent,  par  seconde  ,  la 
quantité  d'eau  cubique  qu'ilaurait  fournie  par  seconde  serait 
représentée  par  l'équation  suivante  : 
0, 16  X  0,0625  X 1-  50=0,015,  en  mètre  cube.  0,015 
La  quantité  par  minute ,  0,015  X  60=  0,  90 

lia  quantité  par  heure,  0,  90 X   60=  54,  00 

La  quantité  par  jour,     54,  00  X  24  =  1,296,  00 

Et  la  quantité  paran,  1,296,  00X365=  473,040,  00 
ce  qui  aurait  suffi  pour  une  population  d'environ  2,000 
émos  en  supposant  des  fabriques,  des  arrosages  et  des  fon- 
taines d'agrément  et  qui  aurait  pu  suffire  à  quatre  ou  cinq 
cent  mille  hommes  qui  n'en  auraient  usé  que  pour  le  strict 
nécessaire. 

«  De  quel  côté  qu'il  dirigeât  son  cours,  quel  que  fut  sou 
volume  d'eau  à  l'endroit  où  gisent  les  débris  de  cet  aqueduc, 
ce  volume  était  susceptible  d'augmentation,  car  depuis  Sl- 
Blaise  jusqu'à  la  Valentounen,  tout  le  talus  du  plateau  occi- 
dental compris  entre  les  étangs  de  Citis ,  de  Poura ,  de  La- 
valduo  et  d'Engrenier  est  rempli  de  sources  qu'on  n'utilise 
qu'en  partie.  J'ai  parcouru  le  talus  pour  y  chercher  des  dé- 
bris de  l'aqueduc  et  m'assurer  si  les  dimensions  augmen- 
taient en  avançant  vers  le  Sud ,  mais  je  n'ai  rien  pu  dé- 
couvrir. » 

Un  habitant  du  pays ,  M.  Pignatel ,  m'a  fourni  des  ren- 
seignements précieux  dont  M.  Matheron  eut  faiteertainement 
on  profit  s'il  en  avait  eu  connaissance.  M.  Pignatel  qui 
peut  avoir  aujourd'hui  de  65  ans  à  70  ans  m'a  assuré  que 
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lorsqu'il  était  tout  a  fait  enfant ,  il  loi  était  arrivé  bien  sou- 
vent de  pénétrer,  en  compagnie  d'autres  enfants  de  son  âge, 
dans  un  souterrain  en  pierre»  d'une  grande  longueur  dont 
la  direction  était  à  peu  près  de  l'Est  à  l'Ouest.  L'ouverture 
de  ce  conduit  ayant  dfeparu  depuis  longtemps  ,  il  lui  serait 
impossible  aujourd'hui  do  l'indiquer  mémo  approximative- 
ment. 

Ne  serait-ce  pr.;  Ift  cette  contins  Ton  de  )'aqr.c.'i<ic  recon- 
nu par  M.  M;ithero:i  et  qui  aboutissait  aux  citerne*?... 

Un  autre  renseigne" :ient  m'a  été  fourni  par  M.  Monier , 
habituât  de  St-\I»tn*  «ivej  !r  «  ?  •'  na**  hazard  ju  causai  des 
recherches  que  je  idisa;sa!or  la  contrée. 

M.  Monier  -n'oSiura  avo—  vu  jjir^lois,  alors  qu'on  tra- 
vaillait à  2a  chaussée  qui  <»pare  'e  salin  le  Fos,  dit  la  Mar- 
ronnàde ,  de  l'etaog  de  i*E  toirtic,  des  tuyiux  de  pierre,  en 
fragments  plus  ou  moins  complets.  M.  Monter  ayant  ques- 
tionné un  des  ouvriers  nui  avaient  coopéré  à  ce  travail  , 
celui-ci  lui  certiGa  qu'en  -ilet  o;i  avait  trouvé  une  conduite 
en  pierre  traversant  l'étang  dans  toute  sa  largeur.  Or,  les 
deux  extrémités  s'app'^ânl, l'une  au  bas  des  citernes,  l'autre 
au  pied  de  la  nrvmtasne  >ur  laquelle  se  trouvait  le  premier 
camp  de  llariuà,  ne  su*s-je  pas  en  droit  de  dire  que  la  des- 
tination de  eetv  conduite  était  d'amener  une  partie  de  l'eau 
contenue  dar-f  ies  citernes  de  l'autre  coté  de  l'étang,  pour  le 
service  des  Uoapts  j-îH  tonne**  à  cet  endroit  ? 

Je  n'ai  pjs  exotap;?  suffira  in  m  ?*:(  quelle  était  la  distribu- 
tion proLdbie  oe  .«ruu;  d*  Mar.  js  sur  tous  ces  terrains: 
aussi  vais-  -dire  *>-  q-i'on  neut  »  *  -v-ser  d'après  les  ruines 
defDriî&nt-yos  :le:j*?^a  d«ï  ..  .es  reprises. 

Le  camp  q-*  jompr*  -.  '  -?-t***-  vOi.Laçnes  de  Fos,  de 
Moot-Gay^t  e'  Je  C*3Ï.:.v.  *  *-\  Ç  -  ^-nent  divisé  en  trois 
parties  prii»  «.■*%. 

La  preniié  - ,  e:jtaor«r?  i«*»-  -  -rais  et  l'étang  de  TEsto- 
aiact  oe  laissait  qu'un  peint  ouvert  au  Nord:  mais  entre 
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leslorbificâlnons  ôrdtnàireb ,  il  y  avait  un  frétai  foë&é  émis 
taquet  Mdrtos  tfVeit  détourné  les  eaux  du  fond  do  $ôlfè  tpii 
^  attjjosrd^hui  i'étang  de  Lav«rld*c etc*  fossé,  après  avdir 
entouré  là  partie*  ôcctàefltetëdtf  camp,  venait  sedégdrgér 
'dans  tes  /&$s*#<  mwrûm^JI  reste  eneore  des  vestiges  de  be 
fesdé  dans 4a  partie  septentHodate,  tout  près  de  Lavalduc. 

Le  second  camp  se  trouvait  établi  sur  la  montagne  de 
Gayei  otf  Marièt)  le  tracé  en  a  paru  très  reconnaissais  et 
Ton  peut  s'en  rapporter  à  la  carte  X  de  la  Statistique  du  dé- 
parteiîtent/  Mais  la  partie  Noi*d  ne  montre  pas  de  tracé!  de 
travaux  do  défende.  Cependant ,  dit  M.  Malheron  ,  dans  son 
rapport ,  il  a  de  exister  sûr  l'iStbme  qui  sépare  l'étang 
cP£mgréQier  dé  celui  de  l'Estomac*  des  retranchements  du 
oaittpv  ouais  je  h'rii  pu  découvrir  aucun  vestige.  Probable- 
ment que  lés  pierres  eâ  auront  été  enlevées  pour  ta cons- 
truction des  marseids  des  environs.  Je  a'ai  rien  pu  découvrir 
sur  les  lieux  ni  sur  l'existence,  ni  sur  l'époque  des  enlève* 
«tebfo 

Quataf  au  troisième  camp,  la  découverte  en  revient  à  M. 
Masse*,  autour  dé  plusieurs  dû vrages  intéressante  sur  dès 
ç^oftOMMies  «provençales.  Le  nom  de  Caslillon  qui  esl  le-raè- 
ohS  que  celui  de  Caslellum  que  porte  ce  plateau  rend  ses 
suppositions  1res  probables;  d'ailleurs  il  a  retrouvé,  au  dea- 
mredela  Valenloùnen  des  débris  d'une  tour ,  des  fondations 
d'un  mur  en  pierres  sèehesile  plus  d'un  mètre  d'épaisseur 
«t  divers  empl&cerilents  «ouverts  de  débris  de  poteries  gtos- 
stères. 

c  Le  caolp^dit  M.  Masse,  es*  escarpé  de  trois  côtés  :  au 
dessus  de  le  Vatentounen  4  Au  midi  ;  à  l'Ouest*  au  dessus  de 
l'étang  d'Ehgrenier  ;  au  Nord ,  l'escarpement  est  en  face  du 
Pourav  D'aôtrfas  esoarpements  se  présentent  sur  le  flanc 
oriental  où  s'étendent  des  murs  d'une  épaisseur  moyenne 
fermant  une  espèce  de  circonvallaiion  pour  défendre  les 
atords4tteantf)4t  protéger  la  csMBiBUbieation  avee  le  port 
de  Stemalimné.  > 


Je  «feindrais  eu  étendant  davantage  mae  sujet  de.  de* 
VMÙB  fatigant  ;  je  me  héte  donc  de  restituer  en  quelque* 
lignes  ce  que  j'ai  dit  jusqu'à  présent. 

Las  foëiés  de  Uanus  «arrêtaient  au  Galéjpn  ;  là  commen- 
çait ipne  voie  qui,  passant  successivement  devant  les  trois 
camps  *  entre  la  terre  ferme  et  la  mer ,  continuait  jusqu'à 
Ifftrîgupne. 
im  aroacfo  n'ont  jamais  été  un  aqueduc. 
l&  citernes  9  alimeutées  par  les  diverses  sources  de  la 
flWAtagae  orientale,  communiquaient  par  uns  conduite  pas- 
sant SOUS  les  eaux  de  l'étang  jusqu'au  camp  principal. 

Défjgidua  du  celé  Nord,  les  camps  étaient  desservis  au 
Midi  f  P^r  I*  voie  de  terre  qui  passait  devant  leurs  fronts 
et  à  proximité  fo  cette  voie  arrivaienfrles  navires  marseillais 
avec  leurs  chargements  de  denrées  de  toute  nature. 

jfrcée  dans  de  pareilles  conditions,  une  armée  quelque 
oonaidérabtoqu'elie  fut,  pouvait  attendre  des  années  entières 
rapproche  de  l'ennemi,  et  oequi  paraîtrait  impossible  aojour- 
dkpi,  à  l'aspect  de  ces  localités  tristes  et  désolées  ,  n'était 
4.09  qu'une  ohms  très  facile ,  grâce  è  l'exécution  de  ces 
quatre  principaux  ouvrages:  retranchements  au  Nord; 
rôervoireau  Centre;  chemin  au  Midi  ;  canal  et  port  à  l'ex~ 
ttfmit*  Queat. 

Quant  à  l'Est,  le  port  de  Stomatimné  dont  je  n'ai  rien  dit 
egeere,  mais  auquel  je  consacre  la  première  partie  dn  para- 
graphe suivant»  offrait  des  avantages  non  moins  précieux 
que  celui  duGaléjon,  puisque  c'est  là  qu'arrivaient,  en 
puni*  au  moins,  les  navires  cbargés.des  approvisionnements 
d*é'*ri»*ft<*Qm*iae. 

V. 

i  fifau»  croyons  devoir  désigner  sous  le  nom  de  Stpma- 
ljmnéf  dit  &  te  comte  de  Villeneuve,  non  seulement  l'étang 
*W*j#cU  §*rsben  et  qui  est  appelé  encore  fuJQiwt'Jiyi 
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Bsktn  de  PEstowna,  mai?  aussi  une  viïïe  dont  ce  géogra- 
phe ne  parie  pas  et  dont  les  ruines  assez  considérables  se 
voient  encore  sur  ie  rivage  et  dans  la  mer,  à  l'endroit  appelé 
\q  Pont  du  Roi  ,  en  avant  de  la  barre  de  F  os.  Ces  ruines 
consistent  en  une  suite  de  fondations  de  maisons  dont  quel- 
ques unes  ont  servi  de  bains  et  d'où  Pon  a  extrait  à  différen- 
tes reprises  des  tables  de  marbre  de  Paros.  La  mer  a  atteint 
la  dernière  rangée  àe  ces  maisons  et  n'a  presque  plus  rien 
laissé  sur  »ie  rivage.  On  y  voit  pourtant  encore  quelques  gros 
-blocs  de  pierre  qui  ont  d Ci  faire  partie  des  quais  et  des  amas 
de  briques,  de  pierres  taillées ,  de  fragments  de  granit ,  de 
porphyre ,  de  marbré  ,  de  vases,  etc.  En  fouillant  dans  ces 
amas,  on  a  trouvé  des  médailles  de  Marseille ,  de  petites 
statues  de  bronze,  des  ustensiles  de  ménage  et  des  pote- 
ries fines.  MM.  Toulouzan  et  Négrel  qui  ont  plusieurs  fois 
fouillé  ces  ruines  ont  quelques  uns  de  ces  objets  en  leur  pos- 
session ;  mais  les  ouvriers  de  Plan  d'Aren  en  ont  recueilli 
un  très  grand  nombre  qui  malheureusement  ont  été  'dis- 
persés. On  doit  regretter  surtout  une  médaille  d'argent  de 
la  forme  de  celles  du  Marseille  qui  portait,  au  lieu  de  MAX£A 
les  deux  lettres  ET  (Stomalimné).  Cette  médaille  trouvée 
avec  plusieurs  autres  par  un  ouvrier  a  été  vendue,  mais 
M.  Nuiratedu  Martiguesqui  l'avait  vue  certifia  à  M.  Toulou- 
zan que  ces  deux  lettres  s'y  trouvaient. 

c  Lorsqu'on  traverse  avec  un  bateau  la  partie  du  golfe 
qui  est  entre  ces  ruines  et  le  village ,  on  voit  dans  un  temps 
calme  de  longues  jetées  en  pierres  de  taille  et  des  restes  de 
bâtiments.  Il  est  indubitable,  d'après  ces  faits,  qu'il  y  avait 
è  l'entrée  de  l'étang,  en  face  de  l'endroit  où  est  Fos  aujour- 
d'hui, une  ville  marseillaise  qui  a  dû  être  considérable  et  qui 
portait  le  nom  de  Stomalimné  comme  l'étang. 

«  La  ville  de  Stomalimné  se  trouvait  au  rivage  occidental 
de  la  presqu'île  de  la  Lèque  qui  est  entre  le  golfe  de  Fos  et 
rentrée  de  Bouc.  Sur  cette  presqu'île  était  un  Diantutn  dont 
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il  reste  quelques  débris  au  dessus  de  Stomalimné.  Un  ou- 
vrier de  Plan  d'Areu  y  a  trouvé  une  petite  statue  de  bronze 
que  le  même  M.  Nuirate  avait  dans  son  cabinet  et  qui  repré- 
sentait Diane  avec  le  carquois  derrière  le  dos  et  le  croissant 
sur  la  tèle.  Ce  Dianium  doit  être  celui  dont  parle  Slralwn  , 
au  sujet  des  Fosses  Maria  nés  qui  «se  dégorgeaient  dans  ce 
canal  deMarius.  «Aussi  les  Marseillais,  dit  cet  auteur,  cher- 
chant de  toutes  les  manières  à  s'approprier  colle  contrée, 
y  ont-ils  bit  construire  des  tours  qui  servent  des  signaux. 
Ils  ont  même  fait  bâtir  un  temple  à  Diane  l'éphésicnne  sur 
un  terrain  auquel  les  bouches  du  Rhône  donnent  la  forme 
d'une  lie.  » 

le  n*ai  pas  voulu  tronquer  cet  article,  pour  ne  pas  lui 
faire  perdre  son  caractère  ;  j'ai  cependant  à  le  critiquer  sur 
quelques  points,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  vestiges 
qui  sont  ou  que  ton  croit  être  sous  les  eaux.  Je  dirai  alors 
en  quoi  consiste  le  peu  qu'on  retrouve  aujourd'hui  et  j'y  join- 
drai le  plan  -que  j'ai  levé  moi-même ,  pour  en  conserver 
plus  que  le  souvenir ,  car  dans  très  peu  d'années  il  ne  res- 
tera absolument  plus  rien. 
Mais  avant ,  laissons  parler  M.  Matheron  : 
«  Von  m'a  dit  avoir  aperçu  sous  les  eaux  des  vestiges 
de  maisons  avec  des  portes  et  fenêtres.  On  voit  sur  le  ri- 
vage des  restes  de  bâtiments  romains  qui  paraissent  faire 
suite  à  d'autres  qui  seraient  enfouis  sous  la  terre  ;  il  y  a  des 
débris  de  tuiles  et  de  poterie  qui  ont  été  roulés  par  la 
mer. 

c  II  y  a  deux  pierres  de  taille  qui,  d'après  la  manière  dont 
elles  sont  superposées,  paraissent  avoir  soutenu  l'angle  d'un 
édifice.  Il  y  a  aussi  un  massif  de  maçonnerie  qui  a  été  roulé 
par  les  vagues.  On  y  aperçoit  l'angle  d'un  bain  et  deux  mor- 
ceaux de  marbre  dont  l'intérieur  était  plaqué.  Ce  bloc  a  été 
détaché  des  restes  auxquels  on  voit  encore  le  ciment  ou  le 
mortier  dent  il  a  été  construit ,  mais  dont  les  marbres  ont 


été  e#1pyéfi,  ffâ-win¥fi  *fccore  qqrique*  fragments  ce  p#  ' 
peut  &r«  que  d*ne  la  partie  qui  e*t  sous  terre. Le*  deu* 
morceau*  de  marbre  oVnt  i(  vwpt  d'être  parlé ,  sont  placé*  ' 
perpendiculairement  l'u^  par  rapport  à  l'autre,  £  l'ap$L?  du 
bain  fortement  adhérents  eu  ciment  dont  on  n'a  pu  enlever 
ce  qui  manque  qu'en  fragments.  Enfin.,  Ton  voit  des  urnes., 
des  parquets ,  un  reste  de  Uûo?  et  des  restes  d'autre*  Wti-r 
ment*  dont  je  pe  saurais  indiquer  l'twge.  Qes  vestiges  sont 
d'unie  part  déchirés  par  les  vagues  et  de,  l'autre  enfouis  sous 
tflrre.  » 

Je  reprend?  la  plupie  pour  dire  qu'on  doit  renoncer  $ 
l'espoir  de  retrouver  des  fondations  quelconques  di*n$,l«S 
terrains  qui  avoisinent  las  murs  baignés  par  la  mer.  L* 
sieur  ^ontonac  de  Port^-de-Bouc,  propriétaire  de  ce  terrain, 
m'a  assuré  qu'il  y  a  peu  d'années  ?  lorsqu'il  fit  construire 
la  maison?  dq  campagne  qui  repose  pour  ainsi  dire  *ur  les 
muraiUes  romaines ,  on  ne  trouva  rien  quoiqu'on  eut  re- 
mugle soljusqu'à  une  certaine  profondeur.  Bien  plus*  il  fit 
défoncer  le  terrain,  tout  entier,  pour  y  foire  une  plantation 
de  vignes  et,  à  L'exception  de  quelques  uiounaies  très  frustes 
qui  ont  été  perdues  presque  aussitôt  xjue  retrouvas  et  de 
qwtqtws  fragments  do  briques,  rien  absolument  n'attira 
Tattentm  des  travailleur 

Quant  au*  vestiges  que  l'on  voit  sous  le»  eaux  ,  il  faut 
ereire  que  ceux  qui  les  ont  vus  avaient  de  bien  meilleurs 
yeux  que  «aoi ,  et  cependant  il  ne  s'agit  point  d'avoir  dus 
yeux  de  lynx  pour  apercevoir  de  pareils  objets  à  une  pre? 
fcadeur  de  un  à  de***,  mètres  tout  911  plus,  car  toute  la  côte 
sur  ce peint  a  très  peu  do  profondeur.  Comment  croire  d'ail- 
leurs que  les  flots  ont  laissé  subsister  si  Jongtemps:«te$  wwiV 
s<M*  ayant  porte?  <ti  fmiirt*  et  que  les  tables  si  envehis- 
sears  9  dans  le  golfe  de,  jcps,  9e  les  ont  pas  encore  eptierer 
«eni  couvertes  ? 

Ce  <|mjto  w+«»lJNt6t  coprâtoit  w  très  peu  de4i*» 


—  Mi  _ 

•es  al  je  transcris  la  note  au  crayon  que  j'écrivis  sur  les 
lieux  mêmes  dans  une  de  mes  nombreuses  périgrinations 
i tir  la  plage  de  l'Ours*. 

Les  pierres  des  murailles ,  petit  appareil ,  sont  reliées 
entr*elles  par  du  béton. 

Il  n'y  a  que  deux  blocs  de  pierre  volumineux  ,  super- 
posés. 

Une  partie  des  murs  est  enduite  de  ciment  rouge. 

Immédiatement  au  dessus  des  pierres  repose  une  couche 
épaisse  de  ciment  grossier. 

Un  cordon  de  briques  est  placé  à  une  hauteur  de  50  cen- 
tmètres  au  dessus  du  sol  ;  les  murs,  à  l'endroit  où  ils  sont 
le  mieux  conservés,  ont  une  hauteur  totale  de  deux  mètres 
environ. 

Des  fragments  nombreux  de  briques  à  rebords,  de  mar- 
bre blanc,  gris  et  vert  ;  des  anses  d'urnes  et  d'amphores 
jonchent  le  sol. 

Ges  débris  datent  évidemment  de  l'époque  romaine  et  s'il 
est  vrai  que  les  marseillais  aient  fondé  la  ville  deStomalim- 
né,  ce  qui  en  reste  prouve  que  les  romains  y  avaient  fait 
bien  des  changements. 

Enfin,  un  seul  coup  d'œil  suffit  pour  faire  reconnaître  que 
le  mur  de  clôture  et  la  maison  de  campagne  bâtis  depuis 
peu  de  temps  au  dessus  de  ces  ruines  ont  été  construits  avec 
les  matériaux  arrachés  à  ces  mêmes  ruines. 

Je  crois  devoir  compléter  ce  mémoire  par  une  sorte  de 
nomenclature  des  ruines  diverses  trouvées  dans  un  péri- 
mètre restreint,  mais  je  ne  les  citerai  qu'autant  que  je  les 
croirai  bien  romaines.  Mon  but,  en  signalant  ces  vestiges 
est  de  donner  la  possibilité  aux  archéologues  qui  pourraient' 
venir  sur  les  lieux  d'établir  une  nouvelle  topographie  an- 
cienne, s'ils  n'étaient  pas  satisfaits  de  celle  que  j'ai  pré- 
sentée. 

Poe.  —  -Bien  que  ce  village  soit  une  forteresse  féodale,  il 
Ton  xxvh  21 


wt  probable  *|ue  les  premières  fortificatôoris  iteteot  duiéjëar 
<Ja  Mapiu?..  M.  Ma^herew  qui  a  étudâé  attentivement  lesiroii 
enceintes  a' hésite  pas  à  dire  que  les  bases  dt*s  ^raaoipatei 
UW6,so(U  bien  dexpostraction  Mrowine.  ■ 

SMJervais.  —  Il  y  a  autour  des  ruines  de  S'-Gervâis  sur 
la. pWge  eV  pariai  I"e3  niânliai Les  formes  par  les  maïVfujms' 
des  débris  de  tuiles,  de  briqués  et  de  poteries  parmi  ieççueU 
on  voit  des  Riortttattx  d'amphores  et  autres  vases  ;  <Jes£r*g- 
iueiU*.dç,q6EW»  sol  ides  dieni  la  hauteur  devait  être  d'environ 
40  centimètres  et  le  diamètre  de  la  base  12  ce» timbres*  Cfl* 
débris  très  aboadapts  au  nord  de  La  4>oia£e  deivieatatmt.pkus 
oUÛ3seraé6  à  mesure  que  l'on  s'en  éloigne  ;  mais  on  40  \wl 
enofMTô  à  cinq  sentg  mètres  du  côté  de  l'ouest  et  à  pbjs  dé 
mille  du  côté  de  Test  ;  il  y  en  a  même  jusqu'au  Pont  du  tftfi*  ; 
mais  les  nwceaux.  sont  très  petits  «t  leur  assure  amortie 
par  le  Troate«ae«t  qû»  ^agitation  des  vagues  leur  ta  Mi 
subir. 

Pont  du  Roi  *t  CurAux»  —  M,  Mavberon  reeotmûl  dans 
une  deee*  ifcurttécs  ique  le  PouJ  dit/  fkw  lui-même  était  4e 
construtiou  romaine.  Malheureusement ,  ce  pont  a#a ut  été 
détruit,  lors  dos  travaux  du  canal  d'Arles,  k  tradition  s&u& 
a  conservé  J#  nom  à  remplacement  sur  lequel  il  se  trouvait. 
.  Les  romains  avait  établi  des  communications  entre  les 
divers  étangs  qui  sont  ooniplèleraeat  isolés  ou  dessttcàés 
oujourd'hui. 

«  L'étang  desséché  de  Magrignane,  dit  M.  de  Villeneuve , 
communiquait  par  un  canal  avec  l'étang  de  Berre.  On  trouve 
encore  des  restes  de  ce  canal  aux  environs  de  la  ferme  de 
Figueirolte.  Cet  étang  dont  l'élymologie  est  Marti  stagnum 
s'étendait  jusque  dans  les  vallées  du  domaine  de  Courtine 
et  ses  rivages  étaient  bordés  de  villœ  et  d'établissements 
romains.  » 

c  Vers  1Ï80,  dit  le  même  auteur,  dans  un  autre  endroit 
die  s#a  ouvrage.  M,  de  Cbarleval,  propriétaire  de  l'étajog  de 
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Poura,  entreprit  de  le  dessécher.  Il  fit  percer  à  cet  «ffat  un 
canal  qui  eu  poFte  les  eaux  dans  l'étang  d'Engrenier.  En 
creusant  la  colline  on  trouva  un  canal  ancien  en  grosses 
pierres  taillées  renfermant  une  voûte  assez  large  et  assez 
haute  pour  y  laisser  passer  un  petit  bateau,  fl  parait  même 
que  ce  canal  était  un  ouvrage  des  marseillais;  car  *n  fait  dé- 
river le  nom  de  Poura  du  mot  grej  «opocqui  signi  fie  cma/.» 
I/étymologie  pourrait  bien  ici  avoir  induit  M.  de  ViWe- 
neuve  eu  erreur;  car  je  lis  dans  le  rapport  plusieurs  fois 
cité  de  M.  Mat  héron  : 

€  Le  canal  qui  conduit  les  eaux  du  Pourra  dans  Engrenier 
est  bien  de  construction  romaine.  Il  a  environ  725  môtr€s 
de  long  ;  la  différence  de  niveau  d'un  étang  à  l'autre  est  de 
76  centimètres.  » 

Quant  à  la  communication  que  M.  de  Villeneuve  prétend 
avoir  existé  entre  le  golfe  deSlomalûnnèet  le  port  de  Bouc, 
il  y  a  à  la  révoquer  complètement  en  doute.  Cette  commu- 
nication n'était  possible  qu'au  moyen  d'une  tranchée  énor- 
me et  certes ,  on  l'aurait  facilement  retrouvée,  lorsqu'on  a 
ouvert  à  travers  la  montagne,  le  canal  actuel  d'Arles  à 
Bouc. 

Retranchements. —  Au  Sud  du  plateau  du  2e  camp  de  Ma- 
rins (Mont-Gayet)  sont  des  vestiges  de  murailles  qui  sem- 
bleraient avoir  été  des  retranchements.  Ces  vestiges  sont  très 
détériorés,  alternativement  visibles  et  enfouis.  En  parcou- 
rant le  bord  oriental  du  plateau  dont  les  vestiges  bordent 
l'ouest  et  le  sud,  on  voit  deux  morceaux  de  pierres  et  de 
terre  qui  sembleraient  être  des  ruines  de  tours.  11  y  a  une 
pièce  enterrée,  bâtie  en  mortier  romain,  dont  la  longueur 
intérieure  de  Testa  l'ouest  est  de  trois  mètres;  ttépataseur 
dep  murs  latéraux  est  de  l*, 45.  Elle  egt  wmvertextiicôtë>du 
Nord  et  parait  tenir  à  d'autres  bâtiments  qui  seraient  'cou- 
verts par  un  tas  de  pierres,  débris  de  'bâtisse  et  de  tevife  , 
.  ^pégés  de  ckênes  kenaaès. 
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Vases.  — -  À  soixante  mètres  0.  N.  0.  de  la  chapelle  de 
$'- Biaise,  il  y  a  un  petit  tertre  «le  roc  cale-dire  coquiller  qui 
paraît  en  partie  avoir  été  taillé.  Sur  le  penchant,  en  avan- 
çant vers  la  chapelle,  soal  enfouis  deux  vases  qu'on  aperçoit 
difficilement;  l'un  est  placé  verticalement, l'autre  est  couché 
horizontalement.  Ils  sont  (ormes  de  petites  briques  jointes 
ensemble  avec  un  fort  ciment  mastic. 

Villa  et  Glacière.  —  Entre  les  arcades  et  l'étang  d'En- 
grenier  au  Sud  de  la  Baslide  dite  Eng  renier,  on  voit  des  Ton» 
dations  d'un  bâtiment  circulaire  dont  le  diamètre  intérieur 
est  de  trente-huit  mètres;  l'épaisseur  des  murs  de  cinquante 
centimètres,  et  leur  hauteur  au  dessus  du  sol  de  trente  cen- 
timètres ,  l'intérieur  est  rempli  de  terre.  '[ 
Autour  et  derrière  on  voit  d'autres  vestiges  de  murailles 
anciennes,  ainsi  que  sous  l'emplacement  de  la  maison  de 
campagne.  Tout  près  et  derrière  est  un  bâtiment  probable- 
ment romain  qui  passe  pour  avoir  été  une  glacière;  il  est 
circulaire  et  couvert  par  une  voûte  sphérique.  L'épaisseur 
des  murs  est  de  soixante  centimètres  ;  leur  élévation  au  des- 
sus du  sol  est  d'un  mètre  ;  celle  de  la  calotte  au  dessus  du 
mur  est  de  deux  mètres.  Celte  glacière  durit  le  diamètre 
intérieur  est  de  six  mètres,  est  creusée  à  une  profondeur  de 
trois  mètres  sur  une  petite  éminence  de  craie.  On  descen- 
dait par  un  petit  bâtiment  carré  de  même  construction  con- 
tre laquelle  il  est  appuyé  à  l'est. 

A  cinquante  mètres  environ,  dans  la  même  direction,  est 
un  petit  champ  dont  le  mur  de  clôture  est  composé  de  pier- 
res exactement  semblables  a  celles  qui  sont  éparsesautour 
de  la  chapelle  de  Sl-Blaise. 

Puits  et  réservoirs.  —  Les  Bastides  connues  sous  les  noms 
tfAltenoux  et  de  Valentounen  ont  toutes  deux  des  puitset  des 
réservoirs  qui  portent  des  traces  de  vétusté  bien  reconnais- 
sablés.  J'ose  même  dire  que  le  réservoir  d'Àtlehoux  aussi 
bien  que  celui  de  la  Valentounen,  situé  dans  lé  jardin  de  f 
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MèrindolC)  sont  des  ouvrages  romains.  La  solidité  de  la  ma- 
çonnerie, un  certain  nombre  de  pierres  taillées,  des  traces 
de  ciment,  enfin  cet  ensemble  d'antiquité  qui  frappe  au 
premier  abord  m'ont  donné  une  conviction  qu'il  serait  dif- 
ficile de  combattre  avec  succès.  Les  deux  sources  qui  se 
perdent  immédiatement  dans  les  terres,  surtout  celle  de 
VAUenoux  seraient  précieuses  pour  ce  quartier  si  on  savait 
les  utiliser. 

11  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  ces  sources  aient  jamais  été 
amenées  jusqu'aux  citernes  de  Monl-Gayel. Des  propriétaires 
de  l'endroit  qui  connaissent  ces  terrains  dans  leurs  moindres 
détails  n'ont  jamais  rien  vu  qui  ait  pu  leur  faire  soupçonner 
l'existence  de  conduites  quelconques. 

M£rindole.  —  L'étyrnolo.uie  du  nom  de  celte  ferme  situé* 
à  mi-côte,  à  Quelques  centaines  de  mètres  des  arcades,  est- 
elle  bien  Marti  Doliam,  réservoir  de  Marius,  ou  bien  il/e- 
rtndad,  mot  espagnol  signifiant,  seigneurie,  commande- 
ment ?  —  J'inclinerais  très  probablement  pour  la  première 
si,  comme  l'auteur  de  la  Statistique  du  déparlement,  j« 
voulais  trouver  sur  ce  point  un  vaste  réservoir  destiné  à  re- 
cueillir les  eaux  qui  se  dirigeaient  vers  les  citernes,  par  ces 
tnêmes  arcades.  Mais  j'ai  d'autant  moins  besoin  de  retrouver 
ce  réservoir  que  je  suis  persuadé,  ainsi  que  je  l'ai  suffisam- 
ment dit,  que  les  arcades  n'ont  jamais  servi  d'aqueduc.  Je 
me  suis  livré  cependant  à  la  recherche  de  ce  réservoir,  et  je 
dois  avouer  que  je  n'ai  rien  trouvé  de  pareil,  car  il  me  ré- 
pugne de  supposer  que  ce  réservoir  est  justemeut  celui  dont 
j'ai  parlé  à  l'article  précédent.  Je  dois  ajouter  que  l'examen 
des  murs  et  des  tours  de  la  Mérindole  donne  bien  plutôt 
l'idée  d'une  demeure  féodale  du  XIIIe  au  XIVe  siècle  que 
d'une  construction  romaine  et  il  me  semble  assez  rationnel 
de  penser  que  cette  ferme  a  été  bâtie  à  l'époque  de  l'arrivée 
ou  du  séjour  des  princes  de  Barceionne  en  Provence.  Dans 
ce  cas,  le  nom  de  Mvrindad  dirait  suffisamment  quelle  a  été 
a  destination  primitive  de  eette  métairie. 
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Futeque  j'en  suis  sur  le  mot  de  Mérindole,  et  bien  que  je 
erôîe  mieux  que  personne  à  la  station  de  Marius  sur  ce 
point,  je  n'adopte  pas  la  décomposition  de  tous  les  mol8 
dans  lesquels  on  peut  trouver  plus  ou  moins  défiguré  le  nom 
de  Marius.  te  mot  de  Mérindole  n'emporte  pas  nécessaire- 
ment cette  origine  pas  plus  que  celui  âeMarronède,  nom  de 
la  plage  située  entre  la  mer  et  l'étang  de  l'Estomac.  Je  m'y 
étais  laissé  prendre  tout  d'abord ,  mais  mes  idées  se  sont 
subitement  modifiées  quand  j'ai  appris  que  le  Marroun  es* 
le  nom  vulgaire  de  ce  jonc,  qui'prospère  dans  toutes  lès 
sables  de  la  contrée?  et  forme  une  multitude  de  petits  mon- 
ticules qui  résistent  à  la  violence  du  vent  aussi  bien  qu'au 
débordement  des  vagues  de  la  mer. 

J'ajoute  qu'il  y  a  dans  les  départements  de  la  Drôme  et 
de  Varucluse  deux  villages  appelés  Mêrindol;  mais  loin  de 
trpduireie  mot  par  ceux  de  Marii  dolium  on  Ta  expliqué 
par  ceux  de*  merens  dolium,  soit,  en  prenant  le  conte- 
nant pour  le  contenu  :\bon  vin. 

Si  l'on  veut  absolument  me  prouver  qu'il  y  a  du  Marius 
dans  la  Mérindole, je  répondrai  que  c'est  peut-être  le  res- 
tant des  deux  mots  :  Marius  indoles  ou  Marti  indolitnn 
que  jc'traduirai  par  paresse  ou  repos  de  Marius.  Un  séjour 
de  plusieurs  années  justifie  assez  bien  cette  indolence. 

Tombes  —  Vers  1814,  on  découvrit  des  tombes  portatives 
à  la  tète  desquelles  il  y  avait  une  pièce  de  monnafe.  De  pa- 
reilles tombes  existent  dans  l'enceinte  du  camp  relranchéet 
d'autres  tout  près  du  Pont  du  Roi. 

Quelques  années  plus  tard  ,  à  une  centaine  de  mètres  S. 
0.  des  arcades,  on  mita  jeur  deux  tombeaux  en  pierre  d'i- 
négale dimension  contenant  des  squelettes.  Après  qu'on  eut 
jeté  les  ossements  (fait  renouvelé  très  souvent  sur  bien  des 
points  de  la  France  et  qui  prouve  combien  le  respect  pour 
les  dépouilles  de  nos  semblables  se  montre  rarement  chefc 
es  gens  de  la  campagne,)  on  enleva  le  plus  grand  de  ces 
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tombeaux  étante  plaça  à  la  fabrique  de  Plan  d'Aren  ,  où  il 
strt  d'abreuvoir:  l'autre,  ayant  1  mètre  95  de  long  sur  68 
centimètres  cte  large  se  rompit  au  moment  de  l'enlèvement" 
et  fut  abandonné  sur  place.  Un  troisième  tombeau  de  même 
.  forme,  mais  plus  petit ,  existe  à  quelques  pas  de  la  Mérin- 
cfafe. 

Le  sieur  Martin  Cambe  ,  propriétaire  du  quartier  dos  Ar- 
cades qui  m'accompagna  un  joâr  dans  une  de  mes  prome- 
nades archéologiques ,  m'assura  avoir  trouvé  h  plusieurs 
reprises  un  grand  nombre  de  squelettes,  entourés  de  pier- 
res plates  po$ées  de  champ  et  les  pieds  tournés  vers  l'Orient, 
la  mqin  gauche  placée  le  long  du  corps  ,  la  droite,  posée  sur 
la  poitrine.  Il  n'a  jamais  remarqué  qu'ils  fussent  accompa- 
gnés d'urnes  ou  de  coupes;  au  moindre  contact  les  ossements 
tymjjjfcrenten  poussière.  Tout  ces  squelettes  étaient  au  pied. 
<Je  la  Mérindole. 

Ja  manque  peut-être  à  mon  programme  en  parlant  de  ces 

dernières  tombes  qui  pourraient  bien   être  postérieures  de 

trois  ou  quatre  siècles  à  Marius ,  si  je  m'en  rapporte  aux  ter- 

"  mes  d'un  mémoire ,  signé  Pellieux,  qui  se  trouve  consigné 

dans  le recueil  do  l'Académie  Celtique. 

«  En  Touillant  à  une  certaine  profondeur  on  a  trouvé  les 
ossements  de  plusieurs  cadavres  rangés  sur  la  même  ligne 
et  dont  les  pieds  étaient  tourné*  vers  l'Orient.  Il  est  proba- 
ble qu'ils  étaient  renfermés  dans  des  cercueils  de  bois  que 
le  temps  à  détruits. 

t  Cette  espèce  de  cimetière  date  évidemment  de  l'époque 
chrétienne  et  il  est  difficile  d'assigner  une  époque  certaine, 
on  peut  cependant  le  faire  remonter  au  troisième  ou  qua- 
trième siècle  au  plus  lard.  Nous  ne  nous  bazarderons  pas  à 
lui  donner  une  plus  haute  antiquité ,  car  il  est  reconnu  que 
les  chrétiens  étaient  les  seuls  qu'on  enterrait  les  pieds  tour- 
nés vers  l'Orient.  Longtemps  il  fut  d'usage  de  mettre  à  la 
lèle  des  morts  ,  en  les  inhumant ,   des  pots  renfermant  da 
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charbon ,  de  l'eau  bénite  et  de  l'encens  ;  mais  nous  ignorai 
si,  pour  ce  qui  concerne  les  localités  dont  nous  nous  i 
pous,  de  pareils  objets  ont  été  trouvés  auprès  des 
ments.  » 

Ce  qui  pourrait  faire  supposer  que  les  squelettes   Irou?^^^ 
auprès  de  la  Mérindole  étaient  antérieurs  à  cette  époqu 
c'est  qu'ils  étaient  couchés  tout  auprès  de  cette  voie  romain 
dont  j'ai  parlé  assez  longuement,  et  tout  le  inonde  sait  qu 
les  romains  enterraient  les  leurs  justement  à  proximité 
routes  et  des  chemins  fréquentés. 

Je  pourrais  donner  à  ce  mémoire  une  étendue  beaoooujr^ 
plus  considérable ,  si  je  voulais  parler  de  Marilima  Âvali— 
corum  dont  les  ruines  sont  à  proximité  de  la  chapelle  de  S*— 
Biaise  9  mais  on  ne  manquerait  pas  de  trouver  le  voyage  peu 
récréatif,  quoique  la  distance  de  Fossœ  Marianœ  à  MàriA- 
mane  soit  pas  grande.  C'est  ce  qui  me  détermine  à  quitter 
mon  lecteur  à  ces  mêmes  Fossœ  que  j'ai  taché  de  luifàîrt 
•onnaitre. 
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Note  sur  les  produits  de  Cindustrie  marseillaise  pendant 
V exercice  1861,  par  M.  Sapet. 
Messieurs , 

J'ai  l'honneur  de  faire  hommage  à  notre  Compagnie  d'un 
travail  sur  l*^  produits  de  l'industrie  marseillaise  pendant 
l'exercice  186  i. 

Commencées  en  1862  ,  mes  études  n'ont  été  terminées 
qu'en  1863 ,  parce  qu'il  m'a  fallu  beaucoup  de  temps  pour 
embrasser  une  (ouïe  d'industries  sur  la  production  desquelles 
je  n'ai  pu  être  renseigné  qu'a  près  de  longues  et  minutieuses 
recherches. 

Quelque  incomplète  qu  elle  soit,  mon  œuvre  ne  sera  pas, 
jol'esp.Ve,  dépourvue  d'iutérèt  pour  des  esprits  sérieux 
comme  les  voires. 

Parmi  îw»  relevés  que  je  vaJs  faire  passer  sous  vos  yetnc , 
les  uns  ont  été  puisés  aux  sources  officielles;  les  autres  ont 
pu  être  contrôlé  par  dos  do.  umentsaulhenthiques;  ceux-ci 
ont  été  fournis  parles  personnes  les  pi'js compétentes;  ceux- 
là  par  divers  fabricants  de  produits  Hmilaires,dout  les  dé- 
clarations ont  très  peu  varié  entr'elîes. 

Je* puis  donc  dire  que  si  mes  chiffres  n'ont  pas  le  caractère 
incontestable  d'autorité  qui  n'appartient  qu'aux  documents 
officiels,  ils  présentent  cependant  toutes  les  garanties  d'exac- 
titude que  l'on  peut  raisonnablement  exiger  d'un  travail  de 
ce  genre. 

Je  me  suis  borné,  comme  vous  le  verrez ,  à  relever  les 
quantités  fabriquées,  à  en  indiquer  le  prix  commercial ,  par 
espèce ,  et  à  donner  la  valeur  de  chacune  d'elles.  Cette  va- 
leur pour  l'ensemble  des  industries  qui  ont  fait  l'objet  de 
mon  examen  dépasse  le  chiffre  de  420,000,000  fr.... 

Compléter  ce  travail  par  des  indications  relatives  aux  in- 
dustries que  je  n'ai  pas  relevées  ;  rechercher  avec  soin  le 
rapport  existant  entre  la  valeur  des  matières  premières  et 
•elle  des  produits  fabriqués;  supputer  le  prix  de  main 


ft'jmvTO  :  suivi*  attentivement  -,  aimée  par  année ,  le  mou- 
vement industriel  de  notre  cité;  se  rendre  compte  de  ses 
progrès  ;  constater  les  fluctuations  qui  peuvent  se  produire 
d^ns  telle  ou  teNe  industrie  et  qq  expliquer  les  causes  ,  ce 
serait,,  à  mon  3 vis,  une  œuvre  excellente.  Mais  %  vu  son 
importance,  une  pareille  entreprise  est  au  dessus  des  forces, 
d'un  seul  homme  ei  ne  peut  être  menée  à  bien  que  par  une 
SpcjÂté  savanXe^Oiicupantsérieusementd'étuJes  statistiques. 

C'est  à  vous,  Manieurs.,  qu'il  appartient  de  décider  si  no* 
tre  Compagnie  ferais  une  chose  utile,  à  ses  intérêts  et  con- 
forme à  la  mission  qu'elle  s'est  donnée  en  ouvrant  résolu- 
ment à,  spn  a veuir  une  voie  sur  te  trace?  de,  laquelle  je  plante 
urç  modeste  j^lon- 

Voici  maintenant  ,  Messieurs  et  chers  collègues ,  la  w- 
m^nclatured^s  industries  qui  ortf  fait  l'objet  de  mes  études, 
eft  {&>.  quantités  de,  produits  (abciqués  par  chacune  d'elle*, 
tjnsj  que  la.  YqlftU*  y  affércntq, 
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Hëfumé  dt  bà  Statistique  du  crédit  public  dam  ïanti- 
qu&é ,  le  moyen-Age  et  les  temps  modernes  ,  adressé 
a  la  Satiété  impériale  de  Statistique  de  Marseille  par , 
M.  Léon  ViDAt ,  m#tnhre  correspondant. 


Haffôeillô,  centré  dôpû&'lottgtetops  d'un  immense  crédit 
commercial^  est  admirablmimit  placée  poiw \*j*itiir  toutes  tes 
^tfestions  de  crédit  pèbïic  ,  aussi  doit-on  y  comprendre  fa- 
oilem&nt  que  l'un  des  faits  sociaux  qui  dôino^trettl  le  .plus 
êtogwemmetit  PèHenddë  (fcffciâérabfe  âiiè ,pfog$s.  réalisés  par  : 
la  Aififusion  de  .la  civilisation  et  la  bonne  organisation  dès 
gtotoèTtoertïetit*  toodefflè*;  e&,  sarts  contredit,  eeïui  de  l'ex- 
tension du  crédit  public;  extension  phénoménale  quand  on 
considère  le  point  de  départ  et  celui  du  résultat  définitif.  Ce 
crédit  n'était  rien  dans  les  nations  anciennes,  il  n'a  été  quel- 
que chose  que  lorsque  les  formes  des  gouvernements  mo- 
dernes se  sont  améliorées,  que  leurs  principes  et  leurs  actes 
sont  devenus  moraux  et  honnêtes  et  que  leurs  constitutions 
ont  été  fondées  et  garantiwEfW  étogjcntiment  national  ;  en 
un  mot,  lorsqu'ils  ont  inspiré  pleine  confiance  aux  divers  in- 
térêts sociaux  et  à  l'argent  qui  les  représente  tous ,  dans 
Tordre  matériel.  Il  est  devenu  une  puissance  immense  lors» 
que  les  nations  entières  l'ont  elle  même  garanti. 

On  apprécie  complètement  cette  vérité  lorsque  Ton  com- 
pare l'état  du  crédit  public  chez  les  peuples  de  l'antiquité 
et  chez  ceux  du  moyen  âge,  avec  l'essor  qui  le  distingue 
chez  les  nations  de  notre  époque ,  car  ce  crédit  ne  s'est  réel- 
lement fondé  et  développé  qu'avec  Us  nouvelles  formes  de 


gouvernement  établies   aujourd'hui,  c'est  on  ft«t  à  bien 
constater.  Elles  seules  donnent  aux  créanciers  des  états  des 
curetés  réelles  par  les  garanties  morales,  des  bases  solides 
que  les  révolutions  politiques  elles  mêmes  ne  détruisent  pas. 
Les  chefs  de  gouvernements  n'empruntent  pas  personnelle- 
ment, ne  s'obligent  pas  indirectement  envers  ces  créanciers, 
comme  à  d'autres  époques  ;  c'est  la  nation,   par  leur  inter- 
médiaire, qui  contracte  des  emprunts  et  qui  souvent  s'em- 
prunte à  «Ile  même.  La  est  la  principale  différence  entre  le 
crédit  public  des  temps  anciens  et  celui  des  temps  moder- 
nes. En  un  mot,  un  souverain  de  notre  é[>oque  ne  peut  plus 
foire  banqueroute,   comme  des  princes  en  ont  fait  jadis. 
Tout  le  monde  d'un  pays  est  intéressé  à  payer  tout  la  mon- 
de et  à  ne  pas  faire  faillite  à  tout  le  monde.  Encore  une  fois 
c'est  là  un  des  immenses  avantages  du  progrès  de  la  civili- 
sation et  de  la  bonne  administration  des  sociétés  humaines. 
Une  autre  différence  radicale  entre  le  crédit  public  d'au- 
trefois et  le  crédit  public  d'aujourd'hui,  c'est  qu'alors  les- 
créanciers  pouvaient  toujours  exiger  le  remboursement  du 
capital,  il  leur  était  promis*  et  qu'aujourd'hui  ces  créanciers 
ne  peuvent  jamais  exiger  ce  remboursement,  ils  n'ont  droit 
qu'au  paiement  de  l'intérêt.  Ce  sont  les  caisses  d'amortisse- 
ment qui  sont  chargées  de  la  libération  déinitive  et  graduel- 
le par  le  rachat  et  l'extinction  des   rentes,  l'état  peut  rem 
bourser,  mais  il  ne  peut  y  être  obligé. 

La  couversion  des  rentes  est  une  opération  en  dehors  de 
ce  mécanisme  général  du  crédit  public ,  elle  ne  consiste flu'à 
mettre ,  par  divers  moyens  d'exécution ,  les  rentes  du  ca- 
pital à  un  taux  différent  de  celui  qu'elles  avaient  primiti- 
vement. Toutefois,  l'Etat  conserve  toujours  le  droit  de  rem- 
boursement en  principe. 

Ces  principes  posés  entrons  dans  les  détails  historiques  et 
statistiques  qui  nous  feront  saisir  et  apprécier  l'état  du  oré- 
Jit  .public  daaa  raftti^uité  et  dans  le  aoytnige.,  ohet  km 
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peuples  de  l'Europe  et  de  l'Asie.  Chose  étonnante  nôtis  »roU~ 
vons  dans  l'extrême  Asie  des  institutions  se  rapprochant 
beaucoup  de  celles  que  nous  avons  aujourd'hui  en  matière 
de  crédit ,  institutions  informes ,  mais  contenant  le  germ* 
du  crédit  public. 

Chez  les  peuples  anciens  delà  Grèce  on  remarque  un 
assez  grand  développement  du  cré  lit  privé  t  chi  créiîit  réel; 
du  crédit  personnel  ,  prennant  fous  de  l'extension  à  mesure 
que  leurs  opérations  commerciales  s'aggrnndiren  t.  A  Athènes 
il  y  avait  des  banquiers  ou  changeur.  ,  qni  se  chargeaint 
à-un  taux  modéré  de  l'argent  de  ceux  qui  ne  voulaient  pas 
le  faire  valoir  eux  mêmes  et  ils  le  placnienf  avec  proflt  com- 
mun. Démosthènes,  dit  lui  même,  qiie  son  père  avait  une 
partie  de  sa  forlune  entre  les  mains  des  changeurs.  Des 
maisons  de  banque  considérables  existaient  dans  plusieurs 
villes  Grecques  et  ^possédaient  un  crédit  étendu.  Eiles 
avaient  des  livret  faisant  foi  en  justice.  Leurs  bénéfices  étaient 
si  élevés  que  le  banquier  athénien  Pasion  relirait  de  ses 
affaires,  cent  mines  (  10,000  francs  )  de  produit  net  par  an; 
somme  importante  à  celte  époque  en  égard  à  la  valeur  dû 
numéraire.  Les  engagements  se  rédigeaint  cbirographique- 
ment  sur  papyrus,  op  par  contre  authentique  sur  un  dyptt- 
que  composé  de  tablettes  enduites  de  cire,  signé  par  des 
témoins  et  confié  à  un  banquier  qui  le  détruisait  après  le 
paiement.  Les  Athéniensavaient  encore  des  registres  publics 
semblables  à  nos  livres  d'hypothèque  pour  les  prêts  aux- 
quels un  gage  était  affecté.  Le  taux  de  l'intérêt  était  ordi- 
nairement de  dix  à  douze  pour  cent  par  an.  Solon  avait 
abaissé  ce  taux  pour  les  dettes  antérieures  :  mais  il  laissa 
à  chacun  liberté  de  prêter  dorénavant  son  argent  comme  H 
le  voudrait.  Ce  taux  allait  souvent  à  dix-huit  pour  cent  par 
an  et  les  usuriers ,  tacolions ,  le  dépassaient  de  beaucoup. 
Les  anciens  grecs  connaissaient  aussi  le  contrat  à  la  grosse 
pour  le  commerce  maritime.  Démosthène  dans  ses  discourt 
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contre  Lacrîte  et  contre  Dyonisiodore  cite  ces  contrats. 

Le  crédit  privé  s'établit  peu-à-peu  aussi  à  Rome  et  le* 
dettes  des  plébéiens  jouent ,  on  le  sait ,  un  grand  rôle  dan 
l'histoire  des  agitations  de  la  République  romaine,  l'incident 
du  mont  sacré  y  figure  au  premier  rang.  Sylla,  Pompée  > 
Antoine ,  Brutus  lui  même  et  Caton  l'ancien  étaient  des 
préteurs  âpres  au  gain  et  exigeants  sur  le  taux  des  intérêts. 
Les  mensualarii  et  les  argentarii,  banquiers  du  temps, 
formaient  une  corporation  importante;  ils  avaient  leurs  re- 
gistres journal ,  rnensas  qu'ils  devaient  tenir  avec  exactitude 
sous  menace  de  fortes  peines,  ils  donnaient  des  mer  eau,  ou 
jetons  convenus  *  pour  se  faire  payer  en  d'autres  villes  l'ar- 
gent qu'on  leur  remettait ,  les  romains  pratiquaient  l'assu- 
rance et  le  contrat  à  la  grosse.  Les  banquiers  avaient  des 
lieux  de  réunion,  leur  bourse»  basilica  ,  les  lois  du  digeste 
règlent  toutes  ces  questions  de  crédit. 

Les  peuples  de  l'Asie ,  de  l'Egypte  et  de  l'Inde  étaient*  au 
moins ans^i  avancés  en  celte  matière  que  ceux  de  la  Grèce 
et  de  Rome.  La  loi  de  Manon  ,  citant  Vasichta  ,  fixe  le  taux 
de  l'intérêt  dans  l'Inde  ,  variant  selon  qu'il  y  a  gage  ou  non* 

Mais  si  le  crédit  privé  avait  pris  de  si  grands  développe- 
ments et  si  ses  formes  et  ses  conditions  étaient  fixées  par 
les  lois  dans  l'antiquité  ,  le  crédit  public  n'avait  en  aucune 
manière  suivi  cette  marche.  Il  n'existait  généralement  pas, 
ou  s'il  paraissait  percer  et  se  montrer  de  temps  en  temps 
sur  quelques  points,  c'était  par  exception  et  d'une  manière 
toul-à-fait  informe,  sans  base  fixe,  sans  rien  de  semblable 
à  ce  qui  le  constitue  aujourd'hui.  Le  vrai  crédit  public  est 
une  concaption  toute  moderne. 

Les  revenus  publics  des  peuples  anciens  étaient  tirés  pria* 
cipalement  des  dépouilles ,  résultats  de  la  guerre,  des  tri- 
buts imposés  aux  nations  vaincues  et  des  subventions 
fournies  par  les  alliés.  Les  dépenses  du  trésor  public  étaient 
payées  avec  ces  éléments  de  recette  et  au  besoin  par  de* 
Tome  xxvh  21 
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impôts  extraordinaires.  Enfin,  dans  les  circonstances  excep- 
tionnelles on  altérait  le  poids  et  la  valeur  de*  monnaies, 
puis  on  faisait  un  appel  au  patriotisme  et  à  la  fortune  des 
citoyens.  Le  trésor  delà  confédération  hellénique,  d'abord 
conservé  à  Sparte ,  puis  à  Délos  ,  enfin  à  Athènes ,  s*  com- 
posait des  tributs  ou  contributions  des  alliés,  Aristide  fut 
chargé  de  fixer  ces  contingents.  Plusieurs  fois  ce  trésor  fut 
obéré  et  à  sec,  une  fois  à  Athènes  il  ne  put  payer  deux  ta- 
lents, 12,000  fr.  pour  terminer  la  guerre  contre  les  Béotiens, 
mais  jamais  il  ne  vint  à  la  pensée  des  hommes  d'Etat  de  la 
Grèce  de  recourir  à  Pcmprunl  public  et  d'hypothéquer 
l'avenir  au  profit  du  présent ,  dans  les  formes  que  suivent 
les  Etals  modernes. 

Il  faut  mentionner  toutefois  comme  s'en  rapprochant, 
quoique  de  loin,  des  prêts  faits  par  des  Etats  à  d'autres  Etats, 
ou  même  par  des  citoyeus  à  l'Etat  sur  les  propriétés 
publiques,  sacrées  ou  non  ,  avec  ou  sans  intérêts  ,  avec  ou 
sans  hypothèques:  prêts  libres  ou  forcés,  ou  à  l'aide  d'une 
monnaie  de  valeur  fictive.  De  riches  banquiers,  les  Rots- 
childs  de  l'époque,  offraient  souvent  eux-mêmes  de  prêter 
à  l'Etal.  Lycurgue  se  procura  ainsi  des  sommes  considérables 
pour  les  besoins  du  gouvernement. 

On  empruntait  aux  temples  qui  concentraient  de  gran- 
des richesses  ;  -ceux  de  Délos  et  de  Delphes,  qui ,  outre  leur 
opulence  particulière  ,  recevaient  en  dépôt  des  valeurs  con- 
sidérables, les  prêtaient  de  temps  en  temps  ,  avec  intérêt, 
au  trésor   public. 

Les  Spartiates  prêtèrent  plusieurs  fois  h  d'autres  Etals.  Les 
Mendéens,  ayant  besoin  de  fonds  pour  une  guerre,  emprun- 
tèrent :ux  particuliers  la  valeur  de  leurs  esclaves  vendus 
dans  ce  but.  Ceux  de  Ciazomènes  empruntèrent  toute  une 
récolte  d'huile ,  remboursable  avec  l'intérêt  du  capital. 
Ephese  emprunta  à  toutes  les  femmes  la  valeur  de  leurs  bi- 
joux. A  Chio  on  fil  un  emprunt  dans  la  forme  suivante  .Les 
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dettes  particulières  étant  enregistréts,  on  ordonna  que  les 
débiteurs  les  rembourseraient  à  l'Etat  qui  en  servirait  la 
rente  jusqu'à  ce  qu'il  eut  le  moyen  d'en  restituer  le  montant 
aux  véritables  créanciers.  Les  reconnaissances  officielles  de 
tous  ces  emprunts  étaient  généralement  déposées  chez  les 
banquiers  ou  dans  les  temples. 

L'une  des  villes  de  l'ancienne  Grèce  ,  Clazomène  voisine 
de  Smyrne  ,  inventa  un  autre  système  d'emprunt  bien  plus 
simple;  pour  se  procurer  vingt  talents,  100,000  francs  en- 
viron, qui  étaient  nécessaires  pour  amortir  une  dette  qui 
lui  fesait  supporter  d'énormes  intérêts,  elle  frappa  des 
monnaies  de  fer,  qu'elle  évalua  à  la  valeur  de  l'argent, 
pour  ces  vingt  talents.  Les  plus  riches  citoyens  se  les  par- 
tagèrent et  en  donnèrent  le  montant  en  monnaie  ordinaire. 
L'Etat  leur  en  payait  un  intérêt.  Celte  monnaie  fut  mise  en 
circulation  et  les  prêteurs  ne  perdaient  rien  ,  ils  gagnèrent 
en  outre  les  intérêts^  de  leur  argent.  Celait  du  patriotisme 
lucratif. 

Voilà  a  peu  près  tout  ce  qu'on  trouve  dans  l'histoire  de 
l'antiquité  grecque  qui  ait  quelque  rapport  très  éloigné  avec 
l'emploi  des  moyens  de  crédit  public  dans  les  temps  mo- 
dernes. 

Quant  à  l'histoire  romaine,  elle  est  encore  plus  dénuée 
d'intérêt  sous  ce  rapport.  Rome  n'employait  guères  d'autres 
ressources  dans  ses  misères  que  l'altération  des  monnaies  ; 
la  diminution  de  leur  valeur  réelle  et  l'augmentation  forcée 
de  leur  valeur  fictive.  Ce  fut  à  tel  point  que  vers  la  fin  de 
la  première  guerre  punique,  l'as  qui  était  d'une  livre, fut  ré- 
duit à  deux  onces,  le  sixième  de  sa  valeur;  qu'à  la  deuxième 
guerre  punique ,  il  fut  réduit  à  une  once,  et  que  la  loi  Pa- 
piria  le  réduisit  enfin  à  une  demi-once.  C'étaient  des 
moyens  commodes  autant  que  ruineux ,  mais  que  le  pa- 
triotisme romain  les  acceptait  sans  difficultés. 

Cependant  Tite-Li ve  nous  fait  connaître  deux  sortes  d'em* 
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prunts  qui  furent  contractés  par  la  république ,  l'un  pen- 
dant la  quatrième  guerre  punique  pour  fournir  des  vivres 
et  de  l'argent  à  l'armée  d'Espagne  ,  l'autre  peu  dé 
temps  après  pour  subvenir  aux  dépenses  ordinaires  et  h 
l'entretien  des  temples  à  Rome.  Les  fournisseurs  et  entre- 
preneurs avancèrent  les  fonds  en  Rengageant  à  n'exiger  té 
remboursement  qu'après  la  fin  de  la  guerre  et  lorsque  des 
sommes  rentreraient  dans  (es  caisses  du  trésor. 

Une  autre  fois  ,  le  Sénat  eut  recours  à  la  réserve  du  tré- 
sor. 

Mais  ce  qui  esta  remarquer  c'est  que  dans  ces  circons- 
tances tous  les  emprunts  se  firent  sans  servir  des  intérêts 
aux  préteurs. 

Sous  Auguste,  lorsque  ce  prince  voulut  alléger  le  fardeau 
des  impôts  qui  pesait  sur  le  peuple  romain  ,  une  lueur  d'ins. 
tjtution  Rapprochant  du  crédit  public  apparut  un  moment. 
Mécène  proposa  de  fonder  une  banque  au  moyen  des  fonds 
qui  devaient  provenir  de  la  vente  des  domaines  publics* 
Cette  banque  générale  "dirigée  par  des  agents  de  l'Etat  au- 
rait prêté  ,  moyennant  un  intérêt  modéré  et  sur  garanties, 
de  l'argent  pour  en  faire  emploi  dans  l'agriculture  ,  le  com- 
merce et  l'industrie.  Mais  le  projet  n'aboutit  pas.  Les  temps 
n'étaient  pas  mûrs  pour  de  semblables  institutions. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  l'époque  qui  a  suivi  le  règne 
d'Auguste  et  de  la  période  de  l'empire  des  Césars  qui  ne 
trouvèrent  pour  les  besoins  de  l'Etat  et  de  leurs  prodigali- 
tés insensées  que  la  ressource  des  impôts  multipliés,  des 
exécutions,  des  confiscations  et  du  meurtre  qui  leur  assu- 
rait ces  bénéfices. 

La  corruption  générale ,  l'énervement  du  patriotisme , 
les  extravagances  du  luxe  romain  consommaient  toutes  les 
richesses  sans  ep  produire.  Il  n'y  avait  rien  à  établir  en  fait 
4e  crédit  avec  de  semblables  populations  ,  de  semblables 
gouvernements ,  avec  une  dégénération  aussi  universelle, 
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avec  une  telle  insécurité  pour  les  personnes  et  les  fortunes. 

L'invasion  de  la  barbarie  vint  achever  l'œuvre  et  avec 
elle  tout  disparut  de  cet  ancien  monde,  richesse,  commerce, 
industrie,  capitaux  et  moyens  de  les  employer.  Le  fer  seul 
servit  à  se  procurer  l'or.  Qui  aurait  pu  imaginer  quelque 
chose  de  ressemblant  au  crédit  au  milieu  d'un  si  horrible 
désordre ,  d'un  engloutissement  général  de  la  civilisation  , 
de  ses  moyens  d'action  et  de  ses  ressources ,  même  de  ses 
besoins. 

Il  fallut  traverser  cette  époque  d'obscurité  et  d'effacement 
pour  arriver  à  la  renaissauce  du  commerce  et  par  consé- 
quent du  crédit  au  temps  des  croisades.  Alors  s'élevèrent  de 
nouveau  en  Europe  de  véritables  institutions  de  crédit.  Le 
moyen  âge  voyait  son  atmosphère  s'éclaircir  et  les  lueurs 
de  la  civilisation  moderne  poindre  à  l'horison. 

8  3. 

Les  rapports  avec  l'Orient  ravivèrent  en  Europe  les  idées 
de  crédit,  firent  renaître  Pisti  tu  tion  des  banques  et  créer 
celle  des  lettres  de  change ,  plus  tard  appliquées  d'une  ma- 
nière générale  par  les  commerçants  cosmopolites  du  dou- 
zième siècle  et  en  particulier  par  ceux  de  Marseille. 

Chose  bizare  1  Cest  à  la  Chine  que  cette  époque  dut  la 
connaissance  du  vrai  papier  de  crédit  dont  l'usage  avait  été 
ignoré  des  anciens ,  malgré  tous  les  raffinements  de  leurs 
institutions  sociales.  Cette  connaissance  parvint  en  Europe 
par  le  coutact  des  populations  orientales  avec  nos  armées , 
par  les  voyageurs  célèbres  qui  visitèrent  les  empires  des 
Mongols  el  des  Tarlares ,  par  les  relations  qui  s'établirent 
entre  les  deux  extrémités  du  Continent ,  l'Occident  et  la 
Chine.  Ces  renseignements  ne  fructifièrent  pas  certainement 
aussitôt,  ils  ne  produisirent  pas  de  résultats  complets  au 
moment  où  il  parvinrent  en  Europe  ,  mais  le  grain  était  se- 
mé ,  U  récolte  est  venue  plus  tard. 
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Expliquons  donc  cet  étrange  fait  de  la  création  du  papier 
d«  crédit  dans  l'empire  chinois.  Ce  fut  vers  807  de  notre 
ère,  au  temps  de  Charlemagne,  qu'elle  eut  lieu.  Les  Chinois 
y#furent  poussés  par  le  développement  de  leurs  relations 
commerciales  ,  par  la  rareté  du  numéraire  et  la  pénurie  où 
se  trouvait  le  trésor  impérial. 

Sous  l'influence  de  ces  motifs,  l'empereur  Hian-tsong  dé- 
créta rétablissement  d'une  banque  de  dépôts  et  consigna- 
tions. Il  ordonna  aux  marchands  de  verser  la  monnaie  mé- 
tallique en  leur  possession  dans  le  trésor  de  l'Elut  et  en 
échange  il  leur  lit  remettre  des  bons  de  ce  trésor  appelés 
Fey-tsien  ,  (monnaie  légère)  qui  étaient  payables  dans  les 
chefs  lieux  des  principaux  districts.  Ces  mandats  constituaient 
une  valeur  négociable  et  facile  à  emporter  au  lieu  du  nu- 
méraire de  transport  difficile  pour  les  marchands  obligés 
d'aller  faire  leurs  aehats  dans  diverses  places. 

Quelques  années  plus  tard  ,  on  ne  sait  par  quel  motif  et 
probablement  parce  que  le  gouvernement  n'avait  voulu 
prendre  qu'une  mesure  transitoire  dans  son  intérêt  seule- 
ment, les  mandats  Fey-lsien  furent  supprimés.  Les  négo- 
ciants réclamèrent,  les  mandarins  ou  magistrats,  exposè- 
rent que  celte  suppression  était  nuisible  au  commerce,  mais 
la  mesure  fut  maintenue. 

En  970  le  déficit  se  montra  de  nouveau  et  les  finances 
étant  obérées  on  recourut  de  nouveau  à  la  création  dé  la 
banque  où  les  marchands  déposant  leursespèces  métalliques 
recevaient  des  bons  du  trésor  qu'on  appela  Pien-lsien  (mon- 
naie commode)v aucun  intérêt  n'était  payé  aux  déposants; 
c'était  un  simple  échange  de  monnaie  contre  papier,  à  vue, 
ou  a  courte  échéance ,  qu'on  était  obligé  d'accepter  dans  les 
affaires  de  commerce  sous  des  peines  sévères  en  cas  de  re- 
fus. Cette  institution  prit  un  grand  développement ,  elle 
•ut  un  succès  complet. 

En  outre  on  eut,  à  cause  de  la  difficulté  de  porter  la  iourdt 
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monnaie  du  pays ,  l'idée  de  créer  des  billets,  obligations  ou 
coupons ,  qu'on  échangeait  dans  un  court  délai  contre  du 
numéraire.  Ce  n'était  pas  une  monnaie ,  mais  un  moyen  de 
transporter  facilement  des  valeurs.  C'était  en  un  mot  un 
billet  de  banque  qu'on  appelait  des  Kiœn  ou  psy-tchy 

En  Tan  1,000,  une  compagnie  composée  de  seize  maisons 
de  commerce  les  plus  riches  de  la  Chine  émit  des  obligations 
sous  le  titre  Kiao-tseu,  (changes),  valables  pendant  soixante 
cinq  ans  divisés  pour  le  remboursement  en  vingt  deux 
termes.  Cette  compagnie  prospéra  d'abord  mais  finit  mal. 
Alors  le  gouvernement  créa  lui-même  des  obligations  sem- 
blables et  se  réserva  le  monopole  de  ces  Kiao-lseu.  Il  émit 
aussi  des  lLouan-tseu,  (bons  de  barrière)  destinés  au  paie- 
ment de  certaines  dépenses, mais  le  trésor  public  leur  ayant 
fait  perdro  deux  tiers  de  leur  vnlsur,ils  furent  discrédités  et 
disparurent.  Une  autre  espèce  de  papier  monnaie  leur 
succéda,  c'étaient  les  Hoen-tseu,  qui  avaient  d'abord  une 
destination  spéciale,  mais  qui  bientôt  transformés  en  papier 
monnaie  furent  discrédités  a  leur  tour ,  devinrent  l'objet 
de  réduction  et  d'une  demi  banqueroute,  furent  remplacés 
par  d'autres  et  disparurent  tous  ensemble  par  l'effet  de 
l'invasion  des  Mongols  qui  s'emparèrent  bientôt  de  tout 
l'empire. 

Ce  gouvernement  voulut  aussi  essayer  du  papier  mon- 
naie; mais  sa  mauvaise  foi,  ses  opérations  frauduleuse»  sur 
ce  papier,  perdirent  ce  genre  de  valeur,  elle  disparut  dé- 
finitivement et  le  crédit  public  un  moment  exploité  si  heureu- 
sement en  Chine  s'éteignit.  Il  n'en  reste  pas  moins  avéré 
qu'il  y  a  plus  de  mille  ans  leschinoisont  inventé  et  employé 
le  papier  marqué  d'une  empreinte  spéciale  comme  papier 
monnaie,  comme  bons  du  trésor  ,  comme  titre  de  l'Etat, 
et  par  suite  comme  titre  d'échange. 

Le  célèbre  voyageur  Marco-Polo  mentionne  avec  l'admira- 
tion d'un  homme  né  dans  les  splendeurs  du  commerce  de  Ve- 
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Dise ,  le  papier  frappé  du  seeau  du  gouvernement  en  Chine; 
MandevilJe  enregistre  la  inème  observation  faite  par  lui  en 
1330  dans  la  Chine  méridionale.  C'est  par  ces  informations 
que  ce  curieux  fait  économique  fut  connu  en  Europe. 

Le  développement  du  commerce  fait  naitre  là  où  il  a  lieu 
le  besoin  du  crédit  privé  et  jusqu'à  un  certain  point  du  cré- 
dit public,  si  ce  n'est  directement  et  tout  de  suite,  au  moins 
par  contre-coup  et  comme  conséquence.  Aussi  les  premières 
banques  ont  elles  été  établies  dans  les  villes  maritimes ,  en 
1157  à  Venise,  en  1349  à  Barcelonne ,  en  1346  à  Gênes. 

Dans  les  grandes  villes  des  républiques  italiennes  au  mo- 
yen âge  des  associations  de  banquiers ,  possédaient  d'énor* 
mes  richesses  et  elles  faisaient  des  prêts  considérables  à  des 
souverains;  Edouard  111,  roi  d'Angleterre,  empruntait  à  lui 
seul  à  des  banques  de  Florence  plus  de  seize  millions  de  no- 
tre  monnaie  et  il  faut  noter  que  le  numéraire  était  alors  six 
fois  plus  rare  qu'aujourd'hui ,  ce  qui  sextuplait  la  valeur  de 
l'emprunt.  Toutefois  ces  banquiers  prêtaient  directement 
au  souverain.  Ce  n'était  point  encore  là  le  véritable  crédit 
public,  l'emprunt  fait  par  une  nation  ne  donnant  pour  gage 
que  sa  responsabilité  morale. 

La  banque  de  Venise  dut  sa  première  origine  à  la  détresse 
dans  laquelle  se  trouva  un  moment  la  république  après 
avoir  vu  ses  armées  détruites,  ses  flottes  anéanties,  sa  po- 
pulation écrasée  par  la  guerre,  la  misère  et  la  peste.  Elle 
avait  emprunté  mille  marcs  d'argent  en  engageant  pour 
assurer  le  paiement  le  marché  de  Rialto.  Celte  ressource  ru- 
dimentaire  de  crédit  public  ne  suffisait  pas ,  il  fallut  recou- 
rir à  un  moyen  plus  énergique.  Le  gouvernement  ordonna 
h  tous  les  citoyens  de  déposer  dans  le  trésor  de  Saint  Marc 
une  Somme  égale  au  centième  de  leur  fortune  immobilièure 
et  mobilière  dont  ils  devaient  déclarer  le  montant  total,  éva~ 
luation  que  contrôla  et  fixa  plus  tard ,  pour  plus  de  vérité 
une  Magistrature  chargée  de  cette  opération.  C'était  w  fUfr 
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prunt  forcé ,  pas  autre  chose ,  ce  n'était  pas  une  opération 
de  crédit  public  telle  que  nous  l'entendons  et  le  pratiquons 
actuellement. 

Le  remboursement  du  capital  était  renvoyé  à  une  date 
incertaine, c'est-à-dire  à  l'époque  où  les  affaires  et  les  finan- 
ces de  la  république  reviendraient  à  une  meilleure  situation. 
L'Etat  remit  à  ses  créanciers  obligés  des  reconnaissances  exi- 
gibles et  dont  les  intérêts  étaient  payés  aux  porteurs.  C'étaient 
de  véritables  titres  négociables  mais  dont  la  valeur  de  trans- 
mission suivait  le  degré  de  confiance  qu'inspirait  la  situa- 
tion politique.  Plus  tard  lorsque  l'horison  financier  se  fut 
éclairci,  ces  bons  du  trésor  public  acquirent  la  valeur  réelle 
du  numéraire,  \lors  de  tous  celés  on  lui  offrit  des  prêts  vo- 
lontaires. Il  voulut  profiter  de  ces  circonstances,  il  les  perdit 
en  transformant  la  caisse  publique  en  une  banque  de  dépôt» 
saAs  exiger  aucun  droit  de  garde  ou  de  commission,  mais 
aussi  sans  payer  aucun  intérêt.  Seulement  la  caisse  dite  du 
comptant  payait  ces  effets  à  présentation  et  avec  la  mon- 
naie du  meilleur  aloi ,  car  il  y  en  avait  plusieurs  que  les 
particuliers  employaient  souvent  dans  leurs  paiements. 
Gela  donna  à  la  banque  de  la  caisse  publique  une  incontes- 
table supériorité.  L'Etat  admit  ses  mandats  au  lieu  d'espèces 
dans  ses  caisses ,  puis  il  défendit  aux  particuliers  de  les  re- 
fuser, à  moins  de  conventions  expresses.  C'était  le  cours 
forcé.  Enfin,  on  les  déclara  insaississables  et  ne  pouvant  être 
soumises  à  l'hypothèque.  C'était  aller  réellement  trop  loin 
dans  l'exécution  d'une  bonne  et  utile  pensée. 

Le  gouvernement  vénitien  recueillit  de  grands  avantages 
de  ces  mesures,  il  devint  le  banquier  universel,  il  avait  une 
masse  énorme  de  fonds  dont  il  ne  payait  pas  l'intérêt  et  qu'il 
pouvait  faire  valoir  lui  même.  Ce  crédit  fut  si  bien  établi 
qu'en  1600  et  en  1717 ,  les  nécessités  de  ces  temps  ayant 
obligé  de  fermer  la  caisse  du  comptant  et  de  ne  pas  rem  - 
béurser  pendant  plusieurs  années  ,  les  valeurs  de  banque 
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circulèrent  toujours  sans  défaveur.  On  avait  conûance  dan* 
l'avenir*  Cependant  le  gouvernement  de  Venise  se  laissant 
aller  à  une  mauvaise  mesure  ,  établit  une  retenue  d'un  di- 
xième sur  ces  valeurs  passant  par  succession  à  des  collaté- 
raux, et  déclara  l'Etat  héritier  de  celles  qui  étaient  laissées 
par  up  individu  mort  sans  testament  et  sans  héritiers  di- 
rects. Eu  1587,  <^eltc  caisse  centrale  possédait  cinq  millions 
de  ducats  effectifs  constitués  en  dette  publique  de  l'Etat, 
sous  le  nom  de  la  banque. 

En  1357,  un  sénatus  consulte  de  Venise  mentionne  la  let- 
tre de  change. 

Les  monts  de  piété  et  les  banques  se  répandirent  en  Italie 
a  partir  du  quatorzième  siècle. 

A  Gênes,en  1316,1a  république  se  trouvant  aux  prises  avec 
d'immenses  embarras  à  la  suite  de  ses  luttes  contre  Venise  et 
des  guerres  civiles  des  Guelphes  et  des  Gibelins  recourut, 
elle  aussi  à  une  sorte  decrédit  public  en  fondant  la  puissante 
compagnie  de  Saint  Georges.  Elle  affecta  aux  prêts  de  cette 
compagnie ,  qui  lui  fournissait  de  l'argent  et  des  vaisseaux, 
les  revenus  des  impôts  publics  que  cette  compagnie  dut  per- 
cevoir elle  même.  Celle-ci  prit  d'immenses  développements, 
elle  payait  les  créanciers  de  l'Etat,  jugeait  elle  même  les 
procès  qui  naissaient  au  sujet  de  ces  créances,  armait  des 
flottes,  faisait  des  conquêtes,  concluait  des  traités,  enfin 
c'était  un  état  financier  dans  l'Etat  général ,  qui  lui  cédait 
même  une  partie  de  ses  privilèges  et  droits  politiques  dans 
un  intérêt  financier.  Le  crédit  de  la  compagnie  servait  l'Etat 
par  ricochet  et  ce  crédit  se  maintenait  à  tel  point  que  tout 
ep  suspendant  une  fois  ses  paiements  plus  tards ,  en  1740  , 
elle  voyait  ses  valeurs  partout  acceptées  sous  le  titre,  non 
plus  de  valula  di  banco,  mais  de  valida  di  permessoyce  qui 
était  peu  important  puisque  son  crédit  existait  inébranla- 
ble. 
..  HorjBj  de  l'Italie,  les  institutions  de  crédit  n'avaient  pat 
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donné  signe  d'existence  excepté  dans  les  Villes  de  la  li- 
gne Anséatique.  Les  particuliers  empruntaient  bien,  nous 
avons  beaucoup  de  traces  et  do  textes  de  ces  contrats  au 
temps  des  croisades ,  mais  les  Etats  ne  comprenaient  pas 
l'emprunt  public.  Charlemagne  lui  même  ne  connaissait  la 
gestion  publique  que  comme  une  gestion  de  domaines  pri- 
vés. 

14. 

A  la  fin  du  moyen  âge,  le  crédit  public  s'était  éveillé,  sous 
une  forme  incomplète, mais  enfin  il  apparu  avec  l'organisation 
plus  régulière  de  l'impôt  etdu  revenu  public.  On  commença 
à  emprunter  en  affectant  au  remboursement  du  capital  et 
des  intérêts  une  partie  de  ces  impôts.  Louis  XII  aliéna  ainsi, 
pour  poursuivre  ses  guerres  d'Italie,  800,000  livres  de  ren- 
tes sur  les  domaines.  François  1er  en  aliéna  900,000  à  un 
intérêt  perpétuel  de  8  p.  0/0  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris, 
Henri  H  alla  plus  loin  encore.  Les  revenus  publics  étaient 
aliénés  et  les  percepteurs  des  impôts  eu  versaient  directement 
les  produit  entre  les  mains  des  créanciers  de  l'Etat.  C'est 
ainsi  que  tes  anciennes  rentes  portaient  le  nom  de  rentes 
sur  les  aides  ou  gabelles  ou  sur  l'hôtel  de  ville  de  Paris. 

Mais  souvent  et  malheureusement  l'Etat  manquait  aux 
conditions  de  l'emprunt,  on  suspendait  les  paiements,  on 
réduisait  les  créances  d'un  ou  de  plusieurs  quartiers,  enfin 
les  percepteurs  eux-mêmes  gardaient  l'argent  et  ne  payaient 
pas. 

Sully  trouva  10  millions  de  dettes  contre  23  millions  de  re- 
venus ,  il  lui  restait  7  millions  pour  faire  face  aux  dépenses 
de  l'Etat.  C'était  plus  qu'insuffisant.  Il  mit  de  l'ordre  dans 
les  finances,  on  lésait,  il  rétablit  l'équilibre,  il  constitua 
mémo  un  excédant  de  réserves  ,  mais  il  employa  contre  les 
financiers  des  mojens  durs, arbitraires  et  violents  qui  por- 
tèrent en  réalité,  malgré  la  justice  qui  les  inspirait,  un 
coup  fatal  au  crédit  de  l'Etat ,  en  attaquant  et  affaiblissant 


la  confiance  dftQs  ses  engagements.  Ce  fut  sous  Louis  XJU 
qu'où  eu  ressentit  les  effets. 

.  Quatre  ans  après  la  mort  de  Henri  IV,  le  président  Jean- 
nin  exposa  aux  Etats  généraux  que  les  caisses  du  trésor 
étaient  vides  et  que  la  dette  était  augmentée  de  60  millions. 
Les  Etais  généraux  ne  répondirent  rien  et  ne  donnèrent 
rien.  Il  fallut  en  augmentant  les  impôts,  faire  des  emprunts 
forcés  sur  les  offices,  imposer  le  tabac  et  aliéner  des  rente» 
sur  toutes  les  branches  du  revenu  public ,  en  livrant  à  for- 
fait leur  perception  et  leur  produit  aux  funestes  partisans t 
c'était  le  nom  que  Ton  donuait  à  ces  financiers  qui  s'enga- 
geaient à  payer  au  gouvernement  à  leur  risques  et  périls  ce 
que  ce  gouvernement  domandait  d'impôt  au  pays.  Seule- 
ment l'titat  se  réservait  de  leur  faire  rendre  gorge  ensuite; 
i|  employait  les  partisans  comme  des  éponges,  selon  l'ex- 
pression du  cardinal  de  Richelieu ,  pour  les  presser  en- 
suite. 

A  la  fin  de  son  ministère»  la  dette  était  de  45  millions  «t 
le  retvenu  total  de  80  millions.  Aussi  songeait-il  à  réduire 
l'intérêt  de  la  dette  de  8  et  un  tiers  pour  cent  à  6  et  un 
quart  et  de  rembourser  aux  créanciers  les  capitaux  ,  non 
au  prix  du  jour  mais  au  prix  d'une  époque  antérieure.  Ce- 
bail  la  banqueroute  sous  deux  formes.  La  Régence  et  le  car- 
dinal Mazarin  préférèrent  suspendre  les  paiements  et  établir 
de  nouvelles  taxes.  Ces  mesures  ne  consolidèrent  pas  le  cré- 
dit et  soulevèrent  en  réalité  la  Fronde. 

En  Angleterre,  on  ne  comprenait  alors  pas  mieux  qu'en 
France  le  crédit  public.  Henri  IM  laissa  une  dette  considé- 
rable >  Edouard  III  en  contracta  sur  le  continent  menaçant 
le  parlement  si  on  ne  les  payait  d'aller  s'y  livrer  en  gage  à 
ses  créanciers.  Henri  VIII  usa  plus  que  largement  de  la  pré- 
rogative de  contracter  des  emprunts  que  donnait  à  la  cou- 
ronne un  acte  de  Richard  11.  Edouard  VI  laissa  une  dette  de 
240*000  livres  sterling ,  six  millions  de  francs  avec  l'intérêt 
*  10  p.  0/0. 
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La  Reine  Marie  emprunta  sur  le  contingent  à  10  et  llpour 
0/0  d'intérêt  avec  le  cautionnement  de  la  municipalité  de 
Londres;  Elisabeth  laissa  une  dette  de  400,000  livres  ster- 
ling ,  les  derniers  Stuart  l'aggravèrent  par  des  actes  de 
mauvaise  foi  publique. 

La  révolution  qui  renversa  les  Stuart  accepta  une  dette 
considérable  dans  leur  héritage.  En  France,  après  la  fronde, 
on  resta  dans  les  mêmes  errements.  Toutefois  en  Angleterre 
le  crédit  public  s'était  constitué,  en  France  il  se  traînait  et 
végétait  comme  par  le  passé. 

Cependant  ce  n'était  pas  sans  avoir  subi  des  crises  vio- 
lentes qu'il  s'était  maintenu  en  Angleterre  jusqu'à  sa  cons- 
titution définitive.  Ces  tourmentes  méritent  une  attention 
particulière,  car  elles  sont  des  incideuts  importants  dans 
fhistoire  du  crédit  public. 

Cromwell,  comme  le  font  tous  les  gouvernants  révolution- 
naires, avait  délapidé  les  finances  de  l'Etat,  la  guerre  civile 
avait  aidé  à  ces  désordres  du  trésor.  Sous  Charles  II  la  tréso- 
rerie emprunta  de  l'argent  à  8  et  10  pour  cent  d'intérèt.Mais 
sans  doute  pour  alléger  cette  charge,  l'Etat,  en  1672,  avait 
suspendu  ses  paiements  ou  ses  remboursements  et  décidé 
que  les  lâOO  mille  livres  sterling  qu'il  devait  seraient  fondés 
en  rentes  perpétuelles  à  6  pour  cent  seulement  d'intérêt. 
Ce  fut  une  sorte  de  banqueroute  qui  eut  son  contre  coup 
immédiat  dans  toutes  les  affaires  de  l'Etat.  Les  banquiers 
préteurs  firent  sans  succès  un  procès  au  gouvernement;  ce 
fut  bien  pis  lorsque  Guillaume  III  et  le  parlement  réduisi- 
rent la  dette  de  moitié,  en  affectant  le  revenu  de  l'excise  à 
son  paiement.  En  outre  Guillaume  fit  de  nouveaux  emprunts, 
il  emprunta  par  des  annuités  â  quatre-vingt-dix-neuf  ans 
avec  intérêt  à  10  pour  cent ,  il  emprunta  encore  en  cons- 
tituant des  rentes  viagères  à  14,  à  12  et  à  10  p.  O/Ô,  mais 
malgré  ces  avantages  l'argent  des  préteurs  ne  venait  pas, 
la  eonttence  blessée  refusart  de  se  laisser  allécher ,  if  fallait 
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d'autres  moyens  de  rétablir  le  crédit.  Ce  fui  alors  que  l'on 
créa  la  banque  d'Angleterre  au  capital  pe  1,200,000  livret 
sterling  qui  fuient  réunies  en  dix  jours.  Elle  put  fonctionner 
le  27  juillet  1091. 

L'Etat  avait  trouvait  le  levier  pour  relever  et  établir  dé- 
finitivement le  crédit  public  ,  tant  ébranlé  par  les  procédés 
financiers  de  gouvernement  obéré ,  ce  ne  lut  pourtant  pas 
sans  tourmentes  passagères. 

Une  fois  la  banque  eut  à  éprouver  une  rude  secousse, 
en  1696,  lorsque  le  trésor  émit  une  trop  grande  quantité 
de  bons;  elle  suspendit  le  remboursement  de  ses  billets, 
mais  elle  sortit  de  celte  crise  passagère  avec  de  nouveaux 
avantages  et  elle  imprima  un  tel  mouvement  au  cré- 
dit public  que  sous  la  Reine  Anne ,  en  1702  ,  l'Etal  trouva 
de  l'argent  à  3  pour  cent.  Celait  merveilleux  après  l'habi- 
tude d'un  taux  de  8  et  10  pour  cent.  Une  autre  crise  se 
déclara  en  1706,  ce  furent  les  petits  rentiers  qui  en  subi- 
rent les  conséquences.  En  1710,  autre  bourasquc ,  lu  ban- 
que n'osait  plus  avancer  des  sommes  considérables  au  tré- 
sor. Le  gouvernement ,  pour  se  débarrasser  d'une  detle  de 
9  millions  sterling,  créa  une  autre  institution,  la  compa- 
gnie de  la  mer  du  Sud  ,  en  incorporant  dans  cette  compa- 
gnie tous  les  détenteurs  des  billets  qu'il  i.vnil  donné  en 
paiement  et  en  convertissant  ces  valeurs  en  fonds  consolidés 
à  6  pour  cent.  L?  compagnie  prospéra  ,  sinon  en  réalité  au 
moins  dans  la  confiance  générale  ,  cl  en  1719  elle  oflritau 
gouvernement  de  racheter  16  millions  de  renies  à  5  pour 
cent  pour  les  réduire  à  3.  La  proposition  fut  acceptée.  Ce 
fut  alors  un  engouement  universel  pour  cet  établissement 
jusqu'au  moment  où  l'illusion  et  le  succès  se  dissipèrent. 
L'Etat  avait  néanmoins  profilé  de  rabaissement  de  l'intérêt 
qui  surnagea  quand  la  compagnie  sombra. 

Le  fonds  d'amortissement  se  dissipa  aussi ,  enfin  on  eut 
recours  en  1749  à  une  réduction  obligatoire  de  l'intérêt  de 
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4  pour  cent  qui  fut  descendu  à  3  1/2,  puis  à  3  en  Î75&  Ce. 
fendant  vers  celte  époque  il  fallut  emprunter  à  4  1/2 ,  en- 
core. Alors  s'établit  le  système  d'emprunt  suivi  jusqu'à  ce 
jour  eu  Angleterre  et  adopté  sur  le  continent ,  hormis  dans 
quelques  cas  exceptionnels  qui  se  sont  produits  surtout  en 
France  récemment.  Ce  système  consiste ,  on  le  sait  ,  à  dire 
aux  capitalistes  :  acheter  des  créances  de  cent  francs ,  à  un 
intérêt  de  3  francs  par  an  ,  vous  ne  me  les  payerez  que  63 
ou  70  ou  80  franrs,  vous  les  revendrez  à  d'autres  A  65  ,  75 
ou  90,  votre  bénéfice  compensera  la  faiblesse  de  l'intérêt  que 
l'Etal  vous  assure..  Dans  ce  .système ,  le  gouvernement  paye 
l'intérêt  pour  le  capital  qu'il  ne  reçoit,  mais  l'emprunt  se 
fait. 

En  1763,  la  dette  de  l'Angleterre  s'élevait  à  146,680,000 
livres  sterling,  11  yUhrait  engorgement  dans  le  public  elles 
fonds  baissaient.  En  1783,  la  dette  s'élevait  à  248,000,000 
de  livres  sterling  ,  cinq  milliards  de  francs.  Pitt  alors  pour 
relever  le  crédit  donna  une  grande  importance  au  fonction- 
nement de  l'amortissement-,  trop  souvent  négligé.  En  1814, 
la  dette  de  l'Angleterre  était  ainsi  parvenue  à  33  millards  de 
francs.  L'auxiliaire  du  trésor  public/la  banque,  avait  tou- 
tefois subi  de  terribles  secousses  en  1793  en  1797  et  puis 
chroniquement  jusqu'en  1814;  ses  billets  en  1814  s'élevaient 
à  27,000,000  sterlins,  ils  perdaient  jusqu'à  25  pour  cent  et 
ils  n'étaient  pas  échangés  contre  du  numéraire.  Mais  la 
confiance  patriotique  du  public  obviait  à  une  partie  de  ces 
désastres  et  les  couvrait  de  son  appui  en  les  acceptant. 
En  1821, les  paiements  en  espèces  furent  repris  pour  n'être 
plus  suspendus.  Cependant  une  nouvelle  émission  fut  né- 
cessaire en  1824  pour  arrêter  la  crise  qui  affectait  !e  crédit 
commercial. 

Pendant  ce  temps  là  qu'était  le  crédit  public  en  France? 
nous  allons  le  voir. 
Colbert  en  matière  do  crédit  suivit  les  errements  du 
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Sully,  l'intention  était  bonoe^  mais  les  moyens  étaient  mau- 
vais. Il  revisa  et  supprima  une  partie  de  la  délie  publi- 
que, il  remboursa  des  rentes  aux  prix  du  contrat  primitif 
sans  tenir  compte  de  leur  valeur  au  moment  du  reçu bour- 
sèment.  Il  diminua  ainsi  le  déficit  du  trésor  de  deux  mil- 
lions cinquante  mille  livres,  mais  il  le  fît  par  un  outrage 
à  la  honne  foi  et  à  la  sincérité  des  marchés  contractés  par 
l'Etat.  Le  résultat  fut  d'abord  favorable  à  la  valeur  des 
rentes  qui  remonta  mais  pour  baisser  ensuite.  Colbertenv 
ploya  plu»  lard  les  moyens  ordinaires  des  gouvernement 
sans  crédit  pour  procurer  de  l'argent  à  Louis  XIV  qui  ne  se 
jnontra  pas  reconnaissait  envers  lui.  Toutefois  Colbert  crén 
une  véritable  institution  de  crédit  public  ,  une  sorte  de  beor 
que  nationale,  en  établissant  une  caisse  d'emprunt  à  5  pour 
cent,  avec  faculté  de  se  faire  remboursevè  volonté.  L'argent 
afflua  et  la  confiance  s'établit ,  puis  il  contracta  des  eogt- 
prunts  à.  des  taux  plus  modérés  et  il  en  consacra  le  produit 
à  faire  des  virements  pour  éteindre  les  anciennes  rentes, 
60  diminuant  la  dette  du  trésor. 

Après  sa  mort ,  dans  une  impopularité  non  méritée ,  on 
rentra  dans  les  voies  ordinaires  de  la  mauvaise  administra- 
tion financière.  Le  crédit  public,  un  moment  plein  de  vi- 
talité ,  s'éteignit  et  s'annihila.  On  emprunta  à  des  taux 
exorbitants,  on  supprima  la  caisse  des  emprunts,  on  créa 
des  billets  de  la  direction  des  monnaies  pour  remplacer 
l'argent,  on  augmenta  le  taux  de  l'intérêt  pour  en  appeler, 
on  discrédita  ces  billets  par  des  mauvaises  opérations  ,  on 
voulut  leur  donner  le  cours  forcé  et  on  perdit  fout.  Quand 
on  les  convertit  en  promesses  des  fermiers  généraux  à  5  p. 
0/0,  ils  perdaient  69  à  80  pour  cent  et  ils  étaient  remisa 
l'Etat  au  pair.  Enfin,  on  les  échangea  conlredes  rentes  au 
denier  vingt  et  les  porteurs  de  ces  billets  furent  obligés  de 
les  accepter.  Le  résultat  de  toutes  ces  opérations  fut  qu'à  (a 
mort  de  Louis  XIV  la  dette  publique  était  de  plus  de  trois 
milliards  et  qu'il  n'y  avait  plus  de  crédit  public. 


—  353  - 

La  triste  histoire  des  finances  depuis  cette  époque  constate 
qu'H  ne  put  se  relever  que  facticement  et  ne  vécut  un  mo- 
ment que  d'une  vie  galvanique.  Le  Régent  avait  écarté  l'ex- 
pédient honteux  de  la  banqueroute,  il  eut  recours  aux  né- 
gociations avec  les  traitants.  Cependant  tout  en  repoussant 
la  banqueroute  en  grand,  on  la  pratiqua  en'  détail  ;  un  visa 
réduisit  les  rentes  et  l'intérêt  des  effets  publics  de  près  de  qua- 
tre cinquièmes. Quelques  traités  usuraireset  les  fortds  avancés 
par  quelques  compagnies  financières  donnèrent  les  moyens 
de  se  dégager  et  de  marcher ,  mais  le  ver  rongeur  de  la 
dette  exigible  ruinait  le  système  financier.  Vint  alors  la  ban- 
que de  Lavv  ,  le  système,  pour  achever  la  ruine  du  crédit, 
après  l'avoir  boursoufllé.  Le  système  croula  dans  un  abîme 
dans  lequel  péril  u ue  partie  de  la  fortune  de  la  nation,  mais 
la  fortune  publique,  bien  que  cruellement  ehréchéc,  résista 
encore  à  ce  terrible  choc. 

En  1722  une  opération  uu  r>V«  consomma  la  banqueroute, 
commencée  en  principe  des  l'année  précédente  et  même  dès 
le  premier  visa.  On  réduisit  une  partie  de  la  dette,  on  en 
supprima  la  plus  grande  partie,  on  en  conserva  quelques 
parties.  Un  édit  <lu  Roi  de  1725  confirma  ces  fatales  opé- 
rations. 

Dès  ce  moment  l'administration  des  finances  ne  fut  plus 
qu'une  longue  série  d'emprunts  et  d'impôts  créés  sans  pro- 
fit pour  le  crédit  national  ;  l'abbé  Terray  réduisit  ensuite 
plusieurs  parties  de  la  dette,  quelques  unes  de  moitié  et  en 
totalité  de  20  millions,  et  il  justifiait  ces  opérations  en  disant 
dans  son  compte  rendu  à  Louis  XV:  lesoprérationsde  la  dette 
dépendent  de  la  volonté  seule  du  monarque.  Avec  ce  sys- 
tème il  remit  le  trésor  de  l'Etat  à  flot ,  ce  n'était  pas  diffi- 
cile mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtemps,  le  déficit  reparut 
au  moment  de  la  mort  de  Louis  XV. 

Les  profusions  recommencèrent  en  1775,  le  déficit  était 
de  37  millions.  Les  emprunts  se  renouvelaient  toutes  les 
Tome  xxvii  23 
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années.  Calonne  arriva ,  affecta  l'abondance  et  sembla  ré- 
tablir le  trésor ,  il  avait  le  système  des  banquiers  qui  sont  à 
la  veille  d'une  faillite.  Il  disait  à  rassemblée  des  notables: 
«  Jaurais  tout  perdu  si  j'avais  pris  l'attitude  de  la  la  pénu- 
rie au  moment  où  je  devais  en  dissimuler  la  réalité,  toutes 
mes  ressources  étaient  dans  le  crédit,  tous  mes  efforts  ont 
dû  tendre  à  le  rétablir.  L'argent  manquait  parce  qu'il  ne 
circulait  pas,  il  a  fallu  le  répandre  pour  l'attirer,  se  donner 
l'extérieur  de  l'aboudance  pour  ne  pas  laisser  apercevoir 
l'étendue  des  besoins...  «  \vec  ce  système  on  ne  pouvait 
aller  bien  loin  ;  aussi  le  trésor  multipliait  les  emprunts 
énormes  et  les  dévorait  avec  la  même  promptitude.  Calonne 
finit  par  avouer  le  désastre;  il  fut  brisé.  Necker  revint  mais 
il  ne  peut  rien  sauver.  En  1789  le  déficit  était  de  70  millions. 

La  République  voulut  appurer  la  dette  publique  et  con- 
fondre toutes  ses  parties  en  une  seule  dette  fondée ,  en  un 
seul  grand  livre  la  constatant  et  donnant  un  titre  unique 
aux  divers  créanciers  de  l'Etat.  Le  cinq  pour  cent  conso- 
lidé en  vertu  des  lois  du  21  août  1793  et  du  30  septembre 
1797  avait  atteint  alors  le  chiffre  de  41,717,607  livres  ,  dé- 
bris d'une  dette  annuelle  de  175  millions,  dont  la  ban- 
queroute s'était  dissimulée  sous  d'illusoires  compensations. 

En  1798  (  An  VI  )  la  dette  publique  s'élevait  à  2  milliards 
800  millions;  réduite  aux  deux  tiers  parla  loi  du  9  vendé- 
miaire, elle  prit  alors  le  nom  de  tiers  consolidé  et  plus  tard 
de  cinq  pour  cent. 

Sous  le  Consulat*  et  sous  l'Empire  ,  la  dette  s'accrut  de 
21,590,030  francs  sous  divers  titres  et  pour  diverses  des- 
tinations. Elle  était  le  1er  avril  1814  en  totalité  de  63,307,637 
francs.  Le  21  floréal  an  X,sous  le  ministère  Mollien  elle  avait 
été  déjà  arrêtée  à  50  millions  par  une  loi ,  mais  à  cette  épo- 
que le  crédit  public  peu-avancé  encore  par  diverses  causes 
ne  jouait  pas  un  rôle  important  dans  l'administration  finan- 
cière de  l'Etat ,  on  le  comprenait  trop  peu  pour1  s'en 
Servir. 
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§5. 

Cest  à  dater  de  1814  et  surtout  du  ministère  du  Baron 
Louis  que  s'est  ouverte  une  ère  nouvelle  pour  le  crédit  pu- 
blic en  France  et  qu'il  a  pris  la  consistance  qui  Ta  élevé  au 
niveau  de  force  du  crédit  public  en  Angleterre. 

Avant  1830,  la  dette  était  de  199,417,965 francs,  elle  était 
descendue  en  réalité  é  134,577,637  francs  par  suite  d'anu-* 
talions  prononcées  par  les  lois,  des  rachats  de  la  caisse 
d'amortissement ,  de  la  conversion  des  rentes  5  pour  cent 
en  valeur  d'un  intérêt  moins  élevé. 

En  février  1848,  ,la  dette  était  de  240,808,995  ou  de 
175,224,789  francs  en  défalquant  du  chiffre  total  celui  de 
65,584,177  francs  provenant  de  la  caisse  d'amortissement. 

Enfin  comme  indication  complémentaire ,  le  chiffre  des 
emprunts  dûs  au  crédit  public  s'est  élevé  de  1815  à  1854 
à  trois  milliards  et  de  1854  h  1860  à  un  milliard  cinq  cent 
mille  francs.  En  totalité  quatre  milliards  cinq  cent  mille  fr. 
de  capital  en  quarante-cinq  ans.  Dans  un  espace  de  trente 
ans  l'Angleterre  avait  emprunté  trente-trois  milliards. 

Au  1"  janvier  1862,  la  dette  publique  consolidée  était 
représentée  par  une  dette  annuelle  à  payer,  pour  in  ter  H 
de  cette  dette  à  payer  aux  créanciers  de  l'Etat,  de  349,943,044 
rancs  pour  la  dette  consolidée  et  l'amortissement  et  de 
360,249  672  francs  80  centimes  en  y  comprenant  les  servi- 
ces d'emprunts  spéciaux  pour  canaux  et  travaux  publics. 

L'Etat  en  France  vise  depuis  longtemps  ù  l'unification  de 
la  dette,  mesure  conseillée  par  tous  les  économistes,  base 
ancienne  et  première  de  la  réorganisation  de  celte  dette  en 
1798.  Seulement  alors  il  l'unifiait  à  5  pour  cent ,  aujour- 
d'hui il  tend  à  l'unifier  à  3  pour  cent.  Cest  par  les  opéra- 
tions de  la  conversipn  exécutée  à  diverses  reprises  qu'il  par^ 
vient  à  ce  résultat ,  conformément  à  son  droit. 

Le  mécanisme  de  l'administration  de  la  dette  publique  est 
devenu  extrêmement  simple  aujourd'hui  dans  notre  orga- 
nisation financière. 
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Aucune  inscription  pour  création  de  rente  ne  peut  avoir 
lieu  qu'en  vertu  d'une  loi.  Le  grand  livre  de  la  dette  pu- 
blique e&t  le  titre  fondamental  de  toutes  les  rentes  inscrites 
au  pr»fit  des  créanciers  de  l'Etat.  Toutes  ces  rentes  y  sont 
divisées  et  enregistrées  par  nom  des  créanciers.  Le  grand 
livre  se  compose  de  plusieurs  volumes.  Il  est  divisé  en  séries 
espéciales,  chacune  est  affectée  aux.  agents  de  change ,  ban* 
quiers ,  capitalistes ,  sociétés  anonymes  et  établissements 
publics ,  possédant  des  comptes  en  rentes.  De  petits  grande 
livres,  auxiliaires  du  grand  livre,  sont  ouvert  à  la  recette 
générale  deebaquedépartement,  pour  constater  l'existen- 
ce d'inscriptions  départementales  de  rentes.  Un  compte 
çeliectif  de  chacune  des  recettes  générales  est  ouvert  au 
grand  livre. 

Il  est  délivrée  chaque  créancier  un  extrait  d'inscription 

au  grand  livre.  Ces  inscriptions  sont  ou  nominatives  ou  an 

porteur.  Les  rentes  sont  payées  au  porteur  de  l'extrait 

d'inscriptions. 

§6. 

À  côté  de  la  dette,  il  y  a  la  caisse  d'amortissement,  qui 
est  destinée  ainsi  que  l'indique  son  nom  à  l'amortir  graduel- 
lement. Nous  avons  vu  l'amortissement  en  Angleterre  aider 
sous  le  ministère  de  Pitt,  à  l'extension  énorme  du  crédit  pu- 
blic. Pitt  avait  fait  décider  par  le  parlement  qu'un  million 
sterling  pris  sur  les  revenus  du  trésor  et  versé  à  la  banque 
et  en  outre  le  produit  des  sommes  rachetées  et  les  annuités 
qui  s'éteindraient  jusqu'à  ce  que  le  fonds  de  réserve  fut  par- 
tenu  à  quatre  millions ,  seraient  employés  chaque  année  â 
l'Etat.  En  France,  la  première  caisse  d'amortissement  a 'été 
créée  on  1749,  sous  le  titre  de  Caisse  générale  des  amorti** 
swyerils.  Les  fonds  qui  forment  la  dotation  de  la  caisse  sont 
destinés  à  opérer  l'extinction  de  la  dette  publique  ,  d'après 
lesystèrçe  des  intérêts  composés.  Par  dotation  il  faut  enten- 
dre la  partie  du  produit  des  impôts  affectés  chaque  année  à 
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celte  extinction  et  la  somme  que  doit  verser  le  gouverne- 
ment à  la  caisse ,  généralement  de  1  pour  cent  du  capital 
emprunté.  Cette  dotation  consiste  donc  dans  une  allocation 
annuelle  de  fonds  et  dans  les  arrérages  des  rentes  rache* 
tées  par  elle  au  dessous  du  pair ,  se  composant  du  capital 
nominal ,  augmenté  des  arrérages  échus  du  sepiestre  cou- 
rant ,  elles  sont  inscrites  en  son  nom  au  trésor.  Elle  a  été 
portée  à  64,828,825  francs  et  enfin  à  6.7,943,649  francs  ; 
elle  possédait  en  1854, 13,996,505  francs  de  rentes  3  pouf 
cent  représentant  un  capital  de  299,349,914  francs  75  cen- 
times. Elle  avait  annullé  à  cette  époque  13,994,339  francs. 
de  rente. 

La  caisse  d'amortissement  a  remplit  depuis  Tan  XIII  jus* 
qu'en  1816  les  fonctions  de  la  caisse  de  dépôts  et  consignations» 
fonctions  dont  l'origine  remontait  à  Henry  III.  Mais  à  partir 
du  28  avril  1816 ,  les  deux  institutions  eurent  Une  exis- 
tence séparée  et  bien  définie.  Au  reste,  depuis  cette  dernière 
date,  c'est  la  caisse  d'amortissement  qui  se  lie  seule  à  là  dette 
publique  et  par  conséquent  au  crédit  public. 

A  côté  de  la  dette  publique  fondée,  il  faut  placer  la  dette 
flottante  qui,  en  partie,  se  compose  d'emprunts  momen- 
tanés que  la  trésorerie" peut  se  trouver  dans  l'obligation  de 
foire ,  dont  elle  s'engage  a  effectuer  le  remboursement  à 
des-  termes  d'ordinaire  assez  rapprochés  et  dont  elle  (ixe 
l'intérêt  selon  la  date  de  cette  échéance.  On  appelé  ces 
eflfots  publics  des  bons  du  trésor.  C'est  une  institution  dont 
on  a  quelquefois  usé  en  s'en  servant  comme  d'un  expédient 
trop  élastique ,  mais  sa  nécessité  est  roconnue  à  condition  de 
la  maintenir  dans  les  limites  convenables.  Dans  le  budget 
de  1855,  l'intérêt  delà  dette  flottante  était  de  48,500,000 
francs,  au  1er  janvier  1862  ,  la  dette  flottante  était  un 
capital  de  895  millions ,  en  y  conservant  les  actes  deq 
parties. 
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S  7. 

Une  importante  institution  de  crédit  qu'on  peut  appeler 
quasi  publique ,  la  banque  de  France  a  joué  un  grand  rôl 
dans  les  mouvements  du  crédit  public  et  du  crédit  gouverne- 
mental, elle «mérite  sous  ce  rapport  une  attention  spéciale. 

La  banque  de  France  a  été  fondée  en  1803  au  moyen 
d'actions. Dans  l'origine  son  capital  n'était  que  de  30  millions 
divisés  en  30  mille  actions  de  mille  francs  chaque.  Plu  tard 
la  loi  qui  la  constitua  en  établissement  public  éleva  son  ca- 
pital à  45  millions  ;  en  1806  il  fut  encore  élevé  à  90  mil- 
lions. Ce  chiffre  dépassait  ses  opérations  possibles  ,  la  ban- 
que racheta  22  mille  actions  et  les  annula.  Son  capital 
resta  à  67  millions.  Plusieurs  fois  la  banque  a  rendu  des 
services  signalés  au  crédit  public ,  au  trésor  du  gouver- 
nement et  à  ses  importantes  annexes.  Les  plus  remarqua- 
bles circonstances  dans  ces  derniers  temps  furent  celles  de 
1848.  Le  13  mars  de  cette  année ,  la  banque  fut  obligée  de 
demander  au  gouvernement  d'ordonner  le  cours  forcé  de 
ses  billets,  à  l'égal  de  la  monnaie  et  de  suspendre  leur  rem- 
boursement en  espèces.  Le  décret  du  15  mars  le  décida.  Un 
mois  après  plusieurs  banques  départementales  furent  réunies 
à  la  banque  deFrance  et  à  celte  occasion  celle-ci  fut  autorisée 
à  émettre  17  mille  deux  cents  nouvelles  actions.  A  partir 
du  27  avril,  ses  billets  durent  être  reçus  comme  monnaie 
légale  par  les  caisses  publiques  et  les  particuliers.  Elle  avait 
prêté  150  millions  au  gouvernement. 

Enfin  en  1850,  les  décrets  relatifs  au  cours  forcé  des  billets 
de  la  banque,  au  droit  conféré  à  la  banque  de  ne  pas 
las  rembourser  en  espèces,  furent  abrogés.  Un  décret  du 
3  mars  1852  homologua  diverses  dispositions  concernant 
le$  rapports  de  la  banque  avec  le  trésor,  concernant  les  75 
millions  qui  lui  étaient  dus  par  le  gouvernement  et  quelques 
autres-questions  de  service  financier.  Ainsi,  en  France  coca- 
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me  en  Angleterre  ,  quoique  dans  des  proportions  moins  for- 
tes, un  grand  établissement  de  crédit  a  pu  rendre  d'émi- 
nents  services  à  l'Etat,  dans  des  moments  difficiles. 

Tel  est  l'ensemble  de  l'organisation  de  la  dette  publique 
en  France,  elle  est  à  peu-près  identique  dans  tous  les  Etals 
dont  la  constitution  politique  est  fixe  et  régulière.  Plus  réel- 
lement ces  Etats  prennent  leur  force  dans  l'éxecution  des 
lois»  dans  l'assentiment  de  la  grande  majorité  dû  pays,  dans 
l'observation  de  leurs  engagements ,  dans  l'usage  modéré 
et  non  exagéré  du  crédit  public ,  plus  ils  sont  ainsi  assurés 
d'une  durée  illimitée  de  ce  crédit  et  plus  ils  obtiennent  et 
conservent  la  confiance  générale, plus  leur  crédit  est  certain, 
plus  ils  trouvent  facilement  de  l'argent  quand  ils  en  deman- 
dent au  public,  plus  les  valeurs,  qu'ils  ont  créé  en  réalisant 
des  emprunts,  se  maintiennent  à  un  taux  élevé.  Un  mauvais 
gouvernement  ne  trouve  pas  de  préteur  on  n'en  trouve  quà 
des  taux  d'intérêt  usurairç.  Un  bon  gouvernement  n'a  qu'à 
demander ,  ou  se  presse  à  la  porte  de  sa  trésorerie  pour  lui 
apporter  de  l'argent  contre  ses  titres  et  souvent  trois  fois 
plus  qu'il  en  demande.  D'ailleurs,  aujourd'hui  ce  sont  en 
réalité  les  nations  qui  ont  du  crédit  et  ce  crédit  leur  reste 
acquis  môme  malgré  les  changements  de  gouvernement  par- 
ce qu'elles  respectent  et  exécutent   les  engagements  pris 
sous  tous  les  gouvernements  qui  se  succèdent  chez  elles. 
Cest  là  maintenant  l'un  des  plus  remarquables  caractères 
du  crédit  public  chez  les  nations  civilisées,  qui  toutes  ont 
écrit  dans  leurs  constitutions  ces  paroles  de  nos  constitutions 
françaises:  la  dette  publique  est  garantie,  tout  engagement 
pris  par  l'état  envers  des  créanciers  est  inviolable. 

Des  spéculations  de  bourse,  en  dehors  de  la  politique, 
peuvent  bien  quelque  fois  affecter  légèrement  les  valeurs 
du  crédit  public ,  mais  ce  n'est  qu'accidentel  ;  elles  se  relè- 
vent bientôt  au  thermomètre  du  crédit  dont  les  mouvements 
sont  parallèles  à  ceux  du  thermomètre  politique  et  de  la  bon 


ne  foi  des  peuples  représentés  par  leurs  gouvernements. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  de  nous  occuper  de  ce* 
établissements  de  crédit  privé,  qui  se  lient  par  certaitts 
points  au  crédit  public,  de  ces  grandes  institutions  de  cré- 
dit foncier  ou  mobilier,  de  ces  compagnies  colossales  qui 
exécutent  des  travaux  destinés  à  l'usage  public,  des  vastes 
associations  financières,  toutes  créations  importantes  qui 
gravitent  autour  du  crédit  de  PElat,  qui  participent  à  se* 
oscillations ,  et  profitent  de  son  accroissement  en  recevant 
son  trop  plein  et  en  iui  reudant  quelquefois. 

§  8. 

En  même  temps  que  le  véritable  crédit ,  c'est-à-dîre  6^ 
lui  des  gouvernement  eux  mêmes ,  il  existe  un  crédit  qurti1 
publie,  si  nous  pouvons  ainsi  le  qualifier ,  c'est  le  crédit 
appliqué  aux  grandes  agglomérations  territoriales,  à  la  na- 
tion prise  en  détail ,  aux  départements,  aux  communes  et 
à  quelques  grands  établissements  publics. 

Depuis  longtemps  ce  crédit  est  employé  pour  subventfà 
des  dépenses  importantes ,  à  des  travaux  considérables 
d'utilité  publique ,  qu'avec  les  ressources  ordinaires  on  ne 
pourrait  opérer.  Les  départements,  les  villes,  les  ph» 
modestes  communes ,  ont  recours  dans  ces  circonstances  à 
l'emprunt,  et  jamais  les  créanciers  ne  leur  on  fait  défaut-. 
Paris,  Marseille  et  quelques  autres  cités  ont  employé,  receitw 
ment  encore ,  ce  moyen  avec  un  brillant  succès.  Elles  loi 
devront  des  améliorations  et  des  établissements  utiles  qu'elles 
neussent-  pu  espérer  si  elles  ne  les  avaient  demandée* 
qu'aux  produits  lents  et  partiels  qui  forment  les  revenue 
communaux. 

Les  emprunts  des  départements  et  des  communes  defr» 
vent  être  autorisés  par  une  loi,  après  qu'il  a  été  prouvé 
par  les  détails  de  leur  budget  que  leurs  recettes  pourront 
dausl'espace  fixé  pour  le  remboursement  fournir  les  moyeu*' 
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de  Fopérer.  Ces  emprunts  avaient  été  souvent  faits  è  la  cais- 
se des  dépôts  et  consignations  qui,  ayant  des  fonds- sans 
emploi  immédiat,  les  utilisait  pour  ces  opérations;  depuis 
quelque  temps  la  caisse  du  crédit  foncier  s'est  chargée  de 
faire  ces  prêts  à  long  terme;  enfin,  le  crédit  communal  et 
départemental  s'est  souvent  adressé  aux  capitaux  privés  et 
le  résultat  de  ces  appels  a  été  remarquablement  satisfaisant, 
Marseille  le  sait. 

Ona  quelquefois  blâmé  ce  qu'on  aapelé  la  trop  grande 
extension  donnée  aux  emprunts  des  départements  et  des 
communes  ;  on  a  représenté  ces  emprunts  comme  imposant 
des* charges  trop  lourdes  aux  contribuables,  parce  qu'en 
définitive  c'est  par  des  impositions  extraordinaires  ou  par 
l'augmentation  forcée  das  revenus  ordinaires  qu'on  subvient 
au  paiement  des  intérêts  et  au  remboursement  du  capital 
dates  emprunts.  Ce  blâme  serait  certainement  fondé  s'il  y 
avait  réellement  abus  dans  l'emploi  du  crédit  pour  faire  des 
dépensas  sans  utilité  réelle ,  des  travaux  superflus ,  des  œut 
vue*  sans  caractère  de  nécessité  présente  ou  d'intérêt  d'ave* 
nir.  Mais  généralement  et  jusqu'à  ce  jour  il  n'en  a  pas  été 
aiesu.  Il  importe  sans  doute  de  ne  pas  engager,  outre  me- 
sure et  sans  prudence ,  sans  calculer  le  poids  des  charges 
supplémentaires  d'impôts  à  faire  supporter  par  les  particu- 
liers',,le  crédit  des  départements  et  des  communes;  mai»- 
il  ne  fout  pas  d'un  autre  côté  s'arrêter  craintivement  dans 
cette  voie  sous  l'impression  d'une  prudence  exagérée  jus- 
qu'à la  timidité. 

Il  ne  faut  pas  oublier,  d'ailleurs,  que  les  emprunts  des 
départements  et  des  communes  sont  entourés  de  toutes  les 
formalités  législatives  et  administratives  qui  assurent  leurs 
condition  d'utilité  et  de  garantie.  L'Etat  intéressé  à  ce  que 
les  forces  du  crédit  public  ne  s'éparpillent  pas,  à  ce  que 
lesieontribuables  ne  soient  pas  trop  profondémment  atteints 
pardee^ddibions  à  l'impôt  général,  veille,  indépendamment 


de» conseils  locaux,  à  ce  que  cet  emploi  du  crédit  ne  soit 
fait  que  dans  la  juste  mesure  des  nécessités,  des  possibilité* 
et  des. convenances.  Au  reste,  le  crédit  particulier  auquel  on 
fait  appel  est  toujours  sage  et  prudent  de  sa  nature;  il  ne  ré- 
pond à  cet  appel  que  lorsqu'il  trouve  des  garanties  réelles,  il 
jugo  Ja  solvabilité  de  l'emprunteur  et  l'utilité  de  l'emploi  4u 
prêt;  s'il  donne  son  argent  c'est  qu'il  y  a  confiance  et  que 
cette  confiance  est  bien  motivée. 

Ces  observations  suffirent  pour  apprécier  l'importance 
et  le  développement  de  ces  branches  de  crédit  spécial  qui 
s'alimentent  elles  aussi  aux  sources  générales  du  crédit  pu- 
blic, du  crédit  de  l'Etat,  qui  sont,  pour  ainsi  dire,  les  de- 
vers de  sa  richesse ,  qui  existent  par  la  confiance  qu'on  p 
en  lui  et  qui  vivent  beaucoup  de  la  vie  qu'il  imprime  à  la 
fortune  nationale. 

Nous  n'avons  voulu  mesurer  que  les  progrès  réalisés  par 
e  véritable  crédit  public  depuis  l'organisation  des  sociétés 
humaines  sous  des  gouvernements  réguliers ,  depuis  les 
premiers  temps  de  l'antiquité  Grecque  et  Romaine  jusqu'à, 
nos  jours  de  civilisation  perfectionnée.  Nous  avons  accompli 
sommairement  cette  tâche  ardue  dans  ce  résumé ,  incomplet 
sans  doute ,  mais  que  nous  avons  voulu  dessiner  à  grands 
traits  et  seulement  pour  marquer  clairement  par  des  jalons 
fixes  la  route  immense  que  ces  sociétés  ont  parcouru  depuis, 
la  date  ou  celte  civilisation  a  commencé  a  éclairer  et  diriger 
la  politique  des  nations.  Nous  avons  indiqué  la  trace  lumi- 
neuse de  ces  progrès  qui  honorent  les  peuples  et  les  gou- 
vernements. 

Les  revenus  publics ,  ceux  de  l'impôt  qui  en  forment  la 
principale  source,  ne  sont  plus  aujourd'hui  les  seules  resour- 
ces  des  Etats.  Les  progrès  de  lu  civilisation  et  de  la  richesse 
des  peuples  ont  ouvert  aux  gouvernements  l'immense  tré- 
sor du  crédit,  conquête  de  Tordre  et  du  travail,  de  la 
justice,  de  l'honneur  et  de  la  bonne-foi  des  pouvoirs.  L'avè- 
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tiement  du  crédit  a  été  une  révolution  décisive,  dans  la  vie 
des  nations  qui  peuvent  trouver  spontanément  dans  leur 
propre  richesse,  dans  l'aisance  générale,  dans  la  fortune 
particulière  formant  cette  richesse  et  celte  aisance  9  les 
moyens  de  défendre  leur  indépendance,  d'exécuter  des 
travaux  utiles  à  tous  et  de  donner  l'essor  aux  améliorations 
de  toute  nature  dont  elles  ont  besoin.  Le  crédit  public  est 
devenu  l'arbitre  des  empires  et  leur  moyen  de  force;  c'est 
une  arme  plus  sûre  que  les  canons. 

8  9. 

Quelles  conclusions ,  tirer  maintenant  de  cette  exposition 
des  progrès  si  remarquables  du  crédit  public  dans  nos  So- 
ciétés modernes  ?  plusieurs. 

La  première  c'est  que  les  gouvernements  de  notro  époque 
ont  généralement  la  confiance  des  peuples  et  qu'ainsi  ils 
trouvent  dans  le  crédit  public  un  énorme  instrument  d'ac- 
tion, inconnu  des  anciens  gouvernements ,  qui  n'emprun- 
taient que  sur  gages,  ou  par  la  force,  et  ne  pouvaient  jamais 
user  du  crédit  moral. 

La  seconde  c'est  qu'en  outre  de  la  confiance  des  peuples 
dans  les  gouvernements,  ces  peuples  ont  la  confiance  en 
eux-mêmes ,  sachant  bien  que  si  une  forme  de  gouverne- 
ment est  changée,  ou  disparait,  la  nation  répond  de  la  dette 
qu'elle  a  contracté  par  l'entremise  de  ces  gouvernements. 

La  troisième  c'est  que  les  nations,  possédant  les  titres  de 
ces  dettes  publiques  par  la  mobilisation  réelle  de  ces  titres, 
ont  tout  intérêt  à  les  garantir,  car  cette  mobilisation  existe 
tout  autant  par  la  facilité  de  transmission  des  inscriptions 
que  par  leur  transformation  en  billets ,  ou  papier  mon- 
naie, comme  on  l'a  quelquefois  proposé  d'une  manière 
superflue. 

La  quatrième  c'est  que  la  dette  publique  étant  garantie 
et  payée  par  le  produit  de  l'impôt,  il  est  nécessaire  de  cou- 
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server  une  corrélation  bien  équilibrée  entre  ce  produit  e* 
la  dépense  de  la  dette,  entre  les  recettes  et  les  paiements' 
tout5  en  comptant  dans* cet  équilibre  les  autres  dépenses 
nécessaires  à  l'administration  de  l'état.  On  ne  doit  donc 
abuser  ni  du  crédit  ni  de  l'impôt. 

LaVinquiômec'est  que  pour  donner  une  sécurité  moralei 
aux  créanciers  de  l'état,  le  rouage  de  l'amortissement' doit 
fonctionner  régulièrement  et  n'être  suspendu  que  dans  le* 
circonstances  extraordinaires  de  force  majeure. 

La  sixième  c'est  que  plus  le  développement  du  crédit 
privé  est  grand,  plus  le  crédit  public  se  développe  ;  et  que 
par  conséquent  les  états  doivent  par  tous  les  moyens:  0n 
leur  pouvoir  tendre  à  aggrandir  et  activer  le  mouvement 
du  commerce  et  de  l'industrie  au  dedans  et  au  dehors*       . 

Le  septième  c'est  qu'excepté  les  circonstances  extraordi- 
naires dans  lesquelles  l'intérêt  général  et  immédiat  de  la 
nation,  et  par  conséquent  son  présente  en  même  temps  que 
son  avenir  y  sont  en  question,  Jes  états  doivent  employer 
surtout  le  crédit  public  à  des  opérations  d'avenir,, aides 
travaux,  à  des  institutions  qui  intéressent  l'avenir  ;•  parce 
qu'ainsi/  il  associe  les  générations  futures  aux  dépenses 
qu'il  fait  pour  elles,  au  paiement  des  œuvres  dont  1g? 
résultats  leur  seront  profitables,  plus  encore  qu'à  celles  .du? 
présent. 

La  huitième  c'est  que  l'emploi  du  crédit  public  faisant: 
d'une  très  grande  partie  des  citoyens  d'un  étal  des  créanciers 
intéressés  au  maintien  dé  cet  état  et  de  Tordre  social  qui 
en  assure  l'existence,  les  Sociétés  actuelles  ont  une  immense 
garantie,  de  plus  contre  les  révolutions  politiques  et  surtout 
contre  celles  qui  ébranlent  et  changent  les  formes  gouver- 
nementales et  radicales  des  sociétés  humaines. 

Enfin,  le  crédit  public  dans  nos  temps  actuels  doit  sa 
grande  extention ,  non  seulement  à  la  prospérité  générale , 
non  seulement. à  la  confiance  sympathique  des  nationgf  em 
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leurs  gouvernements  ,  mais  par  dessus  tout  à  la  conviction 
de  tons,  à  la  certitude  que  les  produits  de  ce  crédit  ne  sont 
plus  destinés  à  alimenter  de  fastueuses  prodigalités,  des 
dépenses  improductives,  des  dilapidations  honteuses,  comme 
dans  les  temps  anciens  ;  que  ce  crédit  n'est  pas  livré  aux 
hasards  et  à  l'arbitraire  de  (a  mauvaise  foi,  des  réductions 
scandaleuses,  des  spéculations  blâmables;  mais  que  ces 
produits  sont  employés  réellement  et  sincèrement  pour  les 
besoins  véritables  de  l'état,  pour  des  choses  utiles  h  la 
nation  et  par  conséquent  aux  créanciers  eux-mêmes. 

De  quelle  admiration  ne  se  sent  on  pas  saisi  lorsqu'on 
examine  et  qu'on  calcule  les  immenses  développements  du 
crédit  depuis  le  jour  où  une  République  de  la  Grèce  em- 
pruntait d'autorité  une  récolte  d'huile  pour  soutenir  une 
guerre  et  celui  où  des  états  comme  la  France  et  l'Angleterre 
empruntent  des  milliards  avec  une  facilité  telle  qu'ils  sont 
forcés  de  rejeter  les  deux  tiers  des  offres  qui  lui  sont  faites 
par  la  fortune  de  leurs  citoyens  qui  ne  craignent  plus 
qu'on  abuse  de  leur  argent.  Car  les  merveilles  du  crédit 
public  se  formulent  à  notre  époque  en  monuments  durables, 
en  créations  utiles,  en  guerres  glorieuses,  enfin  elles  se 
résument  dans  l'amélioration  administrative ,  agricole , 
commerciale  et  industrielle  de  l'état  des  nations ,  dans 
l'aggrandissement  de  leur  bien  être,  et  de  leur  prépondé- 
rance politique.  Ce  sont  les  merveilles  matérielle^  et  morales 
de  la  civilisation  moderne  qui  se  résument  ainsi  dans  le 

crédit  public. 

Léon   VIDAL* 


^»oti 
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Eludes  sur  l'Harmonie  des  formes  terrestres ,  par  M.  le 
Comte  H.  de  Villeneuve  Putosc* 


Existe-t-il  des  lois  régulières  dans  la  distribution  de* 
chaînes  de  montagnes ,  dans  la  configuration  du  thalweg» 
des  vallées,  dans  les  étranges  coudes  des  fleuves  tels  que 
ceux  formés  par  la  Loire  à  Orléans,  par  le  Rhône  à  Lyon^ 
par  le  Rhin  vers  Bâle  et  vers  Mayence  ?  par  le  Danube  à 
Belgrade,  par  le  Guadiana  en  Espagne?  Quelques  règles 
président-elles  aux  grandes  courbures  des  rivières  ;  telles 
que  celles  de  la  Theiss  en  Hongrie ,  aux  méandres  des  cours 
d'eau  paisible,  tels  que  ceux  du  lit  de  la  Seine  entre  Paris 
et  Quillebeuf . .?  .  les  grands  confluents  du  cours  d'eau 
comme  ceux  de  la  Marne  et  de  la  Seine  ,  de  l'Allier  et  de 
la  Loire,  de  la  Save  et  du  Danube  près  Belgrade,  sont-ils 
les  effets  de  la  capricieuse  violence  des  eaux  ,  ou  bien  celai 
de  régulières  coordinations  des  rochers  partant  de  l'intérieur 
même  de  la  terre.  ?  La  géométrie  est-elle  donc  absente  de 
la  forme  des  continents ,  des  dentelures  des  côtes ,  tantôt 
creusées  en  golfes  profonds,  tantôt  élancées  en  caps  auda- 
cieux ? 

Faut-il  accepter  le  désespérant  aveu  consigné  dans  le 
Cosmos  de  Humbold;  «  il  n'y  a  pas  plus  d'ordre  dans  la 
distribution  des  masses  planétaires  autour  du  soleil  qu'il  ne 
s'en  manifeste  dans  les  sinuosités  des  rivières  et  dans  les 
lignes  brisées  des  chaînes  de  montagnes. 

Faut-il  proclamer  une  irrémédiable  ignorance  dj  l'ordre 
universel  de  la  création,  en  voilant  sous  le  mot  de  hazard  » 
notre  humiliante  ignorance  et  notre  intelligence  mises  en 
défaut  * 

Hâtons  nous  de  prêtes  ter  contre  un  langage  qui  est  pres- 
que un  blasphème  :  avant  Coppernic  et  Kepler  le  désor- 
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dre  était  dans  les  apparents  mouvements  des  astres» 
Avant  Galilée  et  Pascal ,  les  mouvements  des  solides,  des 
liquides  et  du  gaz  à  la  surface  de  la  terre  paraissent 
pas  confus.  Avant  Lavoisier,  les  phénomènes  chimiques 
classés  parmi  les  secref s  mystérieux  des  sciences  occultes, 
paraissaient  régis ,  par  des  forces  incohérentes  el  les  pro- 
portions des  animaux  ne  paraissaient  insaisissables  avant 
Cuvier. 

Tous  les  grands  inventeurs  ont  tracé  leur  passage  à  tra- 
vers les  Siècles  en  fesant  briller  la  lumière  d'une  nouvelle 
beauté  découverte,  d'une  nouvelle  harmonie  manifestée,  ces 
esprits  préviïégiés  ont  été  guidés  par  une  foi  vive  et  persis- 
tante dans  V  harmonie  et  dans  Y  ordre  universels....  Causes 
finales  de  la  création. 

Cest  en  suivant  les  illuminations  de  cette  foi  /qu'ils  ont 
vérifié  le  grand  oracle  des  écritures  sacrées.  Le  monde  a  été 
créé  avec  poids ,  nombre  et  mesure  et  chaque  terme  ajouté 
à  la  connaissance  de  l'ordre  général,  a  été  un  nouvel  hymne 
adressé  à  la  gloire.de  Dieu.... 

Les  beautés  réelles  de  l'Univers  dépassent  toutes  les  mer- 
veilles de  l'imagination  :  e^lorsque  nous  sommes  en  défaut, 
c'est  parce  que  nôtre  première  conception  est  trop  au  des- 
sous de  la  beauté  réelle.  Coppernic  croyait  que  les  planètes 
parcouraient  des  orbites  circulaires,  la  simplicité  de  la  géné- 
ration du  cercle  le  séduisait  ;  il  ne  s'était  pas  élevé  jusques 
à  la  connaissance  des  admirables  conséquences  des  cours, 
des  planètes  parcourent  des  orbites  elliptiques  et  fesant 
rejaillir  à  l'autre  foyer  les  reflets  de  lumière  et  de  chaleur 
émanés  du  foyer  attractif  et  lumineux. 

Les  démentis  que  la  réalité  de  la  création  donne  à  la 
prévision  humaine  ne  sont  donc  qu'un  appel  fait  à  des  con- 
ceptions de  plus  en  plus  élevées  ;  et  l'homme  ne  cesse  de 
comprendre  que  parce  que  les  prodiges  de  l'Univers  sont 
audessus  de  ses  rêves  les  plus  brillants. 


—  368  — 

La  chaleur  et  la  lumière  sans  le  soleil  paraissaient  incom- 
préhensibles à  nos  ayeux  ;  maintenant  ces  deux  faits  sool 
devenus  les  principes  fondamentaux  de  la  géologie  et  de  Ja 
physique  générale  ......    Les  apparents    désordres    d#s 

masses  rocheuses  qui  forment  l'ossature  de  notre  sol  ne 
présentent-elles  pas,  maintenant,  l'édifice  chaque  jour  plqs 
régulier  de  nos  formations  souterraines  ? 

Les  anomalies  des  mouvements  planétaires  ne  se  sept 
elles  pas  coordonnées  dans  la  simple  et  magnifique  ordon- 
nance des  astres  régis  par  la  loi  de  la  pesanteur;  qui  se  fo# 
sentir  aussi  bien  à  la  surface  de  la  terre ,  que  dans  jta) 
incommensurables  profondeurs  des  cieux  ? 

Entre  la  terre  et  les  astres  les  plus  majestueux ,  pne 
magnifique  unité  se  dévoile  ;  pourquoi  cette  unité  serait-elfe 
rompus  Lorsqu'il  s'agit  d'expliquer  la  distribution  des  iné- 
galités terrestres  et  le  groupement  des  masses  célestes? 
pourquoi  Tordre  terrestre  ne  serait-il  par  le  reûet  de  |U>utç$ 
les  grandes,  rejaiions  sidérales?  Y  unité  des  lois  de  Valtr op- 
tion entraine  la  pensée  vers  Vunitè  'des  lois  de  coordi- 
nation. 

.  Puisque  tous  les  corps  vibrants  se  subdivisent  comme 
les  cordes  musicales,  en  parties  régulièrement  distribuées, 
il  est  évident  que  si  la  terre  était  mise'^n  vibration,  elle 
se  subdiviserait  à  son  tour  en  partie  symétrique. 

Qrt  il  y  a  dans  l'intérieur  môme  de  la  terre  une  cause 
pefro&neqte  d'ébranlement.  C'est  la  masse  incandescente 
e^Jiqqidie  de  l'intérieur  du  globe  terrestre,  qui  obéissant 
aux  loà$  des  attractions  astronomiques,  doit  avoir,  comme 
l'Océan  superficiel ,  ses  marées  réagissant  par  des  flux  pé- 
riodiques .sur  la  croûte  fessurée  qui  L'enveloppe. 

Les  tremblements  de  terre  sont  le  résultat  de  l'action  de 
l'intérieur  contre  la  faible,  pellicule  de  l'extérieur:  Pellicule 
qui  est  proportionnellenient  plus  mince  que  la  coquille  de 
Yœuf. 


Dans  les  évents  volcaniques,  on  retrouve»  ainsi»  une  cause 
incessante  d'agitation  terrestre.  Placés  dans  les  vallées  ou 
nous  marchons  sur  des  sédiments  mêlés  de  sables  et  d'ar- 
giles molles,  qui  produisent  les  effets  des  èlouffoirs  dans 
une  caisse  de  Piano,  nous  ne  pouvons  apprécier  les  vibra- 
tions amorties  par  les  détritus  sélimentaires  :  nous  ne 
•entons  que  les  ébranlements  les  plus  violents. 

liais  le  Stromboli  dans  l'Europe  méridionale  offre  le  type 
des  agitations  terrestres  incessantes. 

Dans  les  volcans  de  la  Cordilière  américaine  ,  dans  ceux 
des  lies  de  la  Sonde, dans  la  continuelle  ebullition  du  grand 
Volcan  des  lies  Sandwich,  on  constate  un  ébranlement 
perpétuel. 

Et  ces  agitations  sont  surtout  énergiques  dans  la  zone  tro- 
picale, plus  directement  soumise  aux  forces  attractives  des 
astres  dont  la  résultante  est  toujours  appliquée  sur  le  plan 
de  l'écliptique.  Dans  le  Chili  l'oscillation  du  sol  de  St-Iago 
est  quotidienne. 

Comme  les  grandes  marées ,  les  plus  violents  tremble- 
ments de  terre  se  font  ,  surtout,  sentir  aux  équinoxes  et 
aux  époques  des  Sizygies  lunaires,  les  causes  qui  favorisent 
les  ébranlements  du  sol,  coïncident,  avec  celles  qui  accrois- 
sent les  intumescences  et  les  ondulations  de  la  mer. 

c  Si  Ton  pouvait  avoir  des  nouvelles  de  la  surface  ter- 
c  rostre  tout  entière ,  on  serait  probablement  bientôt  con- 
c  vaincu  que  cette  surface  est  TOUJOURS  AGITÉE  par  des 
«  secousses,  en  quelques  uns  de  ses  points ,  et  qu'elle  est 
«  incessamment  soumise  à  la  réaction  de  la  masse  intérieure. 

•  Quand  on  considère  la  fréquence  et  L'universalité  de  ce 

•  phénomène  ,  on  comprend  qu'il  est  indépendant  de  la  na- 
c  tare  du  sol  où  il  se  manifeste  :  môme,  dans  les  terrains 

•  d'alluvion  si  meubles  de  la  Hollande  vers  Middelbourg  et 
«  Flessingue,  on  a  ressenti  des  tremblements  de  terre., 
c  Ils  se  sont  produits    dans  le  Granité  comme   dans  le. 

Tomk  xxvn  24. 
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«  Mica  Schiste,  dans  lé  Calcaire  comme  dans  le  Grès....  €e 
c  n'est  pais  la  constitution  chimique  des  rochers,  c'est  leur 
«  structuré  mécanique  qui  influe  sur  la  propagation  de  ht 
«  Mcoifèse  6tt  des  ondes  d'ébranlement.  » 

(  Humboldt  Cosmos.  ) 

La  propagation  progressive  du  tremblement  de  terre  pst 
démontrée  par  ce  qui  se  passa ,  le  14  septembre  1797.  te 
tremblement  de  terre  qui  détruisit  alors  Cumana ,  franchit 
le  rivage  dont  la  limite  avait  été  jusqu'alors  respectée,  et 
vint  agiter  la  presqu'île  de  Manïquariès. 

Les  secousses  incessantes  qui  agitèrent  en  1812  et  1813 ,  les 
vallées  du  Missipipi ,  l'Arkansas  et  de  l'Ohio,  étendaient,  à 
chaque  ondulation ,  leur  impulsion  vers  des  contrées  de  plus 
en  plus  septentrionales  entre  New-Madrid,  Little  Prairie  etla 
Saline-Nord  de  Cincinnati,  les  tremblements  se  succédaient 
d'heure  en  heure;  pendant  qu'aux  iles  Àçores  on  ressentit  200 
secousses  et  que,  Vile  Sabrina  reparaissant  au  même  lieu  que 
celui  où  elle  avait  été  vue  92  à  91  ans  auparavant,  vVnait 
dominer  de  100  mètres,  la  nappe  marine  qui  la  recouvrait. 

L'intime  liaison  du  phénomène  volcanique  avec  les  agita- 
tions de  la  nier  et  de  l'atmosphère,  avait  été  depuis  long 
temps  observée  par  les  anciens. 

Les  Iles  Èoliennes  étaient  évidemment  pour  eux,  le  double 
foyer  des  tempêtes  aériennes  et  des  convulsions  terrestres; 
l'Ile  de  Vulcaln  (volcano  )  fesait  partie  des  îles  d'Eole.  (1) 
Sous  l'influence  des  tremblements  de  terre,  les  agitations 

(K)  Le  tremblement  de  terre  qui  ébranla  l'Angleterre  dans  le 
Sens  duNord-Ësl  au  Sud  Ouest  le  26  novembre  4  864,  fut  immé- 
diatement sUivi  d'un  vêtit  froid  qui  parcourut  l'Europe  duftorK 
an  Sud.  La  terrible  tempête  méditerranéenne  du  15  décembre 
if  864 .  arrivait  a  la  suite  des  nombreuses  secousses  terrestre, 
qmi  avateht,  k  13  décembre ,  agité  la  région  située  au  .Nof'd  <k 
Florence. 
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des  mers  ne  sont  pas  moins  remarquables  que  les  troubles; 
aériens. 

Le  tremblement  de  terre  qui  bouleversa  Lisbonne  en 
1785 ,  fut  ressenti  sur  les  marais  littoraux  de  la  Bail  que, 
sur  les  cites  de  la  Suède ,  du  Canada  et  des  .Antilles ,  sur 
une  surface  quadruple  dj  celui  d'Europe.  Une  immense 
marée  de  20  mètres  de  hauteur  vint  battre  les  rivages  de 
Cadix;  pendant  que  les  faibles  marées  des  Antilles  dont  la 
hauteur  ordinaire  ne  dépasse  pas  73  centimètres,  atteigni 
rent  jusqu'à  la  hauteur  de  7  mètres. 

Les  grandes  sources  eurent  leurs  eaux  troublées,  la  belle 
source  de  St-Auban ,  dans  le  Var,  dont  la  Timpidité  est  inal- 
térable, apparut  chargée  de  Limon;  les  eaux  thermales 
qiii  ramènent  vers  la  surface,  la  température  des  profon- 
deurs souteraines,  furent  encore  plus  troublées  que  les  eaux 
ordinaires. 

Les  eaux  thermales  d'Aix ,  en  Provence ,':  furent  un  ins- 
tant supprimées  et  les  sources  chaudes  de  Tœplits  en- 
traînant avec  elles,  les  matières  ocreuses  de  leurs  canaux 
intérieurs,  vinrent  inonder  la  ville. 

Comme  nous  le  signalions  tantôt,  la  propagation  des  vi- 
brations terrestres  suit  les  mêmes  lois  que  celle  des  ondu- 
lations sonores.  M.  de  Humboldt  a  judicieusement  fait  obser- 
ver, dans  son  cosmos,  que  les  tremblements  de  terre  qui  ont 
duré  plus  d'une  année  en  Amérique,  à  la  fin  de  siècle  der- 
nier, étendaient  leur  théâtre  d'une  manière  progressive;  de 
telle  sorte  que  chaque  vibration  rendait  plus  facile  les  vi- 
brations subséquentes  : 

Absolument  comme  la  caisse  d'harmonie  d'un  instrument 
de  musique  devient,  de  plus  en  plus,  sonore,  sous  l'influence 
d'une  mise  en  jeu  plus  souvent  repétée.  Un  arrangement 
moléculaire  intérieur....  fait  nailre  une  division  régulière 
en  lignes  nodales  immobiles  et  en  centres  d'oscillation  ap- 
pelés Ventres  de  vibration.  C'est  précisément  ce  qui  se  passe 
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dans  un  disque  vibrant... Et  quel  que  soit  le  défaut  d'homo- 
généité de  la  plaque  sonore  ;  au  bout  d'un  certain  temps, 
une  division  régulière  se  manifeste  par  les  figures  géométri- 
ques que  tracent  les  lignes  du  sable  mobile,  accumulé,  sur 
les  divisions  immobiles. 

Les  remarquables  travaux  de  Savart,  sur  les  plaques  et 
les  disques  vibrants,  ont  fait  connaître,  depuis  un  demi  siè- 
cle, la  régularité  et  Ja  symétrie  des  lignes  agitées  et  des  li- 
gnes nodules  immobiles,  sur  les  surfaces  des  lames  vibrantes 
homogènes  et  hétérogènes,  organiques  et  inorganiques. 
Les  lignes  nodales  existcut,  aussi,  dans  la  croûte  terrestre 
arrêtent  la  propagation  locale  des  tremblements  de  terre.. 
L'agitation  se  communique  en  deçà  et  au  delà  de  ces  lignée 
do  repos;  lignes  que  les  mineurs  mexicains  appellent  du  nom 
espagnol  de  Ponts  (Paentes)  voyez  cosmos.... 

Les  ébranlements  terrestres  satisfont,  donc,  à  toutes  les 
conditions  des.vibrations  prolongées,dans  leur  propagation  et 
dans  la  formation  des  nœuds  de  vibration.  Nous  avons  déjà 
remarqué  que  dans  les  terrains  peu  cohérents  qui  forment 
le  fonds  de  vallées  tertiaires  ;  les  vibrations  sont  amorties 
comme  dans  les  étouffoirs  d'un  piano;  tandis  que  dans  les 
terrain  cristallisés  des  mbntagnes'granitiques  et  volcaniques 
les  ébranlements  sont  communiqués  au  loin  avec  toute  leur 
énergie. 

Les  chaines  de  montagnes  ,  les  grands  plateaux  sont, 
les  ventres  de  vibration,  tandis  que  les  thalwegs  des  vallées 
sont  les  lignes  nodales.  Merveilleux  arrangement  qui  fait 
naître  la  plus  grande  sécurité ,  précisément  sur  les  belles 
plaines,  où  la  fécondité  du  sol, où  les  bienfaits  dôs  cours  d'eau, 
et  la  facilité  des  communications,  amènent  les  plus  grandes 
concentrations  de  la  société  humaine  1 
Si  aucune  des  conditions  des  vibrations  terrestres,  n'échu;  pe 
aux  lois  générales  des  ondulations,  ne  faut  il  partie  le*  i  jpu- 
verqents  des  mers  et  les  divisions  des  montagnes  et  des  val* 
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lues  satisfassent  aux  lois  générales  des  subdivisions  harmo- 
niques?.... 

D'après  les  belles  études  de  M.  l'ingénieur  hydrographe 
Cbazallon,  sur  les  marées ,  celles-ci  se  divisent  comme  les 
ondulations  harmoniques ,  suivant  la  série  naturelle  des 
nombres...  Comme  se  coordonnent,  aussi,  les  combinaisons 
de  la  chimie. 

La  lerre,  elle  aussi,  doit  satisfaire  a  ces  lois  et  d'autant  plus 
exactement  que  l'ébranlement  qui  l'agite  dure  depuis  un 
plus  grand  nom  bru  de  siècles. 

Ce  que  nous  appelions  les  révolutious  du  globe  u'out  été 
que  des  coordinations  dô  plus  en  plus  régulières  ;  chaque 
cataclysme  a  été  un  perfectionnement  ou  un  progrès.  La 
dernière  des  révolutions  géologiques,  le  déluge,  a  été  le 
dernier  coup  de  ciseau  donné  aux  formes  de  la  terre...  Sous 
l'appareil  rigoureux  du  châtiment  se  cachait  un  bienfait , 
comme  si  c'était  la  main  paternelle  qui  frappait. 

Le  seerel  de  cjs  pjrfeolioauemenls  terrestre  se  retrouve 
dans  les  lois  des  mouvements  vibratoires. 

(I)  Deux  circonstances ,  deux  phénomènes  mécaniques  carac- 
térisent la  propagation  des  ébranlements  :  entre  deux  centres 
distincts  de  mouvement  et  de  vibntion.  La  communication  la 
plus  immédiate  est  éttblie  par  la  ligne  droite ,  les  vibrations 
doivent  donc  tendre  à  diviser  la  surface  vibrante  en  figtres 
simples  terminées  par  des  lignes  droites. 

Or,  les  triangles  équilateraux  forment  les  plus  simples  de 
toutes  les  figures  reclilignes ,  on  doit  donc  retrouver  dans  les 
iODtours  des  surfaces  ébranlées  .  les  éléments  d'une  ?série  suc- 
cessive de  triangles  équilaiéraux.  Voilà  la  première  M  A* 
ênbdivision. 

Mais  chaque  centre  d'ébranlement  tend  â  ébranler  circulaire- 
ment  tout  ce  qui  est  dans  sa  sphère  immédiate  d'activité,  la 


(I)  L'taprtuiM  ea  petit  earactèrta  ne  femi-éttê  Ise  aw  frait,  <)««  pu  lêê 
PMHiwi  taitlétt  «ai  Mfum  MkéMtlfMi. 
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deuxième  loi  est  celle  des  figures  circulaires  venant  s#  coor- 
donner avec  les  triangles  équi latéraux  :  —  Une  parfaite  image 
des  figures  ainsi  engendrées  se  trouve  dans  le  croisement  dei 
ondes  d'un  bassin,  lorsqu'il  y  a  trois  centres  d'ondulation  exis- 
tent en  même  temps. 

Il  résuite  delà  coexistence  de  ces  deux  conditions  mécaniques, 
que  les  subdivisons  des  surfaces  vibrantes  doivent  offrir  les 
perpétuelles  répétitions  des  rapports  de  longueur  entrt  le 
rayon  ou  le  diamètre  du  cercle  qui  enveloppe  lo  triangle  èqtti- 
latéral  lui  même,  c'est-à-dire  la  relation  4  :  \/3 

Cette  relation  entre  le  cercle  et  le  triaagle  équilatéral  corres- 
pondant, doit  donc  être  le  phénomène  dominant  des  subdivisions 
acoustique.  Or,  d'après  la  loi  qui  établit  que  les  vibrations  des 
surfaces  sont  en  raison  des  carrés  des  dimensions,  on  est  amené 
à  voir  que  la  loi  dominante  des  vibrations  doit  être  la  production 
successive  des  deux  vibrations  proportionnelles  4  et  3 ,  si  les 
dimensions  ont  le  rapport  4  :  V'à 

L'expérience  confirme  cette  déduction  mécanique. 

Pourquoi  les  vibrations  harmoniques  peuvent-elles  seules  se 
manifester  dans  les  ébranlements  prolongés?  parce  que  les 
dissonances  correspondent  à  des  mouvements,  en  sens  con- 
traire, qui  réagissent  constamment,  l'un  sur  l'autre,  par  l'inter- 
médiaire de  l'air  élastique,  et  tendent  à  te  détruire  comme  des 
ondes  lumineuses  qui  s'éteignent  par  leurs  interférences  ;  en 
tenant  compte  de  la  rapidité  de  transmission,  1,100,000  fois 
plus  grande  de  la  lumière,  celle-ci,  se  comporte  comme  le  son; 
*~  et  la  loi  de  l'harmonie  des  sons  est  la  même  que  celle  de 
Pharmonie  des  reflets  lumineux  Le  rapport  du  rouge  au  violet 
est  celui  de  l'ut  a  la  quinte  musicale. 

L'ébranlement  continu  produit  la  régularité  des  figures,  dans 
l'intérieur  même  des  corps  les  plus  solides. 

Le  fer  des  rails,  celui  des  essieux  des  wagons  locomotive*, 
et  cristallise  sous  l'influence  prolongée  des  vibrations  des  con- 
voif.  Les*  effets  de  la  cristalisation  dus  aux  ébranlement 
ne  se  montrent  ils  pas  d'une  manière  frappante  dans  les  débris, 
dans  la  matière  des  canon*  fju4  Majenjt  flpr>s  de§  ^xj^I^q^ 
repétées.  ? 
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X.  #enry  Deville  esl  parvenu  à  faire  cri* tal User  des  pous- 
stères  irrégulières  en  les  soumettant  à  an  courant  continuée  va- 
peur d'eau  <|ui  n'exerçait  sur  ces  poussières  ii  régulières  que 
l'ej^t  d'un  ébranlement  rapide  et  prolongé  pendant  quelques 
certaines  d'heures.  —  Or, la  cristallisation  n'est  pas  au  1rs  cho- 
çe  que  la  symétrie  des  figures. 

.  ,Qn  voit  dans  tous  ces  phénomènes,  l'ébranlemement  soutenu, 
fesa^nt  apparaître  les  arrangements  moliculaireg  qui  produisent 
les  figures  régulières. 

]*es  feuilles  des  plantes  soumises  aux  vibrations  de  la  lu- 
mière, le  développement  des  animaux,  sous  l'influence  des 
pulsations  intérieures  et  de  la  circulation  du  sang,  ne  cessent  de 
présenter  la  forme  régulière,  comme  conséquence  de  la  vibra- 
tion longtemps  répétée. 

^a  symétrie  des  formes  est ,  dans  tous  les  eorps  organisés  et 
inorganiques  composant  l'ensemble  de  la  création,  la  conséquen- 
ce de  la  répétition  des  mouvements . 

Il  n'existe  point  de  feuille  qui  ne  présente  les  traces  d'une 
régularité  géométrique ,  point  d'animal ,  depuis  l'humble  co- 
quillage immobile  jusqu'à  l'aigle  superbe  ,  au  vol  rapide,  dont 
les  proportions  nnatomiques  ne  soient  un  reflet  de  grandes  lois 
géométriques  de  la  symétrie ,  dans  les  ,ailes  des  pa pillions  et 
des  oiseaux, .dans  les  jambes  du  quadrupède,dons  tous  les  orga- 
nes principaux  des  êtres  organisés,  les  proportions  géométriques 
sonit  plus  rigoureusement  observées  que  dans  les  parties  acces- 


\A  géométrie  des  formes  est  la  loi  générale  des  figures ,  elle 
esl  le  trait-d'union  des  productions  brutes  et  des  chefs  d'œu- 
vre  de  l'organisation,  parce  que  la  vibratiop  est  la  force  vrai- 
ment universelle  du  monde. 

|La  vibration  n'est  pas  bornée,  comme  la  pesanteur,  aux  corps 
pondérables:  elle  agit  aussi  bien  et  mieux,  encore,  sur  les  corps 
impondérables ,  mieux  sur  l'air  que  sur  les  lourds  métaux , 
mieux  sur  l'éther  impondérable  que  sur  l'air ,  elle  s'applique 
*ux  impulsions  attractives,  comme  aux  actions  répulsives,  aux 
ébranlements  de  la  matière  brute, comme  aux  pulsations  de  la  vit . 

I4  vibration  est  vraiment  U  W  univtrsdk  de  la  cr^atioji  et 


l'nàrnioniè  dès  figurés  et  des  moûveoïents  «a usés  par  Ta  vibra- 
tion, est  la  grande  loi  finale  de  tout  ce  qui  existe. 

Lorsquejdes  vibrations  simultanées  ne  sont  poin ^concordantes, 
elle  s'éteignent  promptement  eu  sollicitant  des  parties  adhéren- 
tes énlr'eïles  a  des  mouvements  contradictoires  ,  elles  font 
naître  ou  des  parties  immobiles  ou  des  déchirements,  on  répète 
tous  les  jours  que  des  sons  déchirent  tes  oreilles  ,  n'est-ce  pas 
exprimer  avec  une  précision  énergique,  les  effets  et  le  tiraille- 
ments des  vibrations  discordantes  ?  Les  seuls  effets  durables  des 
oscillations  sont  ceux  qui  concordent  entr'eux ,  tandis  que  les 
parties  animées  de  mouvements  opposés,  donnent  lieu  à  des  in- 
terférences identiques  à  celles  des  ondes  lumineuses  .  dont  la 
lutte  fait  naître  l'obscurité. 

Les  points  immobiles  forment  les  nœuds  de  vibration  et  la 
suite  de  ees  points  produit  les  lignes  nodales,  les  lignes  nodales 
sanl,  donc,  aux  parties  vibrantes,  ce  que  les  ligues  obscures  de* 
anneaux  colorés  sont  aux  parties  lumineuses,  et  les  lignes  no- 
dales doivent  offrir  les  mêmes  symétries  que  les  bandes  obscu- 
res des  corps  irisés. 

De  la  nécessité  des  mouvements  harmoniques  ,  dérive  celle 
desfigures  harmoniques. 

Or  ,  les  mouvements  harmoniques  sont  ceux  qui  coïncident 
à  des  intervalles  fréquents  ;  qui  sont  des  subdivisions  sim- 
ples di  mouvements  principal ,  les  durées  des  oscillations 
des  tordes  vibrantes  ,  des  surfaces ,  des  volumes  sont  pro- 
portionnelles aux  masses  à  mouvoir,  donc  les  parties  vi- 
brantes doivent  être  des  subdivisions  très  simples  des  corps 
ébranlés. 

Les  corps  ébranlés ,  en  obéissant  à  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  lois  de  la  mécanique  ,  au  principe  de  la  moindre  ac- 
tion, c'est-à-dire  du  plus  grand  effet  obtenu  avec  la  moindre 
force  dépensée  ;  doivent  offrir  la  subdivision  des  figures  les 
plus  élémentaires.  Parmi  toutes  celles  de  moindre  contour; 
c'est  le  rapport  de  l'unité  à  trois  qui  doit  apparaître  dans  les 
divisions  des  corps  vibrants;  parce  que  le  rapport  de  un  à  trois» 
çst  exactement  le  rapport  de  la  division  d'un  triangle  simple 
par  les  droites  joignant  les  extrémités  des  arcs  de  cercle  qui  se 
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tracent  de  chaque  sommet  angulaire  jusque  au  centre  de  la 
figure. 

Celte  conclusion  géométrique  eet  confirmée  par  l'acoustique . 
Parmi  les  sons  concordants,  dns  à  la  subdivision  naturelle ,  le 
son  3  est  expérimentalement  celui  qui  se  perçoit  le  plus  net- 
tement après  le  son  fondamental,  exprimé  par  l'unité. 

-  Ainsi,  en  résu  nanl  ce  qui  précède  :  les  tremblements  de 
terre  sont  cantitvieh,  leurs  effets  très  généraux  se  font 
sentir  plus  énorgiquâment  sur  les  phénomènes  terrestres 
qui  ont  leur  point  f<e  départ  dans  les  grandes   profondeurs. 

Les  lois  de  symétrie  dans  les  formes  terrestres  ont  leurs 
causes  dans  les  pulsations  des  forces  volcaniques ,  elles  ont 
leurs  manifestations  dans  les  chaînes  des  montagnesydans  les 
lignes  des  rivières  et  dans  les  côtes  des  continents  ;  dans  la 
direction ,  les  longueurs  et  les  courbures  de  toutes  les  li- 
gnes de  la  figure  de  notre  globe. 

Avant  les  magnifiques  travaux  di  M.  Elis  de  Beaumont , 
personne  n'avait  attribué  la  moindre  géométrie  aux  formes 
des  montagnes.  Aux  travaux  do  cet  illustre  géologue,  appar- 
tient la  gloire  d'avoir  distribué  les  montagnes  en  chaînes 
dont  les  directions  combinées  forment  des  figures  réguliè- 
res; le  principe  fondamental  delà  coordination  des  directions 
des  lignes  défaite,  a  été  posé  par  lui  dans  les  trois  directions 
qui  s'établissent  autour  du  centre  de  la  figure  triangulaire. 

H.  Elie  de  Beaumont  avait ,  ainsi ,  étudié  les  direc- 
tions des  angles.  J'ai  comparé  les  longueurs  ;  ces  deux 
points  de  vue  si  différents  en  apparence ,  se  contrôlent  et 
se  vérifient  mutuellement  de  ia  manière  la  plus  inattendue; 
car  avec  un  crayon  promené  sur  un  globe,  on  peut  aisément 
se  convaincre  qu'on  ne  peut  pas  tracer  une  figure,  dont 
la  régularité  angulaire,  n'entrai  ne  forcément  la  symétrie 
des  longueurs.  Ainsi,  sur  une  sphère  toutes  les  symétries  de 
distance  se  traduisent  en  régularités  de  directions. 

Les  directions  sont  souvent  difficiles  à  saisir,  à  cause  des 


nombreuses  stauestoéset  «les  tofleiion»  des  niasses  prima- 
pales  Les  Pyrénées  forment  le  massif  montagneux  lo  plu» 
continu  que  Ton  puisse  trouver  eu  Europe  ,  et  pourtant,  ia 
ligne  tofale  est  partagée  à  ses  deux  extrémités,  en  lignes  bri- 
sées et  Pen£em£>le  du  massif  est  terminé ,  vers  le  Sud ,  par 
une  ligne  visiblement  arrondie  comme  un  arc  de  cercle. 

Mais,  au  milieu  des  embarras  que  fait  naître  la  détermi- 
nation de  direction ,  on  reconnaît  vite  que  la  longueur  des 
Pyrénées  est  résumée  par  la  ligne  droite  qui  joint  les  deux 
extrémités  opposées  ;  depuis  les  failles  profondes  de  Fooldi 
rabie ,  jusque  aux  dernières  hauteurs  du  Cap  Oeus.  — JLa 
ligne  qui  jo'rnt  les  deux  mers,  l'Océan  et  la  Méditerranée, 
et  qui  {«arque  leur  plus  courte  distance ,  no  peut  pas  offrir 
une  incertitude  notable  dans  sa  longueur.  --De  môme  l$* 
grandes  Alpes  occidentales ,  entre  les  eaux  du  Lac  d'ilnieria- 
ken  et  les  eaux  marines  du  golfe  de  SuTroper ,  forment  uq% 
longueur  aussi  bien  définie  >qua  celle  marquant  la  chaîne 
du  Jura ,  depuis  le  coude  du  Rhin  vers  Bâle,  jusque  au  coud? 
du  Rhône  vers  les  confluents  du  Rhône  avec  l'Ain  «t  la 
Saône;  en  Provence,  la  chaîne  de  Montagne  de  Ste  Victoire 
soudée  vers  l'Est  aux  sommités  de  Barjols  ,  aux  crêtes  de 
Cabrières,  de  l'Achèns  et  du  Cheyron  n'établit-elle  pas  une 
ligne  de  faite  bien  déterminée  entre  l'étang  de  Berre  et  la 
profonde  <3ou pure  de  la  rivière  du  Var?  Le  grand  massif 
du  Vjntoux  et  de  Lure,  entre  les  eaux  du  Rhône  et  celui 
de  la  Durance  ne  montre-t-il  pas  une  division  terrestre 
d'une  longueur  très  nettement  déterminée  ?  On  peut,  donc, 
étudier1  le  résauu  des  longueurs  des  chaînes  de  montagnes, 
d'une  manière  plus  aisée,  encore,  qu'on  ne  .compare  les  di- 
rections. 

Ctest-.une  grande  erreur  que  de  croire  les  chaînes  de  mon- 
tagnes terminées  en  monticules  décroissant  lentement,  pour 
expirer  sous  les  faibles  ondulations  des  plaines.  Bien,  an 
contraire ,  les  «tortues  de  montagnes  s'arrêtent  à  des  bornes 


qui  ressemblent  à  des  barrières  infranchissables  imposées 
aux  intumescences  terrestres. 

On  voit  l'épais  massif  des  Alpes  occidentales,  venir  se 
terminer  brusquement  dans  la  Méditerranée  ,  par  los  hau- 
teurs de  la  Gard» oie  et  de  Port  Miou  près  Marseille  ;  par 
les  caps  de  Cassis,  de  l'Aigle  vers  la  Ciotat,  de  Sîcié  vers 
Toulon ,  et  enfin  par  les  hardies  dentelures  de  PEslerel. 

lia  dote  de  Nice  à  Oènes  forme  par  elle  même,  une  chaîne 
parfaitement  arrêtée  dans  sa  largeur ,  entre  les  basses  plai- 
nes delà  valiéudu  Vô  et  la  série  constante  d'escarpements 
ç\>ièvant  rapidement  au  dessus  des  profonds  abytnes  de  la 
nv?r  littorale. 

La  chaîne  qui  dessine  TarAte  Nord-Sud  de  Ja  Corse  s'élève 
avec  une  merveilleuse  au'iaç»  audessus  des  gouffres  'inson- 
dables qui  s'étendent  du  O-ip  Bonifacio  au  Gap  Corse. 

Les  Asturius  ont  leur  brusqua  point  d'arrêt  au  cap  Finis- 
tère; la  chaîne  ti ■•■■  V  v^es  se  termine  en  grande  falaise  en- 
tre Bjile  et*Cotmar.  — L.i  grande  chaîne  des  Alpes  principales 
et  Noriques  est  vivement  arrêtée,  au  coude  formé  h  Bude 
par  le  grand  TiatW'j^  dj  Danube.  —Qui  ne  serait  frappé 
delà  nettoie  l-»s  llguesqui  préludent  à  la  brusque  termina- 
ison du  cap  de  la  Hogue  en  Normandie,  du  cap  St-Vincent 
en  Espagne,  et  du  cap  Ténare  en  Grèce  ? 

Le  cap  Horn,  a  l'extrémité  de  l'Amérique  méridionale,  et 
ceux  dos  Aiguilles  et  de  Bonne  Espérance,  sont  de3  exem- 
ples bien  plus  grandioses  que  les  précédents  du  caractère 
énergique  des  traits  de  la  physionomie  terrestre. 

Les  points  d'arrêt  des  formes  proéminentes  sont  si  bien 
tracés,  que  la  symétrie  des  longueurs  et  des  dfreclions  ne 
peut  pas  manquer  d'être  saisissable. 

Les  longueurs  bien  définies  se  trouvent  dans  les  bras  de 
mer 3  dans  le?  bassins,  tout  aussi  bien  que  da  ns  les  chaînes 
de  montagnes. 

Luïôngueurde  la  mer  tyftge  n'est  *eHé   pars  nettement 


écriUv$ur  les  limites  du  délroit]deBab-eUMandel?  Ut  grande 
vallée  sous  marine  qui  règne,  jusque  à  l'immense  profondeur 
de  I^OOÛ  mètres,  entre  Gibraltar  et  Messine  est  bien  arrêtée 
à  ces  deux  détroits  célèbres. 

Les  détroits  du  Sund  et  du  Catlegat,  sont  les  limites  évi- 
dentes de  la  mer  Baltique,  comme  le  Bosphore  est  la  limite 
de  la  mer  Noire  ;  comme  le  détroit  de  Behring  est  la  limite 
des  mers  Polaire  et  la  séparation  tranchée  de  l'ancien  et  du 
nouveau  monde. 

Les  Isthmes  forment  aussi  des  séparations  bien  accen- 
tuées, entre  les- grandes  étendues  des  continents. 

L'Isthme  de  Suez  divise  en  deux  parties  bien  tranchées 
l'ancien  monde;  l'Isthme  de  Panama  partage  le  nouveau  mon- 
de, tandis  que  le  détroit  de  Torrés  joue,  à  son  tour,  le  rôle 
de  frontière  entre  l'Asie  orientale  et  la  nouvelle  Hollande. 

Les  détroits  sont,  pour  les  vallées  sous  marines,  ce  que 
sont  les  Isthmes],  à  l'égard  des  plaines  terrestres. 

Il  y  a,  dano,  des  limites  bien  reconnu -s»  blés  tracées  aux 
vallées  sous  marines  par  les  détroits,  et  il  y  a  des  divisions 
bien  évidentes  des  continents^  dans  les  Isthmes  et  dans  les 
détroits,  et  les  lignes  qui  joignent  ces  jalons  extrêmes  sont  les 
longueurs  des  vallées  ou  les  longueurs  des  continents ,  comme 
les  lignes  joignant  les  extrémités  de»  chaînes  des  montagnes, 
nous  représentaient  la  longueur  des  massifs.  — La  longueur 
d'uoe  vallée,  la  longueur  d'un  continent  seront  exprimées 
par  la  plus  grande  ligne  droite  que  Ton  puisse  tracer  dans 
cette  vallée, sur  ce  continent.  Dans  les  vallées  terrestres, 
on  est  conduit  par  une  analogie  bien  frappante  ,  à  mesurer 
les  longueurs  du  bassin  par  la  plus  longue  ligne  tracée  en- 
tre l'extrême  embouchure  et  le  point  de  départ  des  eaux  de 
la  vallée,  lé  plus  éloigné  de  cette  embouchure. 

C'est,  ainsi, -que  nous  aurons  la  longueur  de  la  vallée  du 
Danube  marquée  de  l'humble  source  qui  le  fait  nailre  dans 
la  Fopêt  Noir* ,  jusquesà  l'extrémité  de  l'embouchur*  vtn 
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la  mer  Noire: — Nous  obtenons  de  même  Vaste  ou  la  langueur 
de  la  vallée  de  la  Seine,  dans  la  ligne  droite  menée  du  faite 
du  Plateau  de  Langres  jusques  au  cap  Hève,  à  l'extrémité 
de  la  bouche  de  la  Seine. 

Pour  Taxe  de  la  Garonne,  on  aura  la  longueur  de  la  droite 
menée  de  la  tour  de  Cordouan,  soit,  au  faite  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  aujbassin  de  l'Ariège,  soit,|au  faite  d'où  s'écoulent  les 
premières  eaux  de  Tarn,  et  ces  deux  axes ,  si  différemment 
posés,  forment  pourtant  une  figure  symétrique  et  ont  des 
longueurs  égales. 

L'axe  de  la  Loire  sera  la  ligne  joignant  St-Nazaire,  près 
Nante3,  aux  montagnes  d'où  sépanchent  les  plus  lointaines 
eaux  tie  la  Loire  et  de  l'Allier. 

L'axe  dn  Rhône  sera  la  ligne  qui  joint  la  Purka  aux  ex- 
trémités les  plus  méridionales  du  Delta,  qui  constitue  la 
Camargue ,  ou  bien  Taxe  partant  des  Vosges  vers  Bpinal 
pour  aboutir  à  ce  même  Delta.-- Chacun  de  ces  axes  satis- 
fait aux  lois  spéciales  des  divers  types  de  symétrie,  comme 
dans  les  minéraux  cristallisés,  les  types  de  cristallisation 
offrent  leurs  lois  caractéristiques. 

Quelques  incertitudes  sembleraient  devoir  apparaître  pour 
les  axes  des  fleuves  qui  ont  des  Deltas  plus  ou  moin  devel- 
lopés  et  qui  s'avanceraient,  en  apparence,  chaque  jour,  vers 
des  parties  plus  éloignées  de  leurs  sources. 

Mais  que  Ton  étudie  les  lumineux  principes  développés 
dans  la  géologie  pratique  de  M.  Etie  de  Beaumont,  et  l'on 
se  convaincra  que  les  vrais  limites  des  Deltas  sont  formées 
par  les  amas  sablonneux  que  cet  éminent  géologue  appelle 
les  Cordons  littoraux.  Il  y  a  le  cordon  littoral  du  Pô,  celui  du 
Rhin,  celui  du  Rhône;  celui  du  Nil.  Ce  sont  des  limites  tra- 
cée? entre  le  Domaine  maritime  et  le  Domaine  fluvial ,  limi- 
tés marquées  dès  l'origine  à  la  Période  géologique  actuelle  et 
qui  ne  peuvent  tolérer  que  de  bien  faibles  oscillations  en  deçà 
et  efcdelà  de  la  frontière  régulière.  Le  cordon  littoral  du 


Rhône  formes  uae  ba*uh  dirigée  de  l'Est  à-TOuest  à.  partir 
des  Stes-Maries.  Cette  bande  a  été  al  teinte  par  Je*  sédiments 
du  fleuve  dès  les  plus  anciens  temps  historiques ,  l'antiquité 
de  la  chapelle  de  Stes-Maries  offre  uns  preuve  irrévocable 
de  la  vieille  existence  du. sol  sur  lequel  elle  est  fondée,  et 
l'on  voit  pourquoi  le  Rhône  ne  peut  pas  aller  au  delà  ;  pour- 
quoi, même  depuis  le  temps  de  St-Louis,  le  Rhône  a  été 
forcé  de  reporter  ses  limons  vers  la  plage  orientale,  bien 
en  dedans  de  la  limite  méridionale  du  cordon  littoral.  . 

Au  dehors  du  cordon  littoral  du  Rhône,  règne  le  courant 
littoral  du  Nord  de  la  Méditerranée ,  qui  emporte  vers  l'Ouest 
tous  les  limons  les  plus  fins  et  les  plus  tenaces,  ne  laissant 
que  des  sables  mouvants  repousses  par  les  venu  marins 
vers  l'intérieur  des  terres.  Ainsi,  à  partir  du  courant  littoral,  * 
les^édiments  sont,  en  partie  enlevés  par  la  «jer,  en  parte 
refoulés  par. les  veqts,  de  là  résulte  celte  'conséquence  phy- 
sique que  le  Rhône  ne  peut  pas  depuis  bien  des  siècles 
reculer  la  borne  méridionale  de  ses  dépôts  et  au  delà  du 
cordon  littoral.  Le  régime  de  la  mer  est  nettement  établi  que 
Ton  trouve  à  très  peu  de  dislance  au  Sud  du  cordon  littoral 
des  profondeurs  régulières  de  70  à  90  mètres. 

Le  fleuve  est  ainsi  réduit  au  seul  effet  de  niveler  les  ter- 
rains marécageux  Ultérieurs  au  Delta  et  de  prolonger  ver$ 
la  partie  orientale  ses  sédiments  affaiblis  et  limités  au  Nord 
du  vieux  cordon  littoral.  D'après  les  calculs  auxquels  nous 
nous  sommes  livrés ,  les  envasements  annuels  du  Rhône  ne 
représentent,  plus  que  deux  pour  cent  de  l'ensemble  des  li- 
mon* de  ce  fleuve  ,  93  pour  cent  sont  enlevés  par  le  cou- 
rant littoral  et  ne  peuvent  pas  accroître  la  masse  du  Dejta. 
Depuis  les  temps  historiques,  le  Rhône  ne* cesse  <Jg  lancer 
son  lit  dans  le  même  arc  de  cercle  dont  le.  centre  est  sur  le 
faite  des  Alpes  et  dont  la  taugente  extrême  va  de  la  chaîne 
de  i'Estaque  vers  l'Est ,  au  rocher  de  Cette  vers  l'Ouest. 
L'accroisiement  actuel  du  Deltas  %  du  Nil ,  du,  Rhin  et  m$- 


me  du  Pô  ûe  représentent  plus  que  t'infinimeut  petit  des 
envasements  do*  premières  périodes  post  Diluviennes  ,  et 
oes envasement*  s'opérant  dausd^s  limites  fixées  dès  les 
temps  anciens  nj  pouvant  pis  changer  les  graudes  axes 
fluviaux,  force  est  de  conclure  que  les  Deltas  ne  peuvent  pas 
changer  les  lois  établies  sur  la  régularité  des  lignes  fluvia- 
le*. Comment  se  refuser  h  cette  conclusion  lorsqu'on  voit  le 
Pô  le  plus  limonteut  des  grands  cours  d'eau  européens 
offrir  un  cordon  littoral  depuis  longtemps  tracé  de  Ve- 
nte jusqu'à  Rimini?  et  la  pointe  la  plus  proéminente  du  Pô 
ne  dépassa  pas  la  longueur  qui  lui  assignerait  9  à  partir  du 
point  central  du  mont  Thabor,  le  cercle  tracé  jusque  aux 
rivages  de  Rumini,  formé  par  des  plus  anciennes  alluvions 
du  fleuve  cisalpin. 

il  y  a  bien  des  siècles  qua  les  limons  du  Nil  ne  peuvent 
pas  franchir  la  pointe  de  Damiette  et  que  les  immenses  sé- 
diments du  tLduvt)  dos  Athaïones  sont  bornés  par  la  fron- 
tière de  Pile  Mayor. 

Les  lois  des  longueurs  des  Thalwegs,  bien  loin  d'être  al  ti- 
rées par  les  fleuves  à  Delta,  reçoivent  de  ces  cours  d'eau  eux- 
mêmes  une  éclatante  confirmation. 

Les  détails  dans  lesquels  nous  venons  d'entrer  sur  les 
limites  des  oscillations  des  Deltas,  ont  une  double  impoè- 
taàce;  ils  nous  font  connaître  dans  les  altérations  de  la 
forme  terrestre,  des  limites  analogues  à  oelles  qui  existent 
danstesélémeuts  astronomiques;  Les  changements  de  l'obi N 
quité  de  l'ecliptique  comme  tons  les  autres  changements  du 
système  planétaire  sot  des  limites  dans  lesquelles  leur  va- 
riation se  développe  comme  les  oscillations  du  pendule.  La 
découverte  de  celte  grande  loi  sera  l'éternel  honneur  du  géo- 
mètre Laplace  ;  et  '  ttlaintoriant,  nous  proclamons  la  mééne 
tègle  dans  toutes  les  altérations  de  la  figure  de  notre  globe. 

Partout  éclate  avec  majesté  la  régftlatfté  des  lois  <fa 
matériel  ■,  régularité  qui  nous  rappelle  l'ittinie  m* 
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gesse  du  suprême  ordonnateur  de  l'univers.  Cette  étodr 
nous  montre  aussi  combien  sont  erronnées  les  bases  d» 
calculs  de  l'école  géologique  qui  voudrait  attribuer  au  faible 
accroissement  actuel  des  Deltas,  la  mesure  de  la  date  delà 
dernière  révolution  du  globe ,  et  faire  ainsi  remonter  cette 
date  jusqu'à  une  série  prodigieuse  de  siècles. 

Lorsque  les  dépôts  limoneux  des  fleuves  se  forment  dans 
l'intérieur  de  leur  cordon  littoral,  les  limons  s'amoncèleot 
et  s'étendent  sans,  éprouver  de  déperdition  et  alors  l'invase- 
ment  marche  avec  une  rapidité  prodigieuse.  Dans  I3  période 
actuelle,  le  Delta  du  Mississipi  se  trouve  dans  ces  conditions* 
Ce  Delta  s'avance  vers  l'Est  dans  le  sens  du  cordon  littoral 
qui  serait  dessiné  de  la  source  du  Mississipi  comme  centrai 
et  suivant  le  cordon  littoral  circulaire  qui  s'étendrait  entre 
la  bouche  du  Rio  Colorado  et  le  Delta  de  la  rivière  FKnto, 
vers  la  pointe  Appalachicota. 

Les  progrès  annuels  du  Delta  du  Mississipi  favorisés  dans 
leur  extension  orientale  par  le  courant  du  golfe  du  Mexique 
(Golfstream)  sont  tels  qu'il  suffirait  d'une  période  de  moins 
de  sept  sièges  pour  donner  naissance  à  l'étendue  totale  du 
Delta. 

Les  limites  méridionales  de  cet  avancement  du  Delta  du 
Mississipi  sont  indiqués  pa  r  le  cours  du  Golfstream,  et  cette 
limite  est  une  bien  éclatante  confirmation  de  la  loi  qui  dé- 
termine invariablement  la  longueur  des  axes  fluviaux. 

Dans  les  axes  fluviaux  en  trouve  les  mêmes  lois  de  lon- 
gueur et  d'inflexions  que  dans  les  chaînes  de  montagnes. 

L'axe  de  ta  Garonne  a  la  même  la  longueur  que  Taxe  des 
Pyrénées  et  ne  diSère  de  l'axe  de  la  Seine  que  par  une  va- 
riante dont  nous  donnerons  la  loi  géométrique.  1 
.  L'axe  total  de  la  vallée  du  Pô  formée  de  terrains  émi- 
nemment modernes  offre  axactement  la  même  longueur  que 
je  grand  axe  du  Plateau  central  de  la  France;  constitué  par 
des  montagnes  granatiques  et  par  les  roches  les  plus  dures,. 
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les  plus  cristallines.  Chose  bien  remarquable  1  les  masses 
produites  par  le  feu  sur  le  Plateau  central  delà  France, 
offrent  .exactement  le  pendant  des  sédiments  les  plus  légers 
et  les  plus  récents  formés  par  les  eaux  dans  le  profond 
Thalweg  de  la  ligne  du  Pô. 

La  grande  chaîne  des  Pyrénées  et  des  Asturîes  mesure 
exactement  la  même  longueur  que  l'ensemble  des  chaînons 
Alpins  soudés  les  uns  aux  autres,  depuis  Nice  jusquesà  Bade, 
et  la  longueur  et  la  figure  de  tous  les  chaînons  Alpins ,  son 
reproduites  parla  longueur  de  Taxe  du  Volga  et  parla  forme 
dû  thalweg  de  son  cours  principal. 

Que  l'on  mesura  les  vallées  ou  les  montagnes,  que  l'on 
prenne  les  thalwegs  les  plus  abaissés  ou  les  faites  les  plus 
éfevés  ;  On  retrouve  partout  la  reproduction  des  mêmes  ty- 
pes, et  dans  les  longueurs  et  dans  les  configurations. 

N  est-il  pas  manifeste  que  tes  diverses  parties  du  globe 
offrent  des  ondulations  successives  alternativement  portées 
en  hauteur ,  abaissées  en  profondeur,  absolument  comme  les 
vaguesdela  mer  ou  plutôt  comme  les  ondes  sonores  dont  le$ 
condensations  et  les  dilatations  se  succèdent  ? 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  les  montagnes ,  pour 
les  vallées,  se  vérifie  avec  un  de^ré  de  précision  inattendu  !f 
Y:  xe  de  la  vallée  du  Pô  depuis  le  mont  Thabor,  jusques  aux 
limites  extrêmes  du  Delta  est  de  462  kilomètres  :  telle  est 
exactement  aussi  la  longueur  de  la  ligne  menée  sur  le  mas- 
sif montagneux  de  la  France  centrale,  depuis  le  mont  Tha- 
bor  jusques  à  l'extrémité  Ouest  du  plateau  central  graniti- 
que, vers  le  bourg  de  la  Rochefoucault.  462  kilomètres  est 
encore  la  longueur  totale  des  iles  Corse  et  Sardaigne,  depuis 
le  Cap  Corse  jusques  aux  derniers  rivages  du  cap  Teulade, 
à  l'extrémité  méridionale  dé  la  Sardaigne.  —  Nous  venons 
de  mentionner  Taxe  total  Corse  et  Sardaigne,  mais  ces  iles 
ont  aussi  leur  axe  de  terrains  primitifs.  Les  Pyrénées,  les  axes 
de   la    Saine  et '  Aô  la  Garonne  reproduisent  la   longueur  du 
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terrain  primitif  de  Corse  et  de  Sardaigne,  depuis  le  cap  Grani- 
tique de  l'Alciolo  eu  Corse,  jusques  à  l'extrémité  méridionale 
des  terrains  primitifs  de  la  Sardaigne ,  au  cap  Carbonaro. 

Ces  iles  de  Corse  et  de  .Sardaigne  ne  se  présentent  elles 
pas^au  milieu  de  la  partie  supérieure  de  notre  bassin  înédi- 
terrannein  septentrional ,  comme  l'étalon  offert  à  nos  types 
géologiques  et  géographiques?  Les  iles  sont  les  embryons 
des  continents,  ils  en  sont  le  premier  type,  et  pour  emplo- 
yer la  langue  des  minéralogistes,  ne  doit-on  pas  les  appe- 
ler les  formes  primitives  de  nos  continents? 

11  est,  maintenant,  parfaitement  établi  par  les  beaux  tra- 
vaux de  M.  Elie  de  Beaumont  que  les  chaînes  de  montagnes 
sont  produites  par  des  soulèvements  qui  ont  leur  terme 
aux  limites  de  ces  lignes  de  faite.  Il  en  est  ainsi  des  axes 
fluviaux.  —  Ils  sont  limités  par  des  mouvements  du  sol  qui 
ont  leur  point  de  départ  dans  l'intérieur  même  de  la  terre* 
Les  embouchures  des  fleuves  sont  signalées  par  des  éruptioie 
déroches  qui  attestent  l'action  des  forces  intérieures  sur 
ces  pçints  extrêmes. 

Ainsi,  l'extrémité  du  bassin  de  la  Loire  est  marqué  par 
l'apparition  des  roches  primitives  qui  resserrent  le  fleuve. 
depuis  Angers  jusques  au  delà  de  Nantes,  vers  St-Nazaire. 
Le  cours  inférieur  de  la  Seine  est  jalonné  par  des  roches 
de  grès  vert  qui  se  montrent  successivement  à  Rouen ,  à 
Honfl.eur,  et  au  cap  de  la  Hève. 

Lç  cour*  de  la  Garonne  est  limité  par  les  soulèvement*  de 
la  tour  de  Cordouan  et  par  les  roches  secondaires  de  Royans. 
L'extrémité  inférieure  du  cours  du  Rhône  est  tracé  par 
les  masses  calcaires  soulevées,  depuis  Avignon  jusque  au 
delà  d'Arles,  au  moulin  de  la  Roque,  aux  masses  compactes 
de  la  chaîne  de  l'Estaque  et  au  rocher  de  Cette. 

A  l'extrémité  du  cours  du  Var,  apparaissent  les  roches 
volcaniques  de  Biot,  d'Antibes  et  les  falaises  de  Villefranche 
près  de  Nice. 
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Le  terme  de  la  rivière  d'Argens  est  placée  l'apparition  de* 
terrains  primitifs  des  Maures  et  des  masses  volcaniques  de 
l'Estérel. 

Le  massif  dolomitique  de  Notre -Daoae-de-la- Garde,  près 
Marseille»  détermine  la  position  de  l'embouchure  de  la  petite 
rivière  de  IHuveaune ,  comme  le  soulèvement  de  Ressova 
est  vent  déterminer  l'extrémité  de  l'immense  vallée  du 
Dmobe.  —  Il  y  a  parfaite  analogie  entre  les  plus  grandes 
et  les,  plus  microscopiques  circontances  géologiques  des 
ruisseaux  et  des  cours  d'eau  gigantesques,  partout  se 
révèle  l'unité  du  plan  divin. 

Xes  confluents  des  rivières  sont  les  points  de  convergence 
des  Jbrce&qui  ont  marqué  jes  lignes  des  cours  d'eau  partiels, 

Le  grand  confluent  de  la  Saône  et  du  Rhône,  à  Lyon,  est 
le  résultat  nécessaire  de  l'action  intérieure  qui ,  fesait  ap- 
paraître la  roche  primitive  de  Pierre  Scise ,  pour  réunir 
dans  un  défilé  commun,,  les  eaux  des  deux  rivières. 

Le  grand  confluent  du  Rhin  et  du  Mein  n'est-il  pas  signalé 
par  tous  les  soulèvements  de  terrains  anciens  et  volcaniques 
qui  environnent  Mayence  ? 

Le  confluent  de  la  Seine  et  de  la  Marne  près  Paris  est  bien 
le  résultat  nécessaire  de  l'apparition  des  buttes  crayeuses 
de  Passy  et  de  Meudon ,  qui  n'ont  laissé  qu'un  lit  commun 
aux  deux  rivières  ;  comme  le  confluent  de  Montereau  est 
devenu  le  point  obligé  des  passages  de  la  Seine  et  deiTonne, 
environnés  en  ce  point  de  massifs  de  craie  et  de  calcaire 
pisoli  tique. 

En  Provence,  les  confluents  du  Buech  et  de  la  Durance , 
—  de  cette  dernière  rivière  et  du  Verdon,  ne  sont-ils  pas 
imposés  par  les  remarquables  défilés  de  Sisteron  et  de 
Mirabeau  ? 

Les  confluents  du  Danube  à  Belgrade,  ceux  de  la  Loire 
versChinou,  montrent  les  mêmes  phénomènes  géologiques, 
les  mêmes  éléments  géographiques  ; .  *  Comme  les  disloca-* 
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tîpos  de  Carcés,  en  Provence ,  marquent  le  confluent  de 
l'Argens  et  de  l'Issolle;  comme  les  gypses  et  les  montagnes 
soulevées  a  Roquevaire,  fixent  la  situation  du  confluent  do 
Berlançon  avec  la  petite  rivière  de  l'Huveaune  ,  avant  que 
ce  petit  cours  d'eau  soit  entré  sur  le  territoire  de  Marseille. 

Pour  les  confluents  et  pour  les  embouchures  ,  dans  de 
grands  ensembles  et  dans  de  petits  détails,  toujours  les  mê- 
mes lois;  tous  les  phénomènes  géographiques  des  cours 
d'eau  ne  doivent  rien  aux  incertitudes  du  hasard  ,  tout  se 
rattache  à  la  structure  intérieure  de  la  terre.  Le  phénomène 
terrestre  le  plus  général  est  évidemment,  celui  versïequeL 
toutes  les  observations  nous  ramènent. 

C'est  aux  influences  des  vibrations  terrestres  qu'il  font 
demander  le  secret  de  la  structure  des  fleuves  et  des  mon- 
tagnes, des  continents  et  des  mers,  des  bassins  m inéralo- 
giqueset  des  filons  destinés  aux  exploitations  industrielles. 

Le  Phénomène  dominant  des  vibrations  des  cordes  est  la 
division  en  trois,  produisant  les  deux  sons  harmoniques  1 
et  3  bases  de  l'accord  parfait  dans  les  vibrations  sonores. 
Cette  division  harmonique  appliquée  aux  surfaces  exige  le 
partage  en  partie?  qui  représente  l'une 4  d'xièmes,  l'autre 
6  dixièmes,  ou  plus  exactement  42  centièmes  et  58  centièmes 
plus  exactement  encore  4,227  dix  millièmes  et  5,773  dix  mil- 
lièmes. Les  plus  petits  coefficients  s'appliquent  à  la  pins  pe- 
tite subdivision  de  l'axe  général.  Cette  subdivision  est  celle 
que  nous  trouvons  entre  la  Corse  et  la  Sardaigne. 

La  longueur  de  la  Corse  est  avec  une  remarquable  appro- 
ximation, Ie3  quatre  dixièmes  de  l'axe  général  Corse  et  Sar- 
daigne. 

Li  longueur  totale  Corse  et  Sirdaisne  est.  de  462  kilomè- 
tres. La  longueur  de  la  Corse  depuis  le  cap  Corse  jusques  au 
cap  Bonifacio  est  de  181  kilomètres,  les  4  dixièmes  donne- 
riaent  184  kilomètres.  La  divergence  n'est  que  de  un 
oixantième,  en  moins. 
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Lia  Sardajgae,  principale  subdivision  du  groupa  insulaire, 
oïre  les  0,58  6  de  la  longueur  totale  :  la  divergence  n'est 
que  de  1|60  en  plus. 

Ainsi,  Terreur  en  plus,  si  l'on  prend  la  plus  grande  sub- 
division, et  Terreur  en  moins,  si  Ion  prend  la  plus  petite, 
$«  compensent  :  elles. rentrent,Tune  et  l'autre,  dans  les  limi- 
tes des  erreurs  ordinaires  des  observations  et  de  l'exécution 
des  cartes* 

Il  est  bien  remarquable  que  la  largeur  du  détroit,  entre 
les  S  îles,  correspond  aux  fractions  de  centièmes  comprises 
entre  40  centièmes  et  42  centièmes. 

Mais  cette  subdivision  harmonique,  s'applique  d'une  ma- 
nière aussi  merveilleuse  aux  plus  grandes  séries  de  grandes 
embouchures  présentées  par  les  principaux  cours  d'eau 
Européens. 

'  La  plus  grande  ligne  fluviale  de  l'Europe  est  celle  qui  s'é- 
tend de  la  bouche  de  la  Garonne  ou  de  .la  Loire  à  la  bou-  • 
cbe  du  Danube.  Elle  offre  par  la  subdivision  régulière  ,  les 
distances  des  embouchures  de  la  Gironde  au  Pô  v  de  la 
Gironde  à  la  Seine,  de  la  Gironde  à  la  Loire,  de. la 
Gironde  à  la  Sèvre  et  enQn  de  la  Gironde  à  la  Charente  , 
pour  aboutir  à  la  distance  de  l'embouchure  de  (a  Gironde 
à  la  Seudre.  Les  distances  des  embouchures  reproduisseht 
les  longueurs  fluviales  et  successivement  toutes  les  longueurs 
dés  chaînes  des  montagnes  ;  les  Pyrénées  sont,  à  la  fois,  re- 
présentées par  la  distance  de  la  Gironde  (à  la  Seine  et  par  la 
longueur  de  la  Gironde;  tout  l'ensemble  des  montages  juras- 
sique, entre  le  Rhin  et  Toulon,  est  représenté  par  la  longueur 
du  cours  moyen  du  Rhône ,  depuis  les  sources  les  plus  éloi- 
gnées du  Doubs  jusqu'au  bout  du  Delta  de  la  Camargue. 

La  grande  unité  Gironde  et  Danube,  sera  pour  nous,  le 
type  minimum  ;  tandis  que  la  distance  Loire  et  Danube 
jusques  à  l'ile  des  Serpents,  constituera  le  type  maximum. 
La  subdivision  Gironde-Pô,  aura  un  minimum  et  un  maxi- 
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iftaift  V  correspondant  à  chacun  dés  deux  types  de  l'imité 
'principal*:  '         ■•      ' 

Nous  venons  de  voir  dans  la  topographie  des  grattas, 
versants*  les  rapports  dérivés  des  rayons  générateurs*}  nous 
•  jtlUros  voln,  dans  les  positions  des  emboachurei,  t'appriftatta 
du  rapport  du  rayon  complémentaire  du  rayon  génètflttftif; 

Aînsi,  en  nombre  ronds,  le  rayon  générateur,  étant  tfeftfé- 

senté  par  les  six  dixièmes  de  la  longueur  totale ,  to&rnipK- 

roent  serait  de  4  dixièmes  ou  en  chiffres  plu*  précis  <Kii27. 

-  Le  Pô  .est  le  rayon  complémentaire  de  la  longueur  totale 

Gironde  Pô  maximum.  '*  '  *■ 

Le  Rhin  est  le  rayon  fcomplémenlaire  de  Girotide  Pèl'tai- 
nimtitn.  Le  rayon  du  Rhin  est  aussi  celui  du  plus  gtttkl 
fleuve  de  l'Espagne  ;  (le  cap  le  plus  saillant  de  fa  boutAbda 
Tage  touche  au  cercle  du  Rhin  centre  Gironde.  ■  *L 

Lia  Seine  est,  à  soù  tour,  le  rayon  eomptimenêâfrêl  du 
triangle  Gironde,  Pô,  Rhin,  dont  la  distance  Giroto4*<Pô 
est  la  bâte,  de  sorte  que  le  système  du  cerclé  du  Medb-BMlic 
forme  avec  celui  déjà  Seine,  un  groupe  de  cer  êtes  Comwtoh: 
— ^c'est-à-dire  que  les  rayons  de  ces  deux  cercles  forment 
par  leur  addition  le  côté  total  du  triangle  équilatér&I* 

Fidèles  aux  lois  de  l'induction,  appliquons  aux  continents 
es  moyens  de  comparaison  des  longueurs  ,  moyens  em- 
ployés déjà  à  l'égard  des  chaînes  de  montagnes  et  des  val- 
lées ,  en  mesurant  par  les  lignes  les  plus  directe*,,  tours 
plus  grandes  dimensions.  Ces  plus  courtes  distances  des 
points  les  plus  extrêmes  des  continents ,  nous  donneront 
ainsi  les  axes  continentaux-  l'axe  de  i'aneien  monde  fera 
l'arc  de  grand  cercle  mené  de  Behring  au  cap  de  Bonne  Ha- 
pérence.  117  degrés,  WO. 

L'axe  du  nouveau  monde  sera  l'arc  de  grand  cercle  mené 
de  Bshrihg  au  capflorn.  Ht  degrés  588.  Ces  deux  longueurs 
diffèrent  à  peine  de  un  trente  quatrième. 
"'Atnsr ,  relativement  à   Behring  pris  pour  Pèle,  tesdètrx 
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continent  formant  tes  1  masses  principales  de  la  terre,  sont 
embrassés  par  une  mince  bande  circulaire,  et  se  terminent 
en  pointe  à  l'opposé  de  Behring,  pour  y  montrer  le  dernier 
effet  des  forces  soulevantes  atténuées. 

One  troisième  masse  terrestre  se  sépare  des  deut  grandes 
surfaces  continentales  ;  et  s'en  distingue  par  sa  forme  allon- 
gée au  contraire  dans  le  sens,  de  l'Est  à  l'Ouest,  suivant 
les  parallèles  du  pôle  Behring  :  c'est  la  Nouvelle-Hollande 
qui  forme  cette  région. 

.  Cette  troisième  masse  continentale  semble  séparée  en  1 
parties  égales  par  deux  échancrures  profondes  qui  la  termi- 
nent au  Nord  et  au  Sud  ;  la  ligne  séparative  menée  par  ces 
échancrures  correspond  à  un  Irosième  axe  continental  qui , 
partant  de  Behring,  limite  à  la  fois  V  Amérique  du  Nord, 
et  Y  Asie  vers  leurs  frontières  orientales. 

Chose  bien  remarquable  1  Ces  trois  axes  continentaux  : 
axe  de  l'ancien  monde ,  axe  du  nouveau  monde ,  axe  de  la 
Nouvelle- ffollande ,  se  partagent  également  l'espace  de 
300  degrés  autour  de  Behring.  — ► 

Les  trois  axes  continentaux,  séparés  régulièrement  par 
trois  angles  de  120  degrés,  se  manifestent  comme  trois  frac- 
tures se  dérigeant  vers  les  trois  sommets  d'un  grand  trian- 
gle équilaleral,  dont  Behring  serait  le  centre  :  ces  trois  frac- 
tures dessinant  ainsi  trois  sommets  d'hexagones  réguliers  et 
satisfont  à  la  loi  du  fracture  de  moindre  contour ,  loi  déjà 
Signalée  par  M.  Eliede  Beaumont. 

Les  rayons  du  cercle  circonscrit  à  ce  grand  triangle  équtla- 
teral  terrestre,  sont  les  axes  de  V ancien  et  du  nouveau 
monde.  En  conséquence,  Behring  est  pour  les  longueurs  , 
comme  pour  la  régularité  des  angles ,  le  centre  général  de 
lia  figure  symétrique  des  continents  1 

L'extrémité  Sud  des  continents  de  l'ancien  et  du  nouveau 
monde  est  en  rapport  avec  la  circonférence  totale  de  la  terre, 
dé  manière  à  satisfaire  à  la  grande  loi  delà  division  harmo- 
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nique;  Taxe  de  l'ancien  monde  est  un  peu  plus  de  quatre 
dixièmes  de  toute  la  circonférence  terrestre  et  laisse  à  la 
partie  restante  la  subdivision  harmonique  des  six  dixième*. 

Le  détroit  de  Behring,  centre  de  la  symétrie  anguUàre, 
et  de  la  symétrie  des  longueurs  des  masses  terrestre,  ne  doit 
il  pas  être  le  centre  de  coordination  de  toutes  les  portions 
essentielles  de  la  figure  terrestre  ?  Cette  conséquence  se  vé- 
rifie encore. 

Les  trois  principales  subdivisions  des  masses  terrestres 
sont  l'Isthme  de  Sue?,  l'Isthme  de  Panama,  et  enfin  ledé- 
troti  de  Torrès  qui  sépare  par  un  faible  bras  de  dier  la 
dernière  des  iles  asiatiques,  la  Nouvelle  Guinée ,  de  la  Nou- 
velle-Hollande. 

Les  deux  Isthmes  célèbres  et  le  détroit  de  Torrès,  ces 
trois  grands  traits  de  la  subdivision  des  masses  terrestres, 
sont  sur  un  même  cercle  dont  le  centre  ou  le  Pôle  est  tou- 
jours Behring. 

C'est  bien  avec  raison  que  ce  cercle  dos  Isthmes  doit^ètre 
appelé  Le  cercle  de  la  division  harmonique  des  surfaces  ter- 
restres ,  car  le  rayon  de  ce  cercle  un  peu  inférieur  aux  six 
dixièmes  des  axes  continentaux  correspond  à  la  vibration  3, 
lorsque  les  grands  continents  donnent  la  vibration  i.  Le 
cercle  des  Isthmes  reproduit  la  division  harmonique  domi- 
nant. Le  cercle  harmonique  des  Isthmes  subdivisé  lui  mémo 
harmoniquement,  produit  le  remarquable  cercle  volcani- 
que de  l'Islande  et  des  iles  Sandwich  :  dessinant  ainsi  la 
région  des  plus  grands  ébranlements  souterrains  de  l'hé- 
misphère Boréal. 

Le  cercle  qui,  appuyé  sous  le  Pôle  Behring,  limite,  au  Sud, 
la  Nouvelle- Hollande  et  la  Nouvelle-Zélande ,  vers  les  caps 
de  Oiémen  et  de  l'Ile  Auckland ,  termine  la  plus  grande 
masse  de  l'Amérique  Sud  ;  et  correspond  à  la  subdivision 
harmonique  de  la  tranche  essentiellement  marine  du  globe; 
assignant,  ainsi,  à  la  partie  émergée  de  la  terre  une  surface 


-  893  — 

égale  au  tiers  de  la  surface  immergée.  Le  cercle  limite  de 
l'Australie  tracé,  à  partir  du  pôle  Behring,  offre  l'expression» 
géométrique  suivant  les  lois  delà  division  harmonique  ,  de 
ce  résultat  général  bien  connu  :  la  surface  des  mers  est  tri- 
ple de  la  surface  des  terres;  en  d'autres  termes,  la  surface 
solide  ne  correspond  qu'au  quart  de  la  surface  totale  de 
notre  globe. 

La  symétrie  des  formes  terrestres  se  manifeste  dans  tous 
les  traits  essentiels  de  dessin  général ,  ainsi  le  cercle  qui 
tracé  de  Behring ,  montre  à  la  foi  l'inflexion  du  continent 
de  l'Amérique  méridionale  et  son  plus  grand  développement 
depuis  les  colossales  hauteurs  de  l'Illimani  jusqu'au  Cap  San 
Roque,  est  aussi  le  cercle  qui  trace  l'inflexion  du  continent 
Africain  et  l'échancrure  australe  de  la  Nouvelle-Hollande  ; 
c'est  véritablement  là  le  parallèle  des  inflexions  et  des  échan- 
cruïe  des  continents  méridionaux. 

Les  trois  grandes  Médilerranéesdu  globe,  la  Méditerranée 
proprement  dite ,  le  golfe  du  Mexique  et  la  mer  de  Chine, 
s'appuyent  toutes  trois  sur  le  parallèle  des  Isthmes. 

Les  grandes  chaînes  de  montagnes  de  l'ancien  monde  ; 
l'Himalaya,  le  Caucase  et  les  Alpes  sont  aussi  placés  sur  une 
même  bande  circulaire  appuyée  sur  le   pôle  Behring. 

La  symétrie ,  autour  de  Behring  ,  se  manifeste  dans  tous 
lesdétailsdes  formes;  elle  se  mantient  dans  les  chiffres  des 
divisions  harmoniques. 

Notre  ligure  de  la  terre  eu  mettant  en  évidence  le  cercle 
MpJiau  dei  continents  ,  passant  par  le  haut  de  la  vallée  de 
l'Eu  p  h  rate,  n*  dotme-t-il  pas  encore  une  explication  bien  inat- 
tendue des  traditions  historiques  et  des  travaux  de  linguis- 
tique qui  placent  aux  sources  de  PEuphrate  le  point  de  dé- 
part des  migrations  destinées  à  aller  se  répandre  sur  la 
surface  terrestre  ?  N'est-il  pas  évident  que  c'est  de  là  que  les 
colonies  voyageuses  avaient  le  moindre  trajet  à  faire  pour 
atteindre  les  deux  extrémités équidistantes  des  terres? 
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Le  détroit  de  Behring  centre  de  la  symétrie  continentale, 
ne  peut  pas  manquer  de  se  lier  aux  grandes  influences 
astronomiques  qui  agissent  sur  l'intérieur  et  l'extérieur  de 
la  terre.  Or  ,  les  actions  de  tous  les  astres  qui  sollicitent 
notre  planète  ont  constamment  leur  résultant  dans  le  plaa 
de  l'écliptique:  c'est  donc,  dans  ses  rapports  avec  les  limi- 
tes des  diverses  positions  de  l'écliptique  ,  qu'il  faut  étudier 
les  raison  de  la  position  de  Bahring,  considéré  comme  cen- 
tre de  symétrie. 

D'après  les  beaux  travaux  de  l'illustre  La  place,  l'éclipti- 
que oscille  sur  un  angle  voisin  de  SA  degrés  formé  avec  Pé- 
quateur  terrestre. 

Li  limite  australe  de  cet  angle  de  l'écliptique  est  mar- 
quée par  la  série  des  îles  de  la  Polynésie,  qui  s'étendept 
de  la  nouvelle  Hollande  jusqu'aux  iles  Gambier. 

Ces  iles,  effets  des  soulèvements  les  plus  récents ,  puis- 
qu'elles sont  assises  sur  des  rescifs  volcaniques  couronnés  dé 
coraux  9  ces  iles  dessinent  les  limites  d'un  cercle  qui  '  serait 
précisément  Ftqualeitr  donlBehring  est  le  Pâte.  Voilà  Behring 
déterminé  par  la  coïncidence  de  la  figure  de  la  terre  et  par 
l'astronomie.  L'époque  où  l'angle  de  l'écliptique  obtenait  à  la 
valeur  moyenne  de  Sf*  degrés,  répond  à  la  plus  récente  pé- 
riode des  révolutions  du  globe;  elle  est,  par  le  calcul  astrono- 
mique, fixée  à  la  date  de  4,000  ans  1  C'est  le  chiffre  auquel 
les  admirables  travaux  de  Cuvier,  d'accord  avec  les  tradi- 
tions historiques,  portent  le  dernier  du  cataclysme  terrestre! 
Çst-il  besoin  d'ajouter  que  Behring  est  placé  sur  l'un  des 
principaux  cercles  harmoniques  de  la  terre ,  et  que  lés  os- 
cillations de  l'écliptique  satisfont  à  la  même  loi  des  dériva- 
tions harmoniques  ? 

Ne  voit-on  pas  enfin  le  détroit  de  Behring*,  entouré  par 
l'auréole  volcanique  des  iles  Àleu tiennes,  formant  autour 
du  gr^nd  centre  de  symétrie  de  la  terre  ,  une  remarquabte 
Pleïpde  circulaire  çle  foyers  lumineux    et  vibratoires.  Le 


vofauot  dumont.Stnfilie  et  le  volcan  du  Kdraie-Cliaka^  rat- 
tachent les  cratères  aleutiens  aux  deux  continents  de  l'Asie 
étêdVkmênque. 

<  La  #f*>étrte  des  fermes  terrestre  est  le  résultat  iocoales- 
tabie  des  observations  et  du  calcul ,  et  cette  symétrie  dérive 
«te  te  plu*  générale  des  kûS'dçs/mouvmenta:  celle  des  sub- 
♦d^rwlili  harmoniques  des^orps  vibraqts. 
•'H|M  IW  «considère  les  contioeots  dans  leur  ««semble,  que 
tto  étudie  en  détail  les  formes  des  faites  des  montagnes  9  la 
fi^BH^tles  thshvegSjdes  vq!lées,pKtoutoa  retrouva  la  même 
toi  celle  de  la  subdivision  liarmonique*  Dons  Ja  vallée  de  la 
Seine,  le  confluent  de  la  Marne  est  la  subdivision  harmoni- 
que de  Taxe  général  de  la  Seine.  Dans  la  vallée  du  Danube 
le  confluent  de  la  Save,  à  Belgrade,  est  la  subdivision  har- 
monique de  la  grande  vallée  du  Danube;  et  si  Ton  considère 
la  grande  ligne  fluvinla  glacial  l'embouchure  de  la  Gironde 
à  la  bouche  du  Danube,  par  une  série  de  subdivisions  har- 
moniques, on  obtiendra  les  embouchures  du  Pô ,  celle  de  la 
Seine,  de  la  Loire ,  de  la  Sèvre  et  de  la  Charente. 

Les  sédiments  aqueux  comme  les"  rochers  pluloniqnes , 
satisfont  aux  mêmes  lois ,  car  les  limites  des  sédiments  ont 
été  déterminée  par  les  frontières  des  bassins  et  celles-ci 
sont  dues  aux  effets  du  foyer  central  de  la  terre. 

Les  filons  produits  par  les  influences  des  sources  minéra- 
les, comme  les  bassins  houillers,  offrent  dans  leurjprincipale 
coordination,  des  lois  mathématiques  qui  pourront  devenir 
le  fil  conducteur  des  exploitants.  —  Ce  qui  n'était  que  Je 
domaine  exclusif  de  l'observation  empirique,rentrera  désor- 
mais sous  les  lois  du  calcul  et  de  la  géométrie  :  Car  l'har- 
monie universelle  des  formes,  est  la  conséquence  de  la 
vibration  universelle. 

Le  point  de  vue  pratique  de  la  question  que  nous  venons 
d'étudier  est-il  plus  a  dédaigner  que  les  considérations  de 
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l*eauté  spéculative  iirées  de  l'observation  de  la  symétrie 
terrestre  ? 

Les  lois  qui  portent  L'empreinte  de  la  sagesse  de  Dieu, 
nous  fournissent  aussi  les  plus  efficaces  moyens  d'étré  utile 
aux  hommes. 

Le  mondte  entier  était  aux  yeux  des  anéiens  une  harmonie 
si  bien  ressentie  que  le  nojn  qpéme  de  Coêftos  donné  pfcr 
eux  au  monde,  signifie  harmonie.  —  Notre  étude  actuelle 
n'est  qu'une  nouvelle  vérification  sérieuse  des  harmonies 
divine*  par  Pylhagore, exposées  par  Kepler,  et  cba&tées  par 
tous  les  poètes  sacrés. 


wm*—*- — 
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VUE»  6ENBRAUES. 


Jusqu'à  ce  jour,  la  Géographie  était  restée  un  recueil  de 
faite  étrangers  à  toute  règle,  et  inaccessibles  aux  déductions 
do  raisonnement.  Nous  venons  esquisser  les  lois  qui  per- 
mettent de  reconnaître  de  merveilleuses  harmonies  ,  ou 
milieu  des  apparences  de  la  confusion. 

Noos  montrons  que  les  diverses  portions  des  chaînes  de 
montagnes  et  des  valléas ,  des  rivages  et  des  grandes  lignes 
continentales ,  sont  assujetties  aux  mêmes  lois  de  symétrie 
que  les  subdivisions  de  tous  les  corps  ébranlés  par  les  vibra- 
tions musicales. 

Les  vibrations  du  globe  terrestre,  sont  manifestées  par 
les  tremblements  de  terre....  Ces  trépidations  sont  conti- 
nues et  se  transmettent  comme  les  ondulations  sonores. 
Elles  font  nailre  dos  subdivisions  régulières  des  parties  im- 
mobiles ,  et  (b  pirlie;  agilèe*.  Ld*  pjrtion*  immobiles  re- 
prés3ntées  par  les  lign33  profondes  des  vallées ,  sont  les 
NOEUDS  de  vibrations;...  tandis  que  les  montagnes ,  sont 
ke  parties  agitées  correspondantes  aux  Ventres  de  vibra- 
lion. 

Les  montagnes ,  comme  les  vallées ,  se  terminent  ordinai- 
rement d'une  manière  brusque,  à  des  limites  qui  assignent 
des  bornes  ,  généralement  bien  tranchées,  aux  longueurs 
des  chaînes  de  montagnes  et  des  vallées. 

Les  points  remajquables  des  vallées  sont  ceux  où  se  réu- 
nissent plusieurs  vallées  secondaires  qui  déterminent  ainsi  , 
les  confluents  des  cours  d'eau. 

Les  derniers  points  de  convergence  des  vallées  sont  les 
embouchures  fluviales.  Les  limites  géométriques  des  em- 
bouchures se  reconnaissent ,  mêmes ,  dans  les  cours  d'eau 
terminées  par  des  Deltas  ;  quoique  les  sédiments  des  rivières 


fasseut  varier  la  forme  de  quelques  parties  des  Deltas.  Les 
limites  de  ces  amas  de  limons  Se  renferment  dans  des  lignes 
tracées,  dès  l'origine  des  envasements. 

Les  lois  de  symétrie  des  vallées  sont  les  mêmes  que  celles 
des chame* de  montagnes,  les  mêmes  que  celles  de*  lon- 
gueurs et  des  inflexions  dôs  rivages  :  les  mêmes  que  celte  - 
des  lacs*  des  bassins  houillers  et  deç  sédiments,  les .  mémos 
enfin  que  celles  des  groupes  volcaniques. 

Toutes  ces  lois  de  symétrie  se  rattachent  à  celles  des  corf* 
sonores,  qui  se  partagent  spontanément,  de  manière  à  pro- 
duire les  afons  barcboniques. 

La  base  dés  fortaes  symétriques  terrestres,  est  danp  |t 
division  mécanique , : qui  produit  l'accord  parfait,  dan* 
Tharmonie  musicale  et  dans  les  ondulations  lumineuses* 

Cette  base  est  formée ,  essentiellement ,  par  la  subdivi- 
sion en  tiers  et  en  cinquième,  dont  on  retrouve  l'origine/ 
dans  les  rapports  du  triangle  régulier  et  du  cercle.... 

Ce  triangle  qui  est  l'expression  matérielle  de  la  TriûttéK  ; 
Divine,  ....et'le  nom  de  Dieu  est  écrit  en  traits  éclatants  sur 
la  terre  et  dans  les  astres. 

Le  reflet  du  triangle  mystérieux  se  manifeste  daa$  tes 
formes  terrestres,  dès  que  Ton  se  pose  sur  le  détroit  de 
Behring:  commesur  le  centre  et  le  point  dedépartdes  plusj 
grandes  lignes  continentales. 

Toutes  les  parties  importantes  des  continents  se  trouvent 
alorsdisposées  régulièrement  >  et  rattachées  entr'elles  par 
des  cercles  harmoniquement  disposés.  Tous  les  Isthmes» 
placés  sur  ur>  même  cercle  autour  de  Behring ,  font  nailre, 
entra  les  continents,  la  subdivision  correspondante  au  prin- 
cipe de  Tharmonie  des  vibrations  sonores. 

L'unité  de  mesure ,  qui  se  reproduit  dans  l'ensemble  des. 
longuews  terrestres  formées  par  le  type  des  iles  Corse  et 
Sardaigne,  a  son  point  de  départ  dans  le  plus  lent  et  le  plus 
général  et  le  plus  continu  de  tous  les  mouvements  terrestre?*, 
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dans  la  variation  de  l'angle  que  l'écliplique  forme  avec 
l'équataur  terrestre. 

Et  la  latitude  du  détroit  de  Behring  correspond  à  la  limite 
qu'occupait  la  zone  polaire,  lorsque  L'angle  de  l'écliptique 
était  vers  sa  valeur  moyenne  très  voisine  de  vingt-quatre 
degré** 

La  dptede  la  dernière  révolution  du  globe  doit  être  rap- 
portée vers  l'époque  où  la  vitesse  de  l'annuelle  variation  de 
l'écliptique  était  au  maximum  ;  la  date  de  ce  grand  phéno- 
mène nous  reportée  quatre  à  cinq  mille  ans»  avant  la 
période  actuelle.  Cest  là  l'époque  à  laquelle  nous  devons 
reporter  le  grand  cataclysme  du  déluge  ....  L'étude  des 
formes  terrestres  ne  donne-t-elle  pas,  ainsi,  une  confirma- 
tion inattendue  de  la  chronologie  biblique  ? 

Incessante  variété  dans  les  formes  fc  dans  les  positions  , 
immtébllité  dans  la  cause  productrice  >  toujours  les  plus 

grands  effets  avec  les  moindres  forces  dépensées Voilà 

le  résucbé  de  toutes  les  lois  de  la  création %,  et  de  la  grande 
cause  finale  qui  préside  à  la  coordination  de  l'univers. 
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Symétrie  des  Embouchures  de§ 

Distance  des  embouchure* 

Carte  d'tUt-Mijir. 

tiftnïtrtï  " 

Distance  Maxim.  Loire      et  Danube  (jusqu'à   file        4Ô3&  "'' 
Moyen.  Gironde  et  Danube  (des  Serpents        4000 
Minim.   Gironde  jusqu'à   la   bouche   du 

Danube  la  moins  distante.        979 
Maxim.  Gironde  et  extrême  embouchure 

.du  Pô     .  403îx0,42î7        436    tt 

Moyen*.  Gironde* moyen,  id.  1000x0.4227       422.7 
Gironde  minim.  id.    979x0.4227   «    443,8 
Maxim.  Gironde    Seine      [4032xC*    ] 

ou  4032X  (  484.04 
((0.4227)2     \ 

Minim.    Gironde    Seine         979  x  C*  475 

Maxim.  Gironde    Loire        4032   x  C»  77.92 

Minim.   Gironde    Loire         979  x  C*  73.94  • 

Maxim.  Gironde    Sevré        4032  x  G*  32.91., 

Minim.   Gironde    Sevré         979   x  C*  31.23 

C*  "    '  *   r'- 

Maxim.  Gironde    Charente  1 032  x  *yj  *9^  , 

Ci 
Minim.  Gironde    Charente    979  x—  *8.0I 

V/3 

Maxim.  Gironde    Seudre      4033   x  C'  43.73 

Maxim.  Gironde    Royans     4032   x  C«  5.88 

La  Loire  a  une  embouchure  plus  large  que  la  Seine.* 
Pour  obtenir  le  cercle  qui  passe  par  l'embouchure  supérieure 
il  suffit  d'ajouter  O    chiffre  de  la  bouche  de  la  Gironde. 

Le  Rayon  générateur  du  grand  triangle  ,  Pô-Gironde ,  donne, 
le  cercle  qui  insigne  les  Alpes  occidentales,  passe  par  le  mont 
Blanc  et  toute  la  partie  septentrionale  des  côtes  de  Cornouail- 
les  jusqu'au  Cap  Lands  End R  — 

La  bouche  de  la  Vilaine  se  déduit  du  cercle  de  la  Seine. 

La  Symétrie  des  embouchures  change  de  centre  au  delà    du 

Pas-de-Calais,  correspond  au  rayon  générateur  mont  Diane 

Les  embouchures  de  l'Es-caut  et  de  la  Meuse  se  coordonnent  au 
sommet  du  triangle  Rhin. 

Les  fleuves  Espagnols  suivent  la  coordinationdes  embouchu- 
res au    d*  là  du  Pa^-de-Calais. 

Le  cercle  Rhin,  centre  Gironde,  donne  la  bouche  du  Tage. 

Le  cercle  Meuse  id.  id.    la  bouche  du  Duero. 

Le  cercle  Wéser  id.  id.    Quadiana  Guadalquivir 

Le  cercle  Elbe  id.  id.    détroit  de  Gibraltar. 

Enfin,  centre  Gironde-Somme  donne  Ebre  et  eftlei  Sud  d'Angleterre,  le  eocfficieit  • 

(/  \   \*\    CM),  Sl6i.  La  longueur  sur  la  carte  géologique  de  France, 
C2  x  1  "/3  1    lest  d'après  le  calcul ,  =  2S8  millimètres. 
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fleuve*  de  VEurope  centrale. 

d$|  fl&vrp* %  Européens 
ferle  Ikkfau.         boflfciiit 

CM* 

MlUlBèlrtt 

lfiaériqie. 

Alfébrlqne. 

4339.6  ) 
4  SOi.»  1 

4476  »  ) 

girtét  eitrtn» 
sur  4000 
0.0514 

534 

508 
497.3* 

0.4337  J  — 

«d.     [-. 
id.     \  - 

V^»— 4— C 

Id. 
id. 

JS4vt8 

0.478.6  i 

Ct 

340 

93.66 

68.84 

39.60 

38.40 

m:  1 

0.075.5 

id. 
0.0349 

id. 

id. 
C* 
id. 
C« 
id. 

33.84 

0.0*84 

34.68 

id. 

id. 

46.74 
7.  » 

0.0436 
0. 0057 

C* 

400.66  0.0764  (  C3xC«  ) 


9M  rvA  ,un  Cl  Le  même  reyon  f  énérâî 

303  CX  0.2440  _M-  fenr  <nl ,  de  le  Sironde 

y  3  pu  f  e  «a  plu  haut  f  ommet 

....  A  *«.!.  ~.       /y.     -\*  *ei  Alp«>»  donne  Upotl- 

447.4  0.0955         C*  Xlv/J— 4)    lion  da  B*Aae  «t  JTià 

grtnde   Inflexion  di  inifr 
m  Sud  de  lUye née. 
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Comme  la  subdivision  harmbtH^tré  du  fitoUtàè.  Leà  stfWWi 

pi   cisionetpar  la  manifestation  de  toutes  les  grandes   lcis  de 

i.orî>que  la  Seine  représentée  par  S.  «*3ffilM*.-'#;  là  dîflteiflèè 


En  mesurant,  dans  le  premier  cas,  rtatèryàBe  de  la  source 
et  Caris  le  second  cas,  en  prenant  la  distance  de  l'enitmiidittre 

Si  l'on  exprime  la  §eine  minimum  par  Si.  =*  200™,  on  trou 
a^eint  le  confluent  de  l'Oise  vers  Poïssy;  Trt\  en  partant  delà 
confluent  de  l'Armençon  et  de  l'Yonne  à  la  Roche. 

Axes  des  diverses 

Le  Danube  Maximum  «  ISS  Rhin  Maximum  «*  4  Seine  Urniffi. 
Danube  Minimum  »  %  Rhin  Minjmum, 


Axe  fluvial  du  Danube  4°  de  la  source  dans  la  Forêt  ffiofreà 
; ,                  l'extrême  embonabwe. 
2*  De  la  source  de  l'Inn  â  la  bouche 

3"  Axe  Minimum  du  laa  de  Constance  à  la  bouche  .  '!'  '.  . 
Rayon  générateur  du  Danube  Maximum.  \ 

Confluent  de  lu  Theiss  mesuré -de  la  source      >      .     .     .    . 
à  ce  confluent.  j 

Axe  de  la  Theiss  longueur  égale  au  quart  du     i 

Danube  total  \ 

Axe  de  la  Save <■. ,É    . 

Rayon  générateur  dé  l'àrc  de  cercle 

formé  par  la  Theiss 

fiiyoïfi  «pmpléfWûB taire  du  Danube  l 

<$^eaV4é  la  SàYe  à  Belgrade.  j 

fri  lôpgp(éÔr  du/ P^nùDe  a  partir'  de  la  source  de  l'Inn4,  ésV.  . 
Le rappof tdn  Da,nu'oe  maximum  et  Dan ube-Inn  ,  est  0.9M6. 
Longueur  de  Taxe  de  l'Inn  moitié  du  rayon   complémentaire 

du  Danube. 
Confluent  de  la  Morava  à  Semendria , 

rayon  complémentaire  du  Danube  Inn. 

Long'  de  la  droite  joignant  la  bou-        Au  Danube  83 1  x  (4 — 0.73t)/ 

che  du  Dauube  au  centre  de  la  Theiss .        §u    83  !  x  0.     268  j 
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sions  harmoniques  'ta    ta  Seine  \è  :  Teint  remarquer  par  leur 

coordination. 

exprimée  par  k  formule  S    se  teoirtre  —  : 

\*  au  confluent  de  la  Marne  avec  la  Seine. 

2d  au  confluent  dè^  T  Yonne  Vvec  la  Semé. 
de  la  Seine  sur  le   plateau  de  Lan  grès,  au  confluent  près  Paris; 
au  confluent  près  Montereau. 

Veque,  A  partir  du  plateau  de  Laugres,  la  longueur  S1  (v/s  —  I) 
bouche  de  la  Seine,  la  longueur  Si'(\/..— *)'*■  446*  atbôuftit  ail 

pfrtmm  mkàhe. 

Bcbtlle  Echelle  des    longueurs 

ta  ternit»  '■     .   dt  la  carie   géologique    de  France 
d'Europe      G&lcul.      Mesure. 

W*-mfr-  écarts  écarts 

absolus         relatifs 

694  Maxim.  831  demi  Danubc»415.  5—  +  2.  50  —  Rhin  M^riM 

77048  ■■«!■. 

''":"  Minim.    759.8  «37$.  8     -1.  B2  —  thin   Minim: 

399  479.73  481.2  —  (A)  +  1.47  +  0.0030 

«07.75  208.29  +0.54  +  0.0028 

231  M7..      277.66  +0.6#  +  0.0024 

.   C33  459.91  459.86  —0.05  —  0.0003 

m.  m. 

354.26  349.8  (B)  (A)  +(ft«»834        --1.46  —  0.0044 
fào.48 

575.6     476.7  +4.    4    +.0.0063 


315.     330.55  +5.55  +  0. 04*70 

222.7  222  —0.70        0,003* 
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Au  confluent  de  la  Drave,  correspond  un  demi 
axe  du  Danube  placé  entre  l'embouchure  et  ce 
confluent. 

Le  confluent  de  la  Therss  devrait  être  à   nfie 

distance         î  (831  x(*~ 0.732)«  ~  831[  ou  encore  834  x0.& 

* 

ou  831     4(4.-0.7321)*) 

2 

La  distance  83!  mill.  de  la  bouche  du  Danube  à  sa  source 
est  celle  de  l'embouchure  aux  dernières  hautes  cimes  des  Alpes 
la  jung  frao  et  le  mont  Rose. 

De  l'île  des  Serpents  extrême  bouche  du  Danube,  au  mont  Blanc 
le  cercle  décrit  avec  un  rayon  égal  à  la  distance  Loire  Danu- 
be Dx(\/3  —  \) — passe  aux  extrêmes  cimes  méridionale  des 

Vosge*. 

Axes  fluviaux  ** 

Danube  entre  leThalweg  du  Rhin  el  Vile 

des  Serpents m  76x0,13  2 

Danube    depuis    la  source  de  la   Forêt 

noire  jusqu'au  bout  du  Delta.     .     .    ,  4476x0.7OT 


Gironde  et  Pô  maximum 1239  x— -1 

V» 

Gironde  et  Pô  minimum 4476 x  V*-* 

Rhin  —  Maximum  du  Splugen  â  l'île  d'Amelan.  **39 

3 
id.  des  affluents  de    l'Oberland  J476 

à  l'île  d'Amelan.  — j- 

id.  du  St-Gothard        à  id.     .     . 


-  4*5  — " 


15.5    445.88  +0.3*       0.00QA 

Ni. 3    360.  tf  +4.09  +  0.0445 

Moyenne  des  écarts  sur 
40  chiffres. 
0.035  -lO.OOaôi 


*.  15  594. 38  — 14.  97  I  —  0,  Ottft 

(ZffM#. 


Longueur  des  Alpes  principales  du  coude 
de  Rhône  à  St-Genës,  à  celui  du  Danube  à 
Bude. 

j.'  :.       ■■■*■■ 

'*":'  '  Longueur  de  la  chaîne  des  Pyrénées  Astu- 
n'lrles,  durop  Creus  au  cap  Finistère. 

Longueur  de  la  chaîne  des  Pyrénées  Astu- 
ries  du  cap  Creus  au  cap  Ortégal . 

6      Longueur  des  Alpes  principales  de  la  Jtma~ 
frau  à  BUDE.  (414) 

Longueur  de  la  chaîne  totale  des  Alpes 
principales  du  mont  Blanc  a  Bude  468,70  — 
%  axes  Corse  et  Sardaigne  —  2  Rhône*—  2  Pô. 


i 

i 


i 

1: 


fthin  jusqu'à  l'embouchure  "principale  dite  de  la 

Meuse  eu  partant  du   Splugen 

Meuse  du  départ  sur  le  Plateau  de  Langres  jusqu'au 

YétàmiÙiurà    /  .    ......     .   '?  :•*.    .    ;  ; 

Rayon  4u  gçaQd  ceçqle,dÊ  la  ligne  de  faîte  passap*  534 

au  mont  Blanc -7:. 

.  Tlf;')-»        fîM?     'MJif    «"..■•  V» 

Loire    .  .1    1» 524x0.535 

Calcul  '<jle  a  loBgvjetirftle  jla^  Loire^par  le  triangj  e 

Loire  et  Pô    .    r    ......         

Rhône     maximum  à  partir  de  la  source  de  la  14973x0  535 

Saône,  jusqu'à  l'extrémité  du  Delta    .  j 
Rhône     à  partir  des  plus  ]Oin tains    affluents  du 

du  Doubs.  -  i?iy3 

% 
Rhône'  à  partir  du  glacier  de  la  Furka  .     .         "  JOTX-M67 
Pô  à    partir   du   mont    Thabor   jusqu'aux 

derniers  alluvions  du  Delta  ....  ^ 

Demi  longueur  de  la  Loire  =  la  Saône  de  son 

départ  des  Vosges  jusque  à  Lyon • 

Seine        maximum 524x0.4227 

Seine       moyenne  —  par  l'Aube 497x0.4*27 

Seine        dernier  mihim.  à  lé  source  vens  €hatilloa.  4if  6.&K  * .73! 

Seine  »  à]  la  source  de|l?Yonne.    .    V  ;    .    • 

Gironde    maximum  donné  par  la  source  du  Gers  jusqu'à  la  tour. 

p^Çqrdouan.f. 
/Variante  de  cette  lo^g^r^e^ 

\     dalquivir  205  /     juiqu'à  U lourde CôidwM.    J 

Çjronde    mmîmum|yër$  Qâ^telpâudaW    ,.     %    .     ;     .     .    .    . 

Tage        du^dépar* jusqu'à uJcapGpscap  .  .'   . 

Duero .    )  .  . 

Gv»adiana.    ..  ..,     .    :.     ...  .•  .    **.    .     ,     ..   .     .     .  .Jf.  .  .. 

EBRE    ,  V-  :"    ,./  .;  '.     .     ."  .'    .   : .  :' :     .     .  -.■''■ '•?  .  . 
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444  Longueur  de  la  chaîne  des  Vosges.  Des  Vos- 

ges au  Jura  intérieur  le  rapport  des  axes  est 
4  à  y/3  . 

5  t!C  ■       ' 

*6o  (4) 

too 

*98 

800  (*.)  Longueur  de  l'axa  {de  chaîne  $xiirimr$  dei  gr*nd§t,Âlf4^ 

et  de  U  cktlne  des  *X*4Ïjjïfj$, 


i 


474 

i  3tt; 

»A8fc 

:8  343.38 


■w».  Longueur  4u  rayon  générateur/  des  Alpes 
principales  correspondant  au  triangle  appuyé 
sur  la  ligne  de  la  Gironde  au  mont  BLANC* 


! 


363.  6       Longueur  de  la  chaîne  des  Alpes  entre  la  .  [ 

source  de  l'Jnn  et  Budi. 

...mi-*.--.  ■  ! 

303  •       "  '  j 

a 

5  28i.  5  ■'';....• 

tftfi  .Longueur  de- fa  chaîné  du  Vtif a  partie  exté- 

*°         rieure  de  Belfort  s  Toulon. 

«43    7      Longueur  de  la  chaîne  '.fler  Jura  partfa  Mlié- 
*  rieure  du  confluent  de  l'Aar  *  St-Tropez. 

Longueur,  de  l'axe  du  plftëttu  cmtrètl  de'  1k 
France,  daflonkon  à  la  squ*  jq  du  P&. 


m 


Corse  et  Sardaigne  de  111e  GiragUa  au  cap  Spartivento  point 
le  plus  éloigné  de  la  Sardaigne .... 


Subdivision  de.  la  Cqrse  et  de  la  Sardaigne  ] 

Rayon  générateur  de  Taxe  total  donnant  la  I  4 

longueur  de.  l'île    de  Sardaigne  tout  (    *         ^X""0 

entière.  I 

longueur  de  la  Corse  .......*..         234x0.40. 

Margeur  du  détruit 234x0.0127 

Corse  plus  détroit  ou  Rayon  complémentaire    .234.39.x  0.4*17; 
Sardaigne  plus  le  détroit.    .......   234.39xO.600, 


Rayon  générateur  augmenté  de  oioité  en  hau- 
teur du  triangle  équilateral.  43jf>52x4fi0 


Maximum  de  Taxe  primitif  de  Corse  et  Sardaigne.    .     .    . 

Ce  maximum  diffère  de  la  yâleur  précédente  du 
coefficient  0.042  qui  dohnV  le  dixième  du  coef- 
ficient* exprimant  le  rayon  complémentaire.      203.28  x  4 .042] 


*  Echelle  de comme  celle  de  la  carte  géologique  de  France;  U  eii 

*  8,000.000 

pou Ible  que  la  diTergence  de  3  millimètres  entre  la  longueur  du  Pô  et  la  longnetf, 

tyraeet  Sardaigne  pretienoe,  en  partie,  du  retrait  Inégal  du  papier _*••  dlJfFr 

•ei  cartel. 


il» 


Excède  de  .3  millimètres,  la  longueur  du  Pô 
miiiibA  et  celui  du  Rhône  minimum  la  divergence  est 
234.39  H/75. 

)     2  fois  Corse  et  Sardaigne  est  exactement 
'  Taxe  des  Alpes  principales    du  mont  Blanc  à 
Bqde. 

(     Excède  de  2'  millimètres,  la  moitié  du  Rhône 
416. 16  J  maximum.  L'accord  entre  la  mesure  et  le  ré- 
'  soltat  du  calcul  est  prodigieux  11 

94       Egale  la  dislance  de  la  Gironde  à  la  bouche 
de  la  Loire. 


Egale  l'axe  maximum  des  Vosges  —  le 
rayon  minimum  du  Jura  ou  du  Rhône  suivan 
le  Dpubs. 

(Du  cap  de  FAlciolo  (  Corse  )  au  cap  Carbo- 
naro  (Sardaigne.") 
Seine   minimum  —  Gironde  maximum  — 
a&e  des  Pyrénées. 

Du  cap  de  l*Àteiofo  au  cap  Spartivento  Sar- 
daigne —  Taxe  moyen  de  la  Seine   qui   est 
1H  .70    211  millimètres,  (tfaprès  ki  oarte  géologique  de 
France  et  de  475  millimètres,  d'après  la  carte 
d'Europe  de  l'état  major. 


-m- 

Rapports  harmoniques  des  Parallèle»  corresponde  |kj 
*      ;  »         m  PôUr  Behring. 


—  •  S  s* 


S:» 


e     «  0.0 


ut*       f.OÔO'     4.000 


ré     8/9 

mi    4/5 

fi*     3/k 


0.8389    0.9438 
0.8000     0  3944 


O.TSW^  0.8660 
sol    2/3    0.6666     0.8159 


2 


la      3/5 

si      8/15 


0.6000     0.7746 
0.5333     0.7320 


~V3  — 1. 


ut*  4^2    *.SÛ0G    0.70^ 

mi2  2/5    0.4000    0  6320 
f&    m.    Pn^Sift ..Q, 61 10 


2 


sol*  4  /3     0.  3333     0. 5773  —  _JL 


V/ij 


M    â/tO  01.3000,    0.54g 

•iV4/«*:Q,*666:   «L:5M«  ' 

ut»  4/4     0.2500     0.5000  «JL 


H 


2g 
53 


448°       Cap  Aiguille, 
est.  <t'àfttq«e 
4  3»9*>  5        Malouines 
4  32o37         Chiioë 

fî8o46:    St'-Héttne 

120*75  M.  Geraêiet  liait 
d'Mftrjte. 
114064  ~  Rifc  -•'•  - 
108°  33  inflexion  Cercle 

vert  "^  ■'" 
4#4°£5  limite  intérieur 

de  Tin  flexion 

%•  66      Lac  Tchad 


9Qo28  Equateur  #de 
>     Behring 

Isthmes 
(Rayon  géaérafev 
de  Taxe  euliacetil 

Cap  Bon 
axe  du  Tage 


84«44 


ré*  2/9    0.2222  0.4714  = 

à  0.4640 

mi3  4/5     0.2000  0.4472 

SOI3  4/6     0.4666  0.4082 

4/7     0.4  425  0.378 

4/9     0.4444  0.3333  - 

4/44  0.07177  0.2679 

1/12  00456  0.42525= 


.1—  (y/3—  t)*68o  70 
66»  18 


.     4 


Limite  de» 
montagnes 
Bretagne 

60°  44     Cercle  vert 

55o94 

49»  33  Cercle  volcani- 
que 

40o64 

4  8«  50  Iles  Aleutiennes 


(  11  s'agit ,  ici ,    do  la  carte  de 
Behring. 


la  figure  de  la  terre  développée  à  l'ioriiOB  de 


-  41*  - 1 

Rapport* des  élément*  astronêmiques  de  la  terre  avec 
les  formules  qui  lient  le  triangle  équilatéral  au 
cercle,  circonscrit. 

Àpçlc  de  l'Ecliplique  calculé  par  la  formule  établissant  le 
rapport  du  diamètre  du  cercle  circonscrit  avec  le  trianMe  équi- 
latéral qui  correspond  à  ce  cercle. 

L'angle  moyen  de  l'écliptique  est  de  24  degrés,  le  rapport  de 

cet: angle  à  U  distance  du  Polo  à  l'équateur,  90  degrés. 

34*  . 

est        —    —  0,  26666. 
90* 

2  —  y'3  —   0,  26795.    Le   rapprochement  des  deux 

valeurs  est  à   1/80  près  :  l'écart  en     moins.  La  variation   de 

i'écti^Uqpe  a  pour  amplitude  totale    6  degrés  6  dixièmes. 

. .  lyergppor.t  de  cette  variation  à  l'angle  do  l'écliptique 

6o  6 
est        — -    «   0,      3(75. 

24o 

2  —  y/3  ~  0,  26795.      La   divergence   est  de  4/40  : 

Kéflanbao  plui.  si  Ton  prend  directement  le  rapport  de  l'oscilla- 
tion de  réel ipti que  au  quart  de  méridien. 

Ojl,aata     -^--  "  —   0,  0733.  —  (2   —  y/3  )«  +    0,  0015  ~ 

1 2  —  \/3  )*  +   —     l'écart  en  plu$  est  de  1/49* 

Donc  l'angle  de  l'écliptique.  est  donné  par  le  coefficient  2  — . 
(V/«  -»  0,2679  [=  1  —  (y/3  —  1  ) ;V!oscilîation  de  Téçlipti- 
cme.  pfu'  le  qarré  du  même  coefficient  =*  0,07177  — .  ($  — . 
\Z*  )Met  la  latitude  de  Behring  esV66<>  —  9Q?.x,  "(  Vf3  —  i  ) 
-•  90O  x  0,7321  —  65<>  889.  L'erreur  pour  ce  dernier  cass 
ou  la  divergence  du  calcul  et  de  l'observation 

est  de  —  -rrr 

6600  taé 

Les  écarts  de  ces  formules  et  de  l'observation  sont  -—  t— pr 
et   — 

600 

Le  rapprochement  bien  frappant  du  calcul  et  ée  tiobsercattont 
Çrouve  ^exactitude  de  nos  inductions.  ■  ■  •  ■».,  " 


t-  m  - 

%  Les  subdivisions  terrestre  f>e  font  co  suivant  les  rapport^  du, 
triangle  équilatéral  au  cercle  circonscrit. 

60  .  6  qui  est  la  variation  de  l'écliptique,  donne  pour  rayon 
générateur  ou  par  subdivision  harmonique,  Taxe  Corse  et  Sar- 
daigne  primitif  ou  axe  fluvial  de  la  Seine. 

•°  *•  *  "TT    —  3°  81  **  t74  millimètres  sur  la  carte  d*Eu- 
V/3 

rope.  —  C'est  Taxe  moyen  de  la  Seine. 

•6°  6.  est  l'axe  Nord-Sud  minimum  de  la  méditerranée  ou 
la  longueur  dfe  Tagc.  Les  rivières  d'Europe  portent  le  cachet 
de  la  variation  de  l'écliptique ,  c'est  le  grand  élément  géogra- 
phique. 


Variation  de  ^inclinaison  de  VEcliplique  sur  Vèquateur 
terrestre  établie  d'après  les  données  de  l'annuaire 
des  marées  ,  année  1860,  p.  305. 


degré 

L'inclinaison  maximum  de  l'Écliptique  a  eu  lieu 
40,000  ans  avant  l'année  4800  de  l'ère  chrétienne, 

cette  inclinaison  était  de 27°    30'    58' 

30,000  ans  ,  après  l'an  18Q&;  l'inclinaison    mini- 

mun  sera  de .    .  20°    54'    3.8* 

l'amplitude  totale  de  l'oscilation  de  l'écliptique  est 

donc  dans  l'espace  de  70,000  ans  de 6°    36'    20* 

l'inclinaison  moyenne  est* 24°    42'    48* 

Le  calcul  de  l'angle  moyen  de  l'écliptique  of- 
fre une  incertitude  qui  peut  s'élever  à  8  minu- 
tes en  plus. 

On  voit ,  que  l'angle  moyen  de  l'écliptique  cor- 
respond â  la  position  qui  plaçait  la  limite  de  la 
zone  glaciale  dans  le  détroit  de  Behring  ;  détroit 
qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  symétrie  géné- 
rale continentale.  Lorsque  l'inclinaison  de  l'éclip- 
tique était  de M*    4*    43? 


-ils-' 


là  limite  de  la  zone  glaciale  était  à 65*    49'    4 S* 

tir  le  cap  du  Prince  de  Galle  ;  pointe  extrême  de 
l'Amérique  Nord  ,  est  à  la  latitude  nord  de.     .    .  65©    45'      * 
tandis  que  le  cap  E$i,  extrémité  orientale  de  l'A- 
sie >  est  à  la  latitude  de 66»      46'  6 

La  position  moyenne  de  ces  deux  caps  forme  le 
milieu  de  la  partie  étroite  du  détroit  de  Behring, 

à  um  latitude  de 66*   0  '    75* 

Les  époques  de  coïncidence  de  la  limite  de  la  séné  glaciale 
avec  le  détroit  de  Behring,  ont  dû  être  celles  des  crises  remar- 
quables dans  la  cosmogonie  terrestre .—  Il  faut  donc  chercher  à 
quelle  période  remonte  dans  le  temps  anciens ,  l'inclinaison  de 

Sio  degrés  de  l'écliptique  sur  l'équateur  terrestre 

La  diminution  séculaire  de  l'angle  de  l'écliptique  avec  l'éqoa*- 
teur  esl  de  49  secondes  ,  en  remontant  à  4006  ans ,  avant  le 
4"  janvier  4800  ;  c'est-à-dire  à  2206  avant  J.  C, ,  on  touche  au 
moment  ou  l'inclinaison  de  l'écliptique  était  de  24  degrés  et  où 
le  cercle  falaire  atteignait  Behring.  D'après  la  chronologie  adop- 
tée >  l'époque  du  déluge  universel ,  doit  être  portée  aux  envi*. 
roos  de  l'âge  de  2308;  bien  peu  différent  de  2206. 

Le  cataclisme  diluvien  se  confond  donc  avec  la  période  où 
la  limite  de  la  zone  glaciale  atteignait  Behring? 

k  cette  époque  la  variation  séculaire  de  l'inclinaison  l'éclipti- 
que sur  l'équateur  était  la  plus  grande;  et  les  variations  alhmos* 
phérique ,  marine  et  terrestre    atteignaient  leur  plus  haute 
valeur. 


&èmmsimiim  mathématique  de  la  subdivision  règulàrt 
opérée  spontanément  dans  les  corps  vibrants. 


Nous  allons  considérer  d'abord  une  corde  vibrante  <et  rfendfê 
compte  par  les  lois  de  la  mécanique  de  sa  Subdivision  tfô frac- 
tions très  simples.  OetDe  subdivision  a  été  jusqilé  à  'pi'&étfl 
regardée  connue  conciliable  avec  les  lois  des  petits  •  fediVc^ 
monts?  «nais  nous  allons  plus  loin  ,  en  démontrant  <tite'£eUe 
subdivision  régulière  est  une  conséquence  mathématique  tfd 
principe  général  de  la  moindre  action.  :    •'  " 

4°  La  subdivision  spontanée  d'une  cor<de  en  partie  ôfeeillôtft 
séparément ,  est  uue  conséquence  nécessaire  dû  défaut'âlio^ 
mogéoéité  de  la  corde.—  Les  parties  plus  mobiles,  sëi<6nt  :  4es 
ventres  de  vibration  ;  les  parties  moins  mobiles,  seront  àêNÀ 
un  état  do  repos  relatif,  en  constituant  des  iiœiïës  de  vibhfttôft 
2°  Les  nœudé  et  lés  ventres  de  vibration  doivent  pfàriMgè^'K 
corde  en  portions  régulières  »  distribuées  entre  lés1  deux  pbfoH 
fixes,  auxquels  s'attachent  les  extrémités  du  la  cordé  vibrante: 
En  effet,  un  ou  plusieurs  nœuds  seront  placés  entré  les  (MHS 
extrémités  de  la  corde ,  et  l'ensemble  du  mouvement  de  tous 
les  points  de  la  corde,  autour  de  la  position  initiale,  d'équilibré, 
sera  mesuré  par  l'espace  parcouru  par  les  divers  joints  oscil- 
lants, La  Soinrirte  ou  VintégràVe  de  tous  ces  parcours  pîlflWte 
formera  l'hirc  comprise  erttre  la  position  d'équilibré  et ;  l'éca+l 
extrême  de  la  corde  vibrante.  —  Ainsi,  la  mesure  de  rerikèdl- 
ble  des  mouvements  partiels  des  points  oscillants  ,  se  ramené 
au  calcul  de  Taire  comprise  entre  la  position  médiane  de  la 
corde  et  sa  position  extrême. 

En  vertu  de  la  loi  de  la  moindre  action  ,  la  Somme  des  mou- 
vements partiels  des  points  de  la  corde  doit  être  un  maximum: 
donc  l'aire  comprise  entre  la  position  médiane  et  la  position 
extrême  de  la  corde  doit  être ,  elle  même  ,  un  maximum. 

La  corde  subdivisée  en  nœuds  et  en  ventres  de  vibration  sera, 
dans  sa  position  extrême ,  comprise  entre  deux  Polygones  * 
l'un  intérieur  ,  l'autre  extérieur  à  la  corde.  —  Il  faudra  que  ces 


deux  Polygones  satisfassent  â  la  loi  dé  Vaire  maximums  «—  La 
question  se  ramène  à  la  recherche  de  Taire  maximum  comprise, 
sous  un  périmètre  donné ,  et  avec  un  nombre  donné  de  som- 
mets de  Polygone. 

Dans  la  sérié  des  côtés  formée  par  ta  jonction  des  ncbtidï  de 
vibration,  qui  constituent  aussi  le  Polygone  donné  par  là  pofet* 
tionjpftpyenne <jes  ventres  de  vibration,  on  devra  trouver  16  tracé 
d'an  Polygone  convexe  inscritédans  un  cercle,  puisque  le  cercle 
passant  par  les^deux  extrémités  fixes  de  la  corde  ;  est  là  figure 
d'tftfèiaaximQffl  sous  le  moindre  contour....  C'est  là  un  dos  ré- 
sultats imposés  par  le  calcul  des  variations. 

Qaefiè  sera  la  relation  qui  existera  entre  les  côtés  x.tf  tf 
de  ce  Polygone...  formant  une  somme  constante?  celte  relation 
dérivera  de  la  loi  des  aires  partielles  formant  un  maximum  au- 
tour au  centre  du  cercle....  la  distance  des  divers  côtés  a  ce 
«entre;  étant  représenté  par  r  r'  r*....  ;  les  afres  seront  4/8 
[x  t  +"  ixf  r*  4-  cif  r"  4- ....  )  ;  tandis  que  it  +  af  4-  aT  -* 
constante.  Par  le  calcul  des  variations ,  on  tirera  de  ces  deux 
relations  r  —  r'  «  r"  « ,  et  par  suite  x  «  x'  **  af. 

té  Polygone  formé  par  les  nceudt  de  vibration  sera  dette 
régulier;  et  la  même  conséquence  s'applique  aux  cenites  dé 
vibration. 

fi  faut  dôbc  qu'il  existe  un  nombre  entier  et  très  simple  do 
subdivisions  régulières  entre  les  deux  points  fixes  de  la  cordé 
vibrante. 

Une  démonstration  analogue  s'applique  aux  lames  vibrai*- 
tëà.m{t)  En  remplaçant  le  cercle  par  une  surface  sphéfiqtfe ,  les 
cordes  f>ar  des  surfaces  polyédriques  et  les  aires  qui  mesurent 
le*  mouvements  par  des  voftftàeS. 

Donc  tout  Gorps  vibrant  doit  se  subdiviser  ett  parties  régu- 
lières et  cette  loi  s'applique  à  la  terre. 

Là  croûte  terreste  peut  être  représentée  pa"r  trae  latte  sphô- 
rîque  dont  l'épaisse'ûr  générale  serait  de  40  kilomètres. 

(I)  Aieo  cette  seule  différence  que  la  lame  fixée  par  une  ieafo  eitrômjfé  ,  iè 
bout  libre  correspondra' h!  un  vencn  do  vibratfôn,  l'andt*  que  l'éxtrênrUé  tixe  #eri 
**  mévd  «e  tibtattoa. . 


.Cette  épaisseur  comparée  au  rayon  terrestre  b(400?Kfk>inatrei 
A'est  guère  que  —  du  rayon  total. 

Les  continents  nivelés  n'offrent  que  les  épaisseurs  suivantes; 

Europe,  225  mètres,  Amérique  Septentrionale,  2Î8  mètres, 
Amérique  Méridionale,  345  mètres;  Asie  350  mètres  ;  Afrique, 
345  mètres?  ' 

£n  moyenne ,  la  tranche  des  continents  àudessus  de  la  mer 

s'élève,  à  peine,  h  la  hauteur  de  300  mètres  et  ne  forme  qu'on» 

3 
fraction  de  -—  tte  l'épaisseur  générale  de  la  croûte  terrootaeù 

400 

celle-ci  peut  donc  être  considérée  comme  uûe  lame  assez  ré- 
gulière. 

Entre  la  partie  émergée  et  la  partie  immergée,  il  y  a  la  soltt- 
lution  de  continuité ,  qui  se  manifeste  entre  les  vibrations  des 
corps  solides  et  les  vibrations  des  corps  liquides  :  —  On  trouvé 
là  le  principe  quejdoit  nettement  (limiter  les  étendues  émergées 
et  les  faire  obéir  à  une  loi  mathématique  bien  tranëhée. 

Les  lois  générales  des  subdivisions  des  lames  vibrantes. doi- 
vent donc  s'appliquer  à  la  croule  terrestre  et  doivent  pins 
énergiquement  encore,  séparer  les  parties  émergées  et  les 
parties  immergées  de  la  surface  de  notre  globe. 

Nous  posons  comme  principe  général  que  la  symétrie  des 
directions  des  traits  de  la  figure  terrestre  entraine  celle  des 
longueurs  des  axes  ;  ce  principe  peut  être  formulé  de  la  ma- 
nière suivante. 

Thééréme.  Sur  une  sphère,  les  symétries  d'angles  de. 
grands  cercles  produissent  les  symétries  de  ^longueurs  des 
arcs  correspondants  aux  intersections  des  mêmes  grands  cercles* 
et  réciproquement. 

Or ,  les  angles  des  grands  cercles  sont  absolument  ce  que 
l'on  désigne  sous  le  nom  de  directions...  Ainsi,  en  admettant  le 
théorème  énoncé,  la  symétrie  des  directions-  des  soulèvements 
et  des  thalwegs  conduira  à  la  symétrie  des  longueurs  des  axes 
des  montagnes  et  des  vallées  ;  tout  comme  cette  dernière  . 
symétrie  aboutira  à  la  symétrie  des  directions.... 
La  question  des  rapports  existants  entre  les  longueurs  et  les 
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tirtûtlons  se  réduit  donc  a  la  démonstration  du  théorème  pré* 
cité.  —  Voici  cette  démonstration  : 

Décomposons  un  polyèdre  symétrique  en  angles  trièdres  i 
ehaqne  angle  trièdre  offrira  la  proportionnalité  des  sinus  des  an- 
gletf  MMres,  et  des  sinus  des  angles  plans  opposés  aux  angles 
dlèdres.Les  valeurs  des  arcs  de  grands  cercles  seront,  donc,  éga- 
les enlKeltes.  dès  quelles  seront  opposées  a  fies  angles  dièdres 
égaux....  Cela  va  jusque  à  cette  extrême  conséquence,  que  si 
l'on  donne  les  trois  angles  dièdres,  les  trois  angles  plans,  ou  Tes 
trois  arcs  spbériques  correspondants  seront  déterminas. —Donc, 
la  symétrie  des  directions,  entraine,  rigoureusement,  celle  des 
longueurs  des  arcs  :  il  ne  peut  y  avoir,  sur  la  sphère  terrestre. 
une  symétrie,  même  partielle,  de  directions  ,  sms  qu'il  y  ait 
une  symétrie  correspondante  dans  les  longueurs  des  arcs. 

En  établissant  nos  rapports  de  longueur  dans  le?  traits  de  la 
structure  terrestre  ,  et  en  formulant  des  lois  de  symétrie  pour 
ces  longueurs,  nous  suivons,  donc,  au  fond,  le  même  ordre 
d'idées  que  celui  qui  a  été  développé  relaMvemcnt  aux  direc- 
tions par  l'illustre  Elic  de  Reautnont...  —  Mais  ,  nous  ne  trou- 
vons pas  sur  la  surface  terrestre  un  corps  également   cri>H- 

lisé 

Entre  la  partie  émergée  de  notre  globe  et  la  partie  immergée. 
Il  y  a  toujours  les  rapports  dérivés  de  la  subdivision  des  corps 
vibrants,  mais  il  n'y  a  point  égalité... Il  y  a  entre  ces  deux 
portions  des  différences  qui  rappellent  la  dissemblance,  de 
formes,  existant  entre  les  deux  pôles  d'une  tourmaline  qui 
manifestent  des  électricités  opposées.  En  un  mot,  il  y  a  une 
loi  générale  agissant  d'une  manière  différente  sur  deux  milieux 
aussi  différents,  que  les  solides  et  'es  liquides. 

C'est,  ainsi,  que  nous  trouvons  toujours  les  thalwegs  cl  le 
fcUes  se  plaçant  en  sms  opposés,  relativement  aux  deux  extré- 
mités d'un  même  axes. 

Sur  l'axe  Gironde-Pô,  si  Ton  prend  la  longueur  du  r.yon 
générateur  a  pirtir  du  centre  Gironde,  on  obtiendra  le  faite 
des  Alpes  occidentales  passant  par  le  mont  Blanc  ;  tandis  qu'on 
prenant  la  même  longueur,  n  partir  du  centre  Pô,  on  tomber* 

sur  le  grand  thalweg  du  Rhône La  symétrie  d'un  soulève 
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ment  est  formé  par  un  écrasement,...  C'est  une  symétrie  par 
contraste  comme  dans  les  deux  bouts  opposés  d'une  tourmaline, 
une  face  ou  une  Troncature,  fait  le  pendant  d'un  pointemepl.  Ce 
qui  émit  positif  à  un  pôle,  devient  négatif,  à  l'autre  ;  tout  comme 
Us  deux  pôles  terrestres  oui  des  forces  m  ignéliqucs  opposées. 
Ttatre  le  relief  du  plateau  central  de  la  France  ,  et  le  fond  de 
1:  Viilée  du  Pô ,  existent  les  rnèmes  rapports  d'égalité  et  de 
posilioti  duns  les  lignes  et  les  traits,  ici  encore,  ce  qui  est 
positif  d'un  côté,  est  négatif  de  l'autre.  —  M  Elie  de  Beaumoul 
ayant  trouvé  le  centre  de  son  pentagone  européen,  en  se  diri- 
geant sur  les  lignes  de  faite ,  nous  devions  retrouver  en  ce 
point,  des  rapports  reproduits  par  des  lignes  de  talweg.  Ea 
effet,  le  cercle  Gironde-Pô  décrit  du  centre  Gironde,  passe  par 
le  point  D.  de  M.  de  Beaumont.  Du  centre  Pô,  au  point  D.,  on 
trouve  la  distance  qui  sépare  la  Bouche  du  Pô  de  celle  du  Rb&tëi 
ou  une  fois  et  demi  l'axe  moyen  de  la  Seine.  —  Et  le  cercle 
décrit  du  centre  Pô,  avec  celte  longueur  Rhin  et  Pô,  vient  des- 
siner l'extrénilé  des  Vosges  et  de  la  Forêt  Noire  en  passant  par 
le  confluent  du  Mein  avec  le  Rhin. ...et  se  poser  sur  le  centre  du 
pentagone  des  soaièvemeuts  européens. 

!■»  symétrie  des  longueurs  des  thalwegs,  nous  conduit,  dooe, 
à  la  rencontre  d'un  point  déterminé  par  la  rencontre  des  direc- 
tions des  lignes  0  aillantes....  La  géométrie  des  formes  se  mani- 
feste, ici,  quelque  soit  le  procédé  employé  pour  le  reconnaître! 
11  nous  reste  à  faire  connaître  les  DEUX  types  principaux 
sous  lesquels  apparaît  la  subdivision  d'un  axe  fluvial  ou  mon- 
tagneux. 

Ces  deux  types  sont  toujours  dérivés  du  rapport  existant 
entre  l'unité  a  y'3  . 

Mais  ce  rapport  peut  être  pris  par  différence,  on  aura  en.  ce 
cas  pour  coeiiicicnts  v^3  —  *  »  *  —■  (  V1  —  \  )  ou  %  —  \/*  , 
et  (  y/3  —  1  y  i  —  (  y/3  —  \  )*  le  rapport  de  \  à  \/s  peut  être 
pris  par  quotient,  les  sublivisious  ont  alors  pour  coefficients 
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le  premier  type  dont  les  coefficients  sont  : 
y/%  _  4  —  0.732,     4  —  (  y/3  —  4  )  —  .0.  «68. 
(  V/3  —  4  ^2  —  0. 5360,     (1   —  V*  —  4  )•  —  0.  0720. 

Se  trouve  représenté  dans  la  grande  subdivision  du  globe 
terrestre.  Berhing  correspond  à  un  cercle  polaire ,  donné  par 
90*  X  0.733  —  650  88.  —  Chiffre  bien  voisin  de  66«  ,  et 
Pécliptique  est'kdéterminé,(dans  son  angle  moyen,  par  90  xO  268 

-  24«  ;    42. 

La  variation  elle-même  de  Pécliptique  est  2 io.  \i  x  0.268 

—  60.462  :  elle  est  représentée  sur  la  sphère  terrestre  par  747 
kilomètres  98. 

Chose  bien  remarquable  !  cette  dernière  longueur  est,  la 
largeur  de  la  méditerranée,  entre  la  bouche  du  Rhône  et  la  côte 
de  l'Algérie  !  et  elle  a  pour  rayon  générateur,  6'  462  x  0.  5773 
~  ào  73  ou  444  kilomètres  44. 

'  Ôr,  l'axe  moyen  de  la  Seine  par  l'Armaçon  est  410  kilomètres 
et  Taxe  de  la  Durance  est  de  207  kilomètres,  moitié  du  même 
rayon  générateur,  voilà  donc  la  VALLÉE  de  la  SEINE   dont 

L'AXE  SB  LIE  SUR  LA.  SPHÈRE  TERRESTRE,  A  l'aMTITUDE  DU  PLUS 
LENT  ET  LE  PLUS   IMPORTANT  DBS  GRANDS  PHENOMENES  ASTRONOME- 

GUES  relatifs  a  la  terre.  Tandis  que  Taxe  de  la  Durance 
égale  à  la  chàine  qui  exprime  la  largeur  de  la  Provence  ,  entre 
le  Rhône  et  le  Var ,  donne  la  MOITIÉ  de  la  même  valeur  astro- 
nomique . 

Le  type  des  rapports  par  différence,  si  bien  indiqué  dans  les 
grandes  conditions  astronomiques  de  la  terre,  se  trouve  aussij 
représenté  par  les  subdivisions  de  la  Loire. 


-  4*0  - 

La  Loire  a  pour  axe  maximun  566  kilomètres  et  pour  con- 
fluents les  plus  remarquables  :  Loire  et  Allier  j,  Loire  et  Vienne 
ces  deux  confluents  font  représentés  par  566  kilomètres 
x  0.732;  4U  kilomètres:  soit  que  l'on'jptyrte'dè  l'extrémité 
de  la  vallée,  vers  la  source  de  la  Loire;  soit  que  l'on  se  posée 
l'embouchure  de  cette  rivière.... 

On  trouve  aussi,  le  grand  coude  d'Orléans  ;  en  prenant  à 
partir  de  l'embouchure  le  coefficient  (  y/»  — ■  ♦  )*  on  0. 6345  :  4 
partir  de  la  source  de  l'Allier  jusqu'au  grarfd  confluent  de 
Nevers ,  le  coefficient  est  \  —  f  Vz  -^  4  )*  «  0.  46k5.  —  Le 
Danube  et  la  Seine  offrent ,  au  contraire ,  essentiellement  U 

subdivision  —     ;  Aux  deux  grands  confluents  Seine-Marne,  et 

V3 
Seine-Yonne  :  se  trouve  l'application  du  deuxième  type. 

Le  Rhône  offre,  dans  son  axe  maximum  par  la  vallée  de  la 
Saône ,  l'application  du  type  Loire,  et  par  son  axe  Rbene  Alpin 
l'application  du  type  Seine. 

La  structure  générale  de  la  terre,  dans  la  limite  de  la  nouvelle 
Hollande,  offre  le  type  Loire;  dans  la  subdivision  des  Isthmea, 
elle  reproduit  le  type  Seine  qui  n'est  lui-même  que  la  repro- 
duction du  type  Corse  et  Sardaigne.  —  Mais  qu'on  ne  perde 
jamais  de  vue  que  l'un  et  l'autre  type  sont  constamment  la 
reproduction  des  relations  du  côté  du  triangle  éq trilatéral  avec 
le  rayon  du  cercle  circonscrit. 

Ces  relations  incommensurables  du  rayon  générateur  au. côté 
du  triangle  équilatéral,  donnent  lieu  à  une  première  approxi- 
mation exprimée  par  les  nombres  quatre  dixième  et  six  dixièmes 
...C'est  ainsi  que  la  longueur  de  l'Ile  de  Corse,  prise  dans  aa 
masse  la  plus  évidemment  continue,  donne  pour  axe  général  U 
longueur  de  4  84  kilomètres....  qui  est  les  quatre  [dixième  des 
462  kilomètres  valeur  de  l'axe  général  Corse  et  Sardaigne...  .C'est 
ainsi  que  dans  l'ensemble  du  globe  terrestre  ,  les  axes  conti- 
nentaux Asie -Afrique,  Amérique  s'expriment  par  1 48<>  et  444*  #— 
chiffre  qui  ne  sont  que  de  faibles  variantes  des  0,  4  des  360 
dégrés  de  la  circonférence  totale  de  la  terre.  —  Ou  voit  conf- 
inent on  est  amené  par  celte  première  approximation»  au  m- 

4440 
terne  des  angles  pentagoriaox  de  — -    -t   w  . .  .  ariglog  $rt 
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forment  là  base  du  réseau  pfntagonâl  si  savamment  exposé 
par  l'illustre  M.  Elle  de  Beau  mon  t. 

Après  avoir  discuté  les  lois  de  [dos  types  de  subdivision  ,  H 
fatit  discuter  tes  principes  qui  nous  ont  conduit  au  triangle 
équilatéral  dont  la  base  part  de  l'extrémité  de  la  Gironde. 

Le  triangle  équilatéral  dont  nous  avons  posé  le  sommet 
principal  à  la  bouche  de  la  Gironde  ,  avait  ce  centre  remar- 
quable tout  indiqué  par  le  grand  triangle  équilatéral  appuyé 
dur <les  grands  groupes  volcaniques.  1°  de  l'Islande;  *•  des 
Canaries  et  3*  de  l'Archipel  Grec.  Les  vibrations  de  ces  trois 
|  grands  groupes  avaient  donc  leur  résultante  générale  passant 
;  par  la  Douche  de  la  Gironde.  Ce  triangle  était  lui  même  lié  au 
»    système  des  axes  continentaux  partant  de  Behring  ,  Ppar  la  re- 

l  v/3—  * 

•    lation    .  D'autre    part,  l'intérieur  même  du  sol  est 

I  3 

}     profondément  modifié  vers  la  bouche  de  la  Gironde  ,  la  pcsan- 

.  teur  y  prend  sa  valeur  minimum  relative  au  reste  de  l'Europe, 
'  tandis  que  l'attraction  intérieure  va  croissant  de  la  Gironde  à 
;    la  vallée  du  Pô,  vers  Parme  et  Plaisance. 

Les  forces  corrosive  des  volcans  du  grand  triangle  vol- 
t  canîque  Européen  ont  exercé  leur  plus  haute  puissance  sur  le 
!  point  central  de  ce  triangle.  A  (l'heure  actuelle,  cette  puissance 
[  corrosive  exercée  dans  la  vallée  de  Cironde  est ,  encore ,  lar- 
gement représentée  à  la  surface  même  du  sol,  par  les  grandes 
à  masses  de  sources  d'eauxf  thermales  qui  |  forment  le  pourtour 
delà  vallée  de  Gironde,  dans  l'Auvergne  et  dans  Ies8Pyrénées; 
et  qui  apportent ,  sans  cesse  ,  au  jour  une  grande  quantité  de 
matières  salines  enlevées  aux  entrailles ]de  la  [terre. 

Les  constructions  géométriques  déduites]  des  grandes  lignes 
ctes  vallées ,  nous  ont  donc  mené  avec  une  singulière  précision 
sur  le  centre  que  les  groupes  volcauiquesjôque  les  eauxrftar- 
1  *tft{£f  et  que  la  moindre  pesanteur  nous  auraient  désigné  com- 
■  me  Je  point  le  plus  important  jde  l'Europe  occidentale. 
..;  ;Xes,lois  des. formes  terrestres  permettent  de  calculer  les 
i  grapâes  vallées  sous  marines.—  Elles  ont  une  utilité  pratique 
!  flWHT  fa. pose  des.  fils  .télégraphiques  immergée.—  Ainsi  les  deux 
<    grandes  [vallées  sous-marines  placée  Tune   au  nord  des  îles 
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Baléares  à  2,400  mètres  de  profondeur ,  l'autre  au  nord  de  la 
côte  d'Afrique  entre  le  détroit  de  Messine  et  de  Gibraltar  à 
3,000  métros  de  profondeur ,  peuvent  être  déduits  du  calcul. 

Les  masses:  minérales  peuvent  aussi  être  tracées  par  des 
constructions  géométriques. 

La-  plus  grande  de  toutes  les  formations  secondaires ,  est 
celle  des  calcaires  jurassiques,  et  le  plus  remarquable  de  ces 
sédiments  est  celui  qui  s'étend  entre  Ëâlc  el^Fréjus,  en  se 
dirigeant  vers  le  E.  Nord  E  près  Bâle  et  vers  t'O.  N.  O.jprès 
de  Fréjus,  massif  de  l'ëstercl.  Ces  deux  gracies  masses  sont 
enveloppées  par  deux  arcs  de  cercle,  dont  le  centre  commun 
serait  vers  le  milieu  de;  la  vallée  du  Pô. 

Du  centre  opposé,  placé  à  Jla  bouche  de  la  Gironde,  on 
peut  tracer  les  arcs  ,  à  courbure  inverse  de  la  "précédente ,  qui 
limitent  les  terrains  primitifs  de  la  Lozère  et  de  la  pointe  du 
Morvan  ,  et  qui  sont  enveloppés  par  les  bandes  de  calcaires 
secondaires  jurassiques  de  l'Ardèche  et  du  Gard  ;  ces  arcs  dé- 
crits du  centre  Gironde  viennent  couper  ,  vers  Avalon  ,  le 
massif  calcaire  du  plateau  de  Langres. 

Au  milieu  de  l'ensemble  des  deux  masses  calcaires,  dont  les 
convexités  sont  opposées,  se  dessinent  deux  grandes  lignes 
\o  la  ligne  Gironde-Pô,  qui  marque  l'extrême  limite  méridionale 
du  terrain  Porllandien  ,  2e  la  ligne  médiane,  menée  du  sommet 
Rhin  sur  la  base  Gironde-Pô. 

Cette  dernière  médiane  trace  ,  a  son  point  de  rencontre  avec 
la  base  Gironde-Pô  ,  les  deux  derniers  lambeaux  du  terrain 
Portlandien  qui  gisent  auprès  de  Bourgoing  ,  dans  le  départe-, 
ment  de  l'Isère. 

Voilà  donc  une  intersection  géométrique,  sortie  des  entrailles 
même  de  notre  système  des  subdivisions  ,  qui  dessine ,  avec 
une  singulière  exactitude  ,  la  position  du  plus  remarquable 
point  Paléontologique  de  la  France. 

Ce  n'est  pas  tout  encore,  si  Ton  prend  pour  base  d'un  nou- . 
veau  triangle  équilatéral ,  la  ligne  Gironde-Rhin,  on  aura  pour 
le  centre  de  ce  triangle  posé  vers  le  Nord-Ouest,  un  point  voi- 
sin de  Winchester,  sur  la  direction  de  la  bouche  Gironde  de  111e 
de,  Wigth.  Du  centre  Winchester,  le  cercle  décrit  en  passant 
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par  l'extrémité  Sud-Est  du  basstn  de  la  Seine,  donnera  tout  Tare 
jurassique  qui  s'étend  du  Poitou  ,  aux  sources  de  la  Marne,      t 

En  continuant  cette  série  de  constructions ,  on  achovera  lo 
dessin  de  l'espèce  de  8  formé  par  le  dépôt  jurassique  de  la 
France. 

Tous  les  principaux  delinéaments  de  la  carte  géologique  peu- 
vent être  obtenus  par  le  système  des  constructions  géométrique 
dérivées  de  la  donnée  générale  que  nous  avons  exposée  :  par- 
ce que  les  soulèvements  et  les  écrasements  terrestres  ,  causes 
première  de  toute  les  limites  géologiques,  ont  toujours  eu  leurs 
Causes,  dans  la  donnée  fondamentale  des  subdivisions  vibra- 
toires. 

Une  autre  ronséquence  non  moins  remarquable,  ot  non  moins 
utile  ,  est  celle  qui  se  rattache  aux  nouvelles  données  fournies 
aux  exploitations  des  matières  minérales 

Los  bassins  a  combustibles  de  houille  et  de  lignite  ,  ont  leurs 
axes  principaux  et  leurs  subdivisions  établies  par  des  failles  , 
par  des  affaissements  et  des  relèvements. 

Quels  sont  les  points  de  plus  grande  épaisseur  de  chaque 
groupe  exploitable  ?  Quels  sont  les  points  d'interruption  ?  Voilà 
le  plus  important  de  tout  les  problèmes  de  la  minéralogie  prati- 
que.... Je  point  de  plus  grande  largeur,  du  bassin  houiller  de 
St-Etienne ,  est  donné  par  une  subdivision  de  l'axe  correspon- 
dant à   v/3    —  !.  Dans  l'intervalle    des  longueurs  exprimées 

par — -—  et  par  \/:*  —  l»  se  trouve  la  région  de  plus  grandes 
y/3 

richesse  houillère .  région  limitée  vers  l'Est,  par  le  bourg  de 

Terre  noire.  La  grande  interruption  intérieure  du  bassin  houiller 

est<,  auprès  <Je    St-Chamond  et  correspond  à  la   subdivision 

V/«  —  4 .         ■  ■ 

Après  avoir  déduit  de  nos  formules,  les  lois  principales. 

des  plus  important  gisement  houiller  de  la   France ,  passons 

aux  gisements  de  lignite. 

frans  le  bassin  à  lignite  de  la  vallée  de  l'Arc  ,   dans  les  Bou- 

ches-do-Rhônè,  la'  longueur  totale  du  bassin  et  56  kilomètres  400 

V/3  —  4 

mètres,  la  subdivision* établie  par  la  formule correspond 
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4*3  kilomètres  71 4  mètres,  en  nombre  rond,  à  Si  kilomètres,  or, 
le  cercle  décrit  de  la  source  de  l'arc ,  avec  le  rayon  de  Y4  kilo- 
mètres .  passe  bu  défilé  de  l'An  gesse,  la  plus  remarquante  de 
toutes  les  dues  de  la  vallée  de  Tare.  Ce  cercle  vient  tracer  la 
grande  arrête  des  4  termes  séparant  l'exploitation  'des  lîgnfteg 
dë'Gnirdanrie  de  l'exploitation  de  Fuveau,  ce  même  cercle  aboutit 
aux  dislocations  qui,  entré  Mimet  et  St-Savournin  ,  s'appùyent 
sur  la  plus  grande  montagne  de  calcaire  jurassique  formait  la 
limite  méridionale  du  bassin  à  lignite. 

'Par  ces  deux  exemples,  on  voit  la  généralité  et  l'utilité  4e 
notre  loi  des  subdivisions  dans  les  bassins  de  combustibles 
exploités. 

Dans  les  exploitations  des  filons  ,  daas  les  gisements  d'eaux 
thermales  et  J'eaux  souterraines  ordinaires ,  on  pourra  se  gui- 
der sur  les  mêmes  lois.  Les  règles  présidant  à  toutes  fes  co- 
ordinations intérieures  et  extérieures,  sont  invariables.  Les 
lois  des  subdivisions  vibratoires,  sont  si  générales ,  que  l'on 
peut  eu  trouver  IVpplicatkm  dans  les  distributions  destinasses 
astronomiques,  et,  même  dans  la  ligne  de  la  série  maximum 
dés  tachés  solaires.  Les  plus  petits  détails  de  l'organisation 
terrestre  et  les  plus  grands  traits  de  la  distribution  des  astres , 
*ont  régis  par  les  mêmes  'lois  de  mécaniques  et  d'hariHOtti*.  '€ës 
lois  dès  subdivisions  se  rattachent  aux  phénomènes  les  phisuni- 
vergels  du  monde  créé  et  aux  pratiques  les  plus  utiles  de  l'art 
des  mines. 

D'après  les  observations  récentes,  les  lâches  solaires  occu- 
pent de  chaque  côte'dè  l'équatéùr  du  Soleil,  une  zone  large  de 
'trente  degrés.  Cette 'làrgèUr  est  donnée  par  la  subdivision  har- 
monique  du  quadrant  de  la  circonférence  solaire   affeeté  du 

coefficient  /  -y-   1    Voilà  une  première  coïncidence  avec  no- 
tre loi. 

La  zone  tachetée  offre  une  bande  étroite  où  se  manifeste  le 
maximum  de  partie*  obscures-;  celte  bande  sombre  est.  située 

aux  - —  de  la  liinite  équatoréale  de  la  zone  tachetée  ;  et ,  par 
«OQséquem,aux  ~-  de  la  limite  polaire.  Ces  deux  chiffres  sont 
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respectivement  les  approximations  de et  de    —  * 

La  zone  des  taches  solaires  est,  donc,  divisée  d'après  la 
même  loi  que  celle  qui  détermine  lu  position  de  cercle  des 
isthmes  terrestres,  relativement  a  Behring. 

Il  est  toot  naturel  que  les  vibrations  liminèuscs  du  soleil 
donnent  lieu  aux  mêmes  systèmes  de  nœuds  que  les  vibrations 
terrestres;  mais  on  est  surpris  davantage  de  retrouver  les 
mêmes  relations,  non  seulement  dans  l'inclinaison  réciproque 
éè  Téclipliquo  et  de  Féquateur  terrestre  ;  mais  encore  ,  dans 
tes  dimensions  et  les  distances  respectives  du  soleil,  delà  terre 
et  de  la  lune. 

Le  demi  diamètre  solaire  est  112  rayons  terrestres  ;  or ,  lo 

rayon  générateur  de  ce  demi  diamètre  est  1 12    x  —  ,  ou  63 
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rayons  terrestres,  829;  or,  la  distance  maximum  de  la  terre  a  la 
lune  est  63  rayons  terrestres,  587 

L'écart  n'est  que  de ,..    moins  de  un  deux  centième  !  l 
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D'après  l'annuaire  du  bureau  de  longitudes  de  4  865  ,  le  demi 

diamètre  solaire  se  réduirait  à  108,55,  rayons  terrestres,  ce  qui 

donnerait  pour  rayon  générateur  62  94,  résultat  de  l'expression 

\ 
408.55  x-—  ,  chiffre    inférieur   au  grand  axè  binaire  fa  un 
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centième.  Les  divergences  sont,  donc,  entre  un   centième  en 
moins,  et  un  deux  centième  en  plut. 

Le  quart  de  la  circonférence  de  la  lune  reproduit  l'arc  ter- 
restre qui  exprime  l'angle  moyen  de  l'écliptique.  Le  quart  de 
la  circonférence  de  la  lune  est  les  0,273  du  quart  de  la  cir- 
conférence 'terrestre.  Or,  l'arc  terrestre  moyen  de  l'écliptique 

(0         4 
est  0,268,  là  divergence  n'est  «ne  de  <-* —    — —- 

M  536  53.6. 

La  subdivision  terrestre  de  l'arc  moyen  de  l'écliptique  est , 

'donc  ,  retracée  dàds  1a  «dimension  de  la  Lune. 

s  Entré  la  terre,  le  soleil  et  la  lune,  nous  retrouvons   nos 

deux  grands  types  de  subdivision  — --    et  1  —  (   y/3    —4  •) 

y/3  *  / 
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Les  dimensions  de  nos  continents,  de  nos  fleuves,  de  nos  mon- 
tagnes sont  écrites  dans  les  cieux  en  même  temps  que  Içs  lois 
des  variations  de  nos  climats. 

Donc  les  rapports  géométriques  du  système  formé  par  la 
terre  et  la  lune  se  rattachent  aux  dimensions  du  corps  solaire 
par  le  lion  mécanique  des  subdivisions  harmoniques  :  donc 
encore,  la  matière  cosmique  s'est  subdivisée  suivant  les  lois 
qui  ont  présidé  aux  formes  terrestres. 

La  hauteur  elle-même  des  montagnes,  comme  la  profondeur 
des  mers  doivent,  dans  leurs  valeurs  extrêmes  ,  reproduire  la 
double  influence  des  extrêmes  attractions  lunaires  ;  et  de  la 
rotation  terrestre ,  sur  la  partie  liquide  intérieure  de  notre 
globe . 

La  plus  grande  attraction  lunaire  correspond  a  la  moindre 
distance  de  cet  astre  ;  la  plus  faible  attraction  résulte  de  son 
plus  grand  éloignement.  Or,  cette  différence  *lcs  effets  extrêmes 
est  due  à  l'excentricité  de  l'orbite  lunaire. 

D'après  la  loi  de  l'attraction  en  raison  inverse  du  carré  de 
la   distance,  celte  différence  d'attraction  s'exprime  par  la  dif- 

*  d-  r  .  .       ,. 

férence  ,   r,  étant   la    dislance   moyenne    prise    pour 

unité. 

Mais  l'excentricité  exprimée  ici  par  d.  r.  a  pour  valeur  totale 
0.1098. 

D'autre  part,  l'effet  de  la  rotation  de  la  terre  se  résume  dans 
''inégalité  des  deux  axes  maximum  et  minimum  du  sphéroïde 
terrestre.  Cette  inégalité  a  pour  valeur  42  kilomètre   512. 

La  limite  de  la  profondeur  des  mers  et  de  la  hauteur  des 
montagnes  a.  donc  pour  expression,  42  kilomètres  512  x  2  x 
0.4  098  ou  9335  mètres. 

L'extrême  profondeur  des  mers  est  évaluée  par  M.  EUe  de 
Beaumont,  a  10.000  mètres,  et  la  plus  haute  cime  du  Himalaya 
est  le  mont  Everest  dont  l'altitude  est  8840  mètres  ;  la  moyenne 
des  deux  chiffres  est  9420. 

La  dîvergeancc     en  plus  est  de  —  ;    Elle    correspond  à 

°  '  9000 

l'excentricité  de  l'orbite  terrestre ,   c'est-à-dire   aux  variations 
extrêmes  de  l'attraction  solaire,  qui  doivent  alternativement  re- 
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trancher  et  ajouter  leur  effet  à  celui  de  l'excentricité  de  l'or- 
bite lunaire.  —  On  doit  bien  remarquer  que  les  plus  hautes 
cimes  de  la  terre  sont  placées  vers  la  région  où  se  rencontrent 
le  prolongement  du  grand  cercle  d'Amérique  ,  Berhing  ,  cap 
Horn,  et  le  cercle  des  grande  montagnes  de  l'ancien  continent. 
La  valeur  moyenne  des  impulsions  intérieures  de  la  terre  nous 
serait  donnée  par  42  kilomètres  bl2  x  0. 1098.  =  4668  mètres, 
la  hauteur  moyenne  du  mont  Blanc  4815    mètres   et   du    mont 

Rose,  4,6^6  ne  diffère  de  ce  chiffre  que  d'environ    — . 

Les  montagnes  offrent  les  mêmes  variations  dans  leurs  alti- 
tudes que  les  subdivisions  harmoniques,  des  lignes  horizontales 
des  faites  et  des  vallées. 

Ainsi, ,1'arète  culminante  du  Caucase  et  de  TArarat  est  indi- 
quée par  5248  mètres,  Everest   x  — ~-  «•  54  03   mètres  33. 

v3 

La  hauteur  maximum  de  l'Elbrous  est  5642  mètres,  le  chif- 
fre maximun  des  des  dinivellements  des  mers  et  des  montagne 

est  de   9335,  et    9335     x =«  5388  mètres. 
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La  sommité  de  la  Sierra  Moréna  et  les  grandes  cimes  des 
Pyrénées  offrent,  avec  les  Alpes,  les  mêmes  rapports  harmo- 
niques que  ceux  existants  entre  les  Cordilièresetles  Ilimalayas. 

4815  mètres,  hauteur  du  mont  Blanc,  affecté  du  coefficient 
V/3  —  1,  donne  3524  mètre  08,  le  Mulahacen  de  la  Sierra  Mo- 
réna est  à  3555  mètres,  la  Maladet ta  des  Pyrénées  s'élève  à 
3i04  mètres.  Dans  l'Himalaya  la  hauteur  extrême  8840  affectés 
du  même  coefficient  \/3  —  1,  donne  6i70  mètres  88 

Or ,  les  principales  masses  des  Cordelières  sont  le  Chimbo- 
razzo,  6530  mètres,  le  Sorata,  6487  et  l'illimani,  6445  mètres, 
la  coïncidence  est  frappante  !  le  Sahama ,  au  Pérou  ,  atteint 
6842  mètres  et  l'Aconcagna,  au  Chili,  6834  mètres,  ces  chiffres 
ont  pour  limite  3353  «  9683' mètres  x  (y/3  —  4  )  et  corres- 
pondent aux  mêmes  types  relatifs  que  l'Elbrous  comparé  aux 
autres  cimes  de  Caucase  et  de  l'Ararat. 

Les  inégalités  des  altitudes  des  montagnes  ont  donc  les 
mêmes  lois  que  les  grandes  lignes  horizontales  dessinées  à  k 
surface  du  globe.  ..., 
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Les  grandes  pyramides  de  la  terre  sont  des  résultantes  de 
l'excentricité  terrestre  et  de  l'excentricité  de  l'orbite  lunaire ,  et 
l'étalon  moyen  de  ces  imposantes  mesures  est  dans  la  grande 
tihaîne  de  l'Europe  centrale,  dans  les  Alpes.  La  ligne  horizontale 
de  celte  grande  arête  est,  en 'outre,  une  dérivation  très  harmo- 
nique de  l'excentricité  terrestre, 

Le  principal  élément  de  cette  base  horizontale  est  dans  la 
droite  qui  jointla  cime  du  mont  Blanc  à  la  cime  du  mont  Rose. 
Cette  ligne  est  de  76  kilomètres  50  ;  ligne  reproduite ,  dans  le 
Var,  par  l'axe  de  la  rivière  d'Argens  et  par  la  ligne  de  faîte  du 
Bessillon  au  Cheyron  ;  principale  chaîne  centrale  de  la  Provence. 

Or,  le  rayon  générateur  de  cette  ligne  de  faite   est  76  kilo— 

i 
mètres  50  x   —  44  kilomètres  163.  C'est,  à    peu  près  ,  la 

longueur  de  l'excentricité  terrestre,  43  "kilomètres  512;  la 
divergence   est  de  — -•  Le  col  du  Grand  Saint-Bernard  lait  se 

22 

entre  la  cime  du  mont  Rose  et  la  dépression,  une  longueur 
égale  à  l'excentricité  terrestre. 

En  résumé ,  la  hauteur  des  deux  cimes  Alpines ,  et  leur  dis- 
lance reflètent  bien  la  double  expression  de  l'excentricité  ter- 
restre et  de  l'exceniricilé  de  l'orbite  lunaire.  L'expression  qui 
pemt  le  plus  exatement  un  système  de  montagnes  est  celte  d'un 
ENSEMBLE  D'ONDULATIONS  SOLIDIFIÉES  ^représentant  les 
marées  excessives. 

Wons  pourrons  plus  tard  justifier  par  une  revue  générale  des 
éléments  astronomiques  des  'distances  et  -des  dimensions  des 
planètes  et  des  comètes,  les  grandes  conséquences  de  la  théorie 
de  la  vibration  universelle.  La  gravitation  'régit  les  révolutions 
sidérales,  mais  ces  mouvements  ne  s'appliquent  qu'aux  éléments 
pesants,  groupés  et  coordonnés  entr'eux  par  les  lois  bien  plus 
#»nér*les  de  la  VIBRATION  UNIVERSELLE. 

Dans  ses  formes  ,  la  terre  a  gardé  l'empreinte  des  variations 
astronomiques ;  comme  la  plus  fidèle  des  photographies,  elle 
nous  donne  les  phases  principales  des  variations  du  périgée,  de 
1&  lignes  des  équinoxes,  de  l'inclinaison  de  Tédiptique  et  des 
distances  lunaires.  Le  calcul  dès  périodes  de  là  géelofete  sortira 
du  tableau  des  relations  astronomiques  auxquelles  l'univers 
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terrestre  est  soumis.  N'est-il  pas  déjà  bien  satisfaisant  de  voir 
la  période  de  la  création  de  l'homme  assignée  à  5860  ans,  nous 
reporter  &  la  coïncidence  de  la  ligne  des  équinoxes  avec  le 
grand  axe  terrestre,  époque  où  devait  nécessairement  naître 
une  marée  intérieure  maximum,  cause  d'une  grande  commotion 
terrestre,  vers  les  jours  où  l'équinoxe  d'automne  arrivait  avec 
la  plus  forte  attraction  lunaire  et  solaire  ? 
.  Tandis  que  la  période  du  déluge  historique,  nous  ramène  à 
4800  ans  en  arr.ère  vers  le  moment  où  s'opérait  la  crise  de  la 
plus  rapide  variation  de  l'inclinaison  de  l'écliptiquc  !  la  géologie 
et  l'astronomie  confirment  les  traditions  de  l'histoire  la  pkis 
digne  de  respect.  Les  inccrtitndes  de  l'archéobgie  et  de  la 
chronologie  s'évanouissent  devant  les  claires  déductions  de  la 
géologie  mathématique. 


—^<HB» 
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Rapport  de  M.  Penon  sur  les  objets  provenant  du  Musée 
Campana  envoyée  an  Musée  arcliéologijue  de  Mar- 
seille.   ■ 


L'homme,  pour  recueillir  les  al»raents,  pour  les  préparer, 
pour  les  conserver  eût  bientôt  besoin  de  divers  récipient?. 
L'argile,  matière  facile  à  travailler  se  trouvait  partout;  on 
en  confectionna  des  vases,  et  l'art  Céramique  fut  trouvé. 

La  Céramie  remonte  donc  à  l'origine  du  monde. 

Les  vases,  d'abord  d'une  forme  très  simple,  appropriée 
aux  besoins  de  l'homme,  alors  très  bornés ,  se  perfection- 
nèrent a  mesure  que  le  goût  et  l'industrie  se  furent  associés 
à  la  nécessité. 

Tous  les  peuples  ont  eu  des  Potiers;  mais  c'est  chez  Jes 
Grecs  principalement  que  forme,  galbe,  peinture,  tout 
dans  les  vases  acquit  cette  perfection  qui  était  dans  la  natu- 
re de  ces  peuples  amis  des  arts. 

Les  Romains  qui  négligèrent  longtemps  toute  étude  ,  ap- 
p9laient  chez  eux  des  ouvriers  Grecs,  auxquels  ils  livraient 
l'industrie, comme  iis  laissaient  les  se. e nées  à  leurs  Uhéleurs 
et  à  leurs  philosophes. 

Et  en  effet;  il  avait  bien  autre  chose  à  faire  ,  le  Peuple 
Roi ,  que  de  songer  aux  sciences  et  aux  arts  1  N'avait-il  pas 
pour  occuper  ses  loisirs,  penda'nl  la  paix  le  cirque  et  les 
séditions;  les  conquêtes  et  le  butin  pendant  la  guerre  ! 

Aussi  les  vases  faits  en  Italie  peuvent  ils  être  considérés 
pour  la  plupart  comme  vases  grecs  ;  la  dénomination  géné- 
rale qu'on  leur  donne ,  de  vases  Etrusques  ,  est  le  plus 
souvent  erronnée. 

Les  vases  se  fusaient  au  tour  comme  dans  nos  poteries 
modernes.  On  les  poussait  au  moule  lorsque  des  figures 
en  relief  devaient  les  enrichir,  et  la  dessieation  r  essorant 
l'argile  suffisait    pour   les  faire  sortir  de  ces   moules,  la 
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hauteur  du  relief  étant  toujours  en  rapport  avec  la  quantité 
de  retrait  causé  par  cette  dessicalion. 

Les  vases  servirent,  les  uns  aux  usages  domestiques*  les 
autres  aux  cérémonies  religieuses,  d'autres  enlin  ne  lurent 
qu'un  ornement  pour  l'intérieur  des  habitations. 

Les  premiers  furent  ordinairement  fabriques  en  terre 
grossière ,  souvent  même  sans  aucun  vernis.  Les  autres 
furent  naturellement  mieux  soignes  et  couverts  de  peintures 
représentant  le  plus  souvent  l'histoire  des  Dieux  et  des  héros. 
On  enduisait  ces  derniers  d'un  vernis  très  (\\\  et  on  les 
recouvrait  de  peintures  en  noir  sur  les  vases  à  vernis  rou- 
geâtre,  en  jaune  ou  rouge  sur  ceux  h  vernis  noir.  Quelque- 
fois, mais  rarement,  on  ceignait  (le  diverses  couleurs. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  les  sujets  représentés,  c'est  la 
hardiesse  du  dessin  ,  et  ceta  se  comprend,  si  Ton  observe 
qu'il  no  pouvait  être  exécuté  qu'avec  la  plus  grande  célérité. 
En  effet,  la  terre,  encore  mal  durcie  par  une  première 
cuisson,  absorbant  très  vile  les  couleurs,  il  fallait  que  les 
lignes  fussent  tirées  sans  aucune  interruption,  toute  repriso 
devenant  sensible. 

Quelquefois,  dans  ce  travail ,  l'artiste  esquissait  d'abord 
les  traits  essentiels  du  sujet,  avec  un  style  ;  son  pinceau 
rapide  fesait  ensuite  le  reste. 

La  diversité  dos  usages  auxquels  on  employa  les  vases 
d'argile  a  singulièrement  multiplié  leurs  formes  et  il  faudrait 
de  longues  pages  pour  les  décrire  toutes;  mais,  rassurez 
vous,  Messieurs  il  n'entre  point  dans  mon  sujet  de  suivre 
la  marche  ascendante  de  Part  céramique  chez  tes  anciens  ni 
de  vous  parler  des  vases  de  luxe  et  des  folies  que  l'on  fesait 
pour  se  les  procurer...  Je  ne  vous  dirai  même  rien  de  ces 
fameux  vases  murrhins  qui  étaient  si  recherchés  qu'on  les 
payait  jusqu'à  plusieurs  centaines  de  mille  sesterces,  mais 
donc  aucun  échantillon  n'a  encore  été  reconnu.  La  mission 
que  vous  m'avez  donnée  se  borne  à  la   description    des 
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98  vases  et  des  4  marbres,  reçus  du  gouvernement  et  prove- 
nant de  la  collection  Campana.  Je  vais  vous  entretenir  de 
ces  objets  feulement  et  je  tacherai  de  le  faire  avec  toute  la 
brièveté  possible,  en  tant  qu'elle  sera  compatible  avec  la 
clarté  de  mes  expirations. 

VASES. 
2  Pithos,  (no-  1  et  38.) 

N°  1  Terre  rouge ,  hauteur  0,78,  circonférence  J,5Q, 
diamètre  à  V ouverture  ,  0,45.  Voir  figure  n°  1. 

Le  n°  1 ,  est  un  grand  Pithos  des  Grecs,  (itlOoç -Tonneau) 
Dolium  des  Romains. 

Ainsi  que  l'indique  son  nom ,  le  Pithos  était  un  vaisseau 
en  poterie  servant  à  contenir  le  vin  nouveau  jusquàce 
qu'il  fut  transféré  dans  les  amphores. 

Le  tonneau  de  Diogène  était  de  celle  nature. 

Le  grand  Pithos,  qui  fait  partie  du  don  du  gouvernement 
à  notre  iMusée ,  est  de  la  plus  haute  antiquité.  C'est  à  pro- 
prement parler,  un  vase  E'xusqii}.  Il  provient  des  fouilles 
faites  à  Cervetri,  ancienne  c.ipilale  de  l'Etrurie.  II  est 
presque  entièrement  cannelé  dans  le  sens  de  sa  hauteur. 
Dans  le  haut  du  vase  et  au  bas,  un  peu  au  dessus  de  sa 
base,  paraissent  deux  rangées  d'hommes  et  d'animaux,  en 
relief,  d'un  style  très  archaïque. 


Certains  Pithos,  au  lieu  d'avoir  la  base  plate  comme  ce- 
lui-ci ,  se  terminaient  en  pointe.  On  les  plaçait  alors  dans 
les  caves  (ceilœ  vinariœ)  où  on  les  enterrait  en  partie  dans 
le  sable ,  ce  qui  conservait  le  vin  qui  était  d'nne  nature  lé- 
gère. Quant  à  celui  de  qualité  supérieure,  il  n'exigeait  pas 
celte  précaution  et  on  le  tenait  dans  deS  Délia  ,  mot  qui  ré- 
pond à  nos  jarres  et  non  à  nos  barils  ou  lo:ineaux  ,  comme 
on  Ta  cru  quelquefois  improprement. 
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Lorsque  les  anciens  voulaient  forcer  la  vieillesse  du  vin  * 
au  lieu  de  le  tenir  dans  des  cellœ ,  on  le  gardait  dans  un 
endroit  situé  à  la  partie  supérieure  de  la  maison  ,  appelé 
apotbeca. 

L'apotheca  servait  de  dépôt  pour  les  provisions  en  géné- 
ral ,  de  dépense,  dirions  nous  ;  de  là,  le  mot  boutique  pour 
indiquer  un  lieu  de  dépôt  de  divers  objets  commestibles. 

N*  58.  Sous  le  n°  38  nous  avons  un  tout  petit  Pithos  sur 
lequel  il  n'y  a  rien  à  dire  et  qui  ressemble  beaucoup  à  un 
de  nos  pots  de  fraises  tronqué. 

20  Œnochoés,  (n~  divers). 

N" 2  à  10,  28  à  31 ,  35  à  36,  65  à  69.  L'œnochoé  s'ap- 
pelait aussi  œnophore.  (deoïvoç,  vin  et  x"»  contenir  ou 
<pèpo>  porter.  ) 

Fig.  5,  98-65.  Les  œnochoés  avaient  la  forme  de  l'ai- 
guière moderne.  Ils  servaient  dans  les  repas  à  verser  le  vin 
aux  convives;  ainsi  olvoxoew  signifie  verser  à  boire,  — 
faire  l'office  d'écbanson. 

N°  30.  Vase ,  couvert  d'ornements ,  mais  très  grossière- 
ment peint;  au  goulot  tète  de  femme;  sur  la  panse  du  vase 
deux  tètes  de  femmes  affrontées. 


N°31.  Vase  également  grossier;  femme  debout. 

Les  autres  numéros  sont  des  œnochoés  en  terre  noire 
presque  tous  et  d'une  grande  finesse  ;  leur  forme  est  très 
élégante  et  gracieuse;  leur  hauteur  varie  depuis  15  jusqu'à 
30  centimètres. 

Tome  xx>ii  28 
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6  Amphores- 
fjoiïï-iâ,  54à5ô,  60,  Vases  enterre  noire  et  vases 
pèifiis à\iffoft^  pour  àfjupi<pope&<;,  àp.cpt  autour,  <p£pu>  supporter; 
vase  ayant  des  supports  autour  ,  vase  à  deux  anses. 

Les  amphores,  comme  tous  les  vases  affectaient  des  fer- 
mes variées  ,  de  grandeurs  très  différentes. 

Quelques  unes  servaient  à  conserver  le  vin  comme  les 
Doïîa.  Elles  en  avaient  alors  à  peu  près  la  forme,  plus  les 
anses  qui  servaient  à  les  transporter. 

Les  amphores  destinées  à  cet  usage  avaient  une  forme 
très  allongée,  pouvant  ainsi  contenir  beaucoup  de  liquide 
et  tenaient  très  peu  de  place  en  éorface. 

N°  IL  amphore  en  terre  noire,  remarquable  à  cause 
de  ses  anses  plates  sur  lesquelles  sont  représenté*  déa 
liond  eii  relief.  Ce  vase  est  d'un  style  archaïque. 

N°  &4.  Beau  vase  peint  à  deux  faces. 

Hauteur  0,  m40  ,  Circonférence  0,m  85. 

lre  face.  Elle  représente  Hercule  nu,  barbu,  une  couronne 
<te  feuilles  Sur  la  tête.  Il  tient  là  massue  et  combat  lé  ttfeu 
Protêe  qui  s'est  métamorphosé  en  monstre  maria  et  qui 
cherche  à  envelopper  le  demi  dieo  dans  les  rèpHs  de  ma 
corps  recouvert  d'écaillés.  (Fig.  n°  54  A.)  Derrière  les  com  • 
battants,  le  vieux Nérée  barbu,  recouvert  d'un  long  manteau 
(Pallium)  appuyé  sur  leBaculum  (êx^xpou)  est  spectateur. 

Baculum.  Le  baculum  ou  baculus  était  un  long  bâton 
que  les  personnages  puissants  portaient  en  guise  de  scep- 
tre, soit  comme  marque  de  leur  rang,  soit,  au  besoin  comme 
arme» 
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Le  Sceptre  dont  se  servit,  yiysse  pour  châtier  Pinsolenc* 
de  Tbersite  était  un  bâton  de  cette  espèce. 

S**  face,  (fig.n°SlB.)  Sur  la  seconde  face,  on  voit 
Nérée  assis,  regardant  à  droite,  toujours  recouvert  du 
manteau  et  tenant  un  bâton  à  la  main. —  Devant  ce  dieu, 
marchant  à  droite  et  retournées  vers  lui  ,  deux  Néréïdes 
recouvertes  de  la  tunique  et  du  pallium ,  la  tète  ornée  de  la 
mftra  ou  bandeau  ,  tiennent  chacune  un  poisson  de  la  main 
à)mie.(Fig.n0  54  C.)  Divers  ornements  en  frise  sur  le  vase. 

Hercule  égyptien  "Les  anciens  reconnaissaient  un  grand 
nombre  d'Hercules,  ce  qui  fesait  dire  à  Cieeron  :  «  Je 
voudrais  sa  voir  quel  est  l'hercule  que  nous  adorons.  »  Celui 
qui  est  représenté  sur  l'amphore  n°54esl  l'hercule  égyp- 
ifett  appelé  aussi  chon  ou  chons. 

Protèe.  Contemporain  de  la  guerre  de  Troie,  régnait  sitr 
une  partie  de  l'Egypte.  Célèbre  par  sa  sagesse ,  il  était 
regardé  comme  connaissant  l'avenir  et  fut  plus  tard  adoré 
comme  dieu  marin. —  Il  avait  la  faculté  de  revêtir  toutes  les 
formes  même  les  plus  monstrueuses.—  Homère  a  dit  de  lui  : 
•  CVst  un  vieillard  marin,  de  la  race  des  immortels,  et 
toujours  vrai  dans  ses  réponses.  »  Ses  états  finissaient,  sui- 
vant Virgile  aux  colonnos  de  Protée.  —  l'rotao  Columnw 
aujourd'hui  le  port  d'Alexandrie. 

Neree.  Egalement  dieu  marin ,  et ,  dans  l'ancieime  my- 
thologie plus  ancien  que  Neptune  ;  fils  de  l'Océan  et  quel' 
quefois  l'Océan  lui-même. 

Néréides.  Les  Néréïdes  ses  filles  étaient  au  nombre  ffa 
cinquante. 
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Na  S5,  hauteur  0m38,  circonférence  ©«78. 

1"  /ace,  (/îgf.  55  A).  Le  n°  55  est  encore  tin  beau  vase 
peint  représentant  sur  sa  lre  face  Hercule  nu,  coin  Kit  tant 
corps  a  corps  le  lion  Nemée ,  à  gauche  un  personnage  vêtu 
de  la  tunique  et  d'un  manteau  court ,  la  tète  couverte  du 
Pileus  ou  bonnet  conique,  il  tient  un  long  caducée.  Derrière 
lui  personnage  nu. 

(  Fig.  55  B.)  Adroite,  deux  autres  personnages;  l'un 
vêtu  de  la  tunique  et  du  Pallium  ,  ti«nt  la  kaste,  l'autre 
ni,  sa  lient  derrière  lui.  Au  dessus  et  comme  encadrement, 
frise  ornée. 

2me  face,  (fig.S&C.)  Deux  cavaliers  au  galop;  entr'uux 
un  homme  à  pied  ,  vêtu  de  la  chiamide  ouverte  par  devant 
et  laissant  voir  sa  nudité.  Un  4me  personnage  debout,  der- 
rière eux,  est  revêtu  duPallium ,  et  parait  les  suivre.  Tous, 
sauf  l'homme  à  la  Chiamide  sont  armés  de  la  hasle.  On 
dirait  cavaliers  et  piétons  partant  pour  la  chasse.  Au  dessus, 
frise  ornée. 

On  sait  que  les  travaux  d'Hercule  sont  expliqués  par  le 
passage  du  soleil ,  dans  les  divers  signes  du  Zodiaque  ,  et 
que  l'histoire  de  ce  demi  dieu  est  essentiellement  mythique. 
Aussi  le  1er  des  douze  travaux  est-il  la  victoire  d'Hercule 
sur  le  lion  de  Nemée..  La  dépouille  du  monstre  vaincu  fut 
depuis  lors  le  vêtement  ordinaire  du  héros  populaire  des 
Grecs.  L'Hercule  Egyptien  ,  n'a  pas  ce  vêtement  défensif. 
L'Hercule  ici  représenté  est  l'Hercule  Thebain,  fils  de 
Jupiter  et  d'Alemene,  un  des  plus  récents  parmi  les  Hercules 
de  l'antiquité. 

Chlamytle.  La  Chlamyde  (Chlainys)  était  un  manteau  lé- 
ger dont  se  servaient  les  jeunes  gens  dès  le  moment  où.  ils 
étaient  Ephèbes,  et  qu'ils  gardaient  jusqu'à  I  âge  de  la  vi- 
rilité. On  se  servait  principalement  à  cheval  de  la  Chlamys, 
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comme  étant  moins, embarrassante  que  le  Paflium  ou  tout 
autre  manteau  ayant  de  l'ampleur. 

Amphore  archaïque,  combats  et  animaux. 

N°  56,  hauteur  0*35,  circonférence  0m6a.  Cette  belle  am- 
phore, d'une  antiquité  reculée,  présente  trois  rangs  ou 
registres  de  figures,  dessinées  au  stylet  et  peintes  en  noir 
et  rouge  de  diverses  nuances  sur  un  fond  jaune  rougeâtre. 

1er  registre  :  Le  pronver  registre  représente  un  combat. 

lw  face:  Sur  la  lere  face  ,  deux  guerriers  à  cheval  ;  deux 
autres  combattant  a  pied,  l'un,  un  genou  à  terre  et  la  mas- 
sue à  la  main,  semble  prêt  â  être  vaincu  par  son  adversaire 
qui  a  dirigé  le  bout  de  sa  lance  contre  la  poitrine;  il  tient  le 
large  bouclier  rond.  Les  deux  guerriers  sont  armés  de  toutes 
pièces.  Un  5me  personnage  semble  abandonner  le  combat. 

i»e  face  :  Sur  la  %me  face,  trois  guerriers  également  armés 
de  toutes  pièces  combattent  avec  le  javelot.  Ils  portent  le 
bouclier  rond;  le  guerrier  qui  sejtrouve  au  milieu  a  la  tète  re- 
couverte du  casque  à  grand  cimier,  (galea  cristata),  les  deux 
autres  ont  le  casque  sans  cimier  ni  aigrette,  (Cudo).  Le 
combattant  à  la  galea  cristata  s'agenouille  pour  combattre 
plus  sûrement  à  l'abri  de  son  large  bouclier  (clipeus),  posi- 
tion très  usitée  dans  les  combats  et  que  Ton  nommait  sub 
clipéo  latere. 

k  gauche  deux  figures  revêtues  de  sa  tunique  et  du  Pal- 
lium ,  la  lète  couverte  d'un  pan  du  ma  Jteau;  à  droite ,  trois 
figures  semblables,  dont  l'une,  un  vieillard  ,  s'appuie  sur 
un  bHoti.  Style  archaïque,  vase  Etrusque.  Lj  peu  de  mou- 
vement des  figures  accessoires  rappelle  le  style  Egyptien. 

S™  registre.  Lions,  ânes,  animal  fantastique  portant  tète 
humaine  sur  corps  d'oiseau ,  coqs  et  sphînxs. 

Lions  et  Boucs. 
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%mt  registre.  Divers  ornements    et  arabesques  eritoiiretit 
les  sujets  du  vase. 


Amphore  terr*  noirr,  peinture  rouge  et  moire. 

N#  .60,  hauteur  0m22,  circonférence fc0m52.  lre  face,  (fig. 
60  A.)  Cette  jolie  amphore  présente  à  sa  première  face  on  Pé- 
dagogue tourné  à  droite,  drapé  dans  son  manteau,  (exoqars) 
appuyé  sur  un  bâton.  Devant  lui ,  Palestri te  nu  ,  debout , 
tenant  la  strigiie. 

2me  face.  Jeune  homme  drapé,  allant  à  droite  apppyé 
sur  un  bâton. 

Les  Pédagogues  étaient  des  esclaves  du  rang  le  plus  élevé 
et  dont  les  fonctions  consistaient  à  surveiller  l'éducation  des 
fils  de  leur  maître,  Ils  les  accompagnaient  à  la  promenade, 
aux  écoles  et  quelquefois  dirigeaient  eux  mêmes  l'esprit  de 
J^urs  élèves.  .  .. 

Paleslrlle  et  Palestre.  Palestrite  —  Celui  qui  s'exerce  à 
J$  palestre. 

La  Palestre  ou  Gymnase  était  le  lieu  où  Ton  formait  la 
jeunesse  aux  exercice  du  corps. Us  étaient  au  nombre  de  neuf. 
Savoir:  la  Lutte ,  le  Pugilat,  le  Pancrace  ,  la  Course  f  l'Ho- 
plouiachie ,  le  Saut ,  l'exercice  du  Disque,  celui  du  Trait  et 
celui  du  Cerceau.  On  sait  combien  ces  arts  furent  en  vigueur 
chez  les  anciens,  qui  regardaient  la  beauté  des  formes  et  la 
force  physique  comme  la  principale  vertu  des  Héros.  Cet 
.amour  fut  poussé  si  loin,  que  le  grand  législateur  de  Lacé- 
j^éwonç ,  Lycurgue,  ne  craignit  pas  de  rendre  ces  excercices 
obligatoires,  même  pour  les  jeunes  filles  qui ,  en  public, 
•ffelivraiqftt  fy.  pes  combats  avec  les  jeunes  garçons  presque 
nues,  elles  remportèrent  souvent  la  victoire. 

Strigile.  Etrielles  ou  racloirs,  creusés  en  fowe  de.gyut- 
lières,  et  qui  servaient  à  enlever  l'humidité  répandue  à  la 


surface  de  la  peau  par  la  chaleur  du  b^in  <}e  vapeur  ou  par 
suite  des  violents  exercices  de  la  Palestre.  Cet  instrument 
étant  ordiuajremeut  en  métal ,  pn  en  adoucissait  les  bord? 
avec  <£uelquq$  gouttes  d'huile  parfumée  qu'oo  y  yersait 
avant  de  s'en  servir. 

S  Scyphgs. 

{N*  18 ,  .11 ,  15.)  Vases  en  ierre  noire.  Le  Scyphus  était 
une  coupe  servant  à  boire  du  vin.  Quelquefois  le  Scyphus 
avait  deux  anses  ;  d'autre  fois  une  seule.  Cet  ustensile  se 
rapprochait,  par  la  forme,  de  nos  bols  aotuels.  Le  Scyphus 
était  l'un  des  attributs  d'Hercule. 

4  IIolmos. 

^N«»  16,  17,  18, 19.> Terre  noire.  L'Holmes,  (oX^cylinr 
dre)  était  que  poupe  (Poculura)  à  un  ou  plusieurs  pieds  041 
sports. 

(Fig.  ir?  J6  ),  hauteur  0m19,  diamètre  0*17.  Le  n°  16 ,  en 
tsrre  noire,  est  une  coupe  à  4  supports,  dont  deux  sont  ornés 
daliops  en  relief  et  les  deux  autres,  représentent  des  déesses. 

,Le  style  très  archaïque  est  le  même  à  peu  près  que  celui 
de -Tan&jpbore  décrite  sous  le  n°  11. 

2  Cantharus. 
(N°»  20  et  21).  Terre  noire,   (%.  n°  20).  Le  Cantharus 
était  un  vase  servant  à  boire  et  pourvu  d'anses.  Il  était  un 
peu  plus  profond  que  le  Scyphus  et  attribué  partisuiièremeflt 
à  Bacchus  ,  comme  le  Scyphus  à    Hercule. 

2  Ctathus. 
<(N*  22  et  23).  Terre  notre,  fig.  n«  22.  Le  CyaUup 
(igùâfoc,  de  xew  verser).,  était  une  e&pèqe  de  coupe  munie 
dPuBe  seule  anse  et  qui  servait  comme  4a  cuiller  pour 
puiser  le  liquide  dans  les  grands  vases  qui  le  coaiena^nt  et 
snirtttptir  tesjeoupe*. 
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Les  Romains  le  Dominèrent  aussi  simpulum  ;  mais,  plus 
tard,  ce  nom  resta  au  vase  de  cette  forme  qui  servait  dans  les 
sacrifices  à  répandre  le  Vin  consacré  bu  l'eau  4ostrate,  et  le 
nom  de  Scyathus  fut  donné  exclusivement  au  vase  de  cette 
forme  employé  aux  festins. 

7  COTYLES. 

(N-  24  à  17  ,  32,  61,  C».  )  Le  Gotyle,  faoroXi,  f  c^ié, 
creux)  était  un  vase  servant  à  mesurer  les  liquides.  Quel- 
ques uns  de  ces  vases  avaient  une  échelle  graduée  et 
servaient  aux  médecins  pour  mesurer  la  quantité  de  certains 
remèdes  qu'ils  ordonnaient. 

N°  61 ,  hauteur  0,15.  Le  n°  61  est  un  vase  peint  re- 
présentant des  personnages  des  mystères  bachiques. 

lre  face  :  on  y  voit  une  femme  debout,  légèrement  recour- 
bée sur  elle  même,  tenant  le  Sistre  et  une  couronné.  Son 
front  est  ceint  du  diadème  (mitra)  Son  cou  et  ses  bras  ornés 
du  collier  et  de  bracelets.  Son.Peplum,  drapé  autour  du  corps 
et  attaché  sur  ses|épaulesjpar  des  agraffes  (fibulœ),  est  serré 
à  la  taille  par  une  ceinture  (ungulum)  ,  ses  bras  sont  nus. 

2me  face:  (pg.  ne  61  A.)  JFemme  debout  à  gauche,  égale- 
ment vêtue  du  Péplum  ,  tenant  une  couronne  de  la  main 
droite  et  de  la  gauche  une  bandelette  sacrée.  Autour  du 
vase ,  divers  ornements. 

Péplum.  Les  anciens  avaient  deux  espèces  de  vêtements 
bien  distinctes ,  qu'ils  désignaient  sous  le  nom  d'Indutos  et 
d'Amictus. 

L'Indutus  était  le  terme  générique  appliqué  à  tout  vête- 
ment fermé  et  qui  à  cause  de  sa  forme  était  passé  comme  la 
blouse  moderne  ;  ainsi  la  Subacula  ,  chemise  ou  vêtement 
porté  directement  sur  la  peau  et  appelée  aussi  Tuntca  inti- 
ma ;  -«-La  tunique  que  Ton  portait  par  dessus  la  Subacula, 
Tlndusium ,'  espèce  de  peignoir,  etc. 

L'Amictus  désignait  au  contraire  tout  vêtement  flottent , 
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tels  que  Pallium  ,.Toga,  Paludamentum  ,  etc.  qui  étaient 
jWHés  par  dessus  l'Indutus. 

.•r  il  existait  pourtant  nn  vêtement  très  usuel  aux  femmes, 
jftWURé  Palla,  chez  les  Romains,  Peplus  ou  Péplum  chez  les 
Grecs, 

Celait,  pour  ainsi  dire  un  vêtement  mixte,  étant  le  plus 
fpayeQt  Amictus,  mais  quelquefois  devenant  Indutus  lors- 
ique  les  côlés  en  étaient  rapportés  par  une  couture.. 
<  L$  Péplum  ou  la  Palia,  se  plaçait  sur  les  épaules  ,  un  peu 
comme  nos  dames  y  placent  leur  châle ,  c'est  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  archéologues  que  cet  ancien  vêtement  ré- 
pondait au  châle  moderne. 

Pourtant  la  différence  était  assez  grande  ,  car  le  Péplum , 
de,ifl «lanière  qui I  était  porté  fesait  nom  seulement  l'office 
du  >ha|e ,  ou  plutôt  de  la  pèlerine ,  mais  encore  servait  de 
robe. 

La  manière  dont  on  se  parait  de  ce  vêlement  était  assez 
compliquée  et  demandait  une  certaine  adresse. 

Le  Péplum  était  une  grande  pièce  d'étoffe,  oblongue  ou 
rectangulaire,  que  Ton  commençait  à  déployer  sur  toute  sa 
surface.  On  la  repliait  en  partie  sur  elle  même  ,  non  en 
forme  triangulaire,  comme  on  plie  le  châle,  mais  dans  le 
sens  Je  sa  largeur,  de  manière  qu'elle  se  trouvât  doublée  à 
une  certaine  hauteur ,  restant  simple  dans  le  bas.  On  pliait 
alors  ce  rectangle  par  le  milieu,  dans  le  sens  de  sa  hauteur, 
et  le  Péplum,  ainsi  préparé  se  trouvait  ouvert  d'un  côté  et 
fermé  de  l'autre.  La  personne  qui  s'en  revêtait,  entrait  alors 
entre  les  deux  parties  du  vêtement  et  au  moyen  de  broches 
oud'agratfes,  (fibulae)  rajustait  sur  l'épaule  gauche  iajportée 
de  derrière  qui,  pliée,  correspondait  à  celle  de  devant,  lais- 
"setotune  ouverture  pour  le  bras.Elle  fesait  la  même  opération 
pour  l'autre  partie  et  le  Péplum  une  fois  assujetti*  laissait  re- 
tomber lé  1er  pli ,  fait  en  commençant ,  plus  ou  moins  bas, 
vers  la  ceinture,  formant  ainsi  pèlerine,  ou  double  vôlepient 
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a  la  partie  supérieure  du  corps,  le  reste  non  doublée  de  l'é- 
toffe descendant  jusqu  aux  pieds  servait  ainsi  de  tunique. 
On  serrait  quelquefois  le  tout  autour  de  la  taille  au  moyen 
d'une  ceinture  (  cestus  ou  cingulum) ,  comme  on  le  yoîI 
par  la  figure  n°  61  A. 

On  ne  doit  pas  confondre  la  Palla  ou  le  Péplum  avec  la 
Slola autre  vêtement  de  femme  formant  une  robe  à  laqueHe 
on  ajoutait  une  large  bande  retombant  par  derrière  et  qui 
recouvrait  les  talons ,  fesant  ainsi  l'office  d'une  robe  à 
queue. 

II  va  sans  dire  que  les  dames  grecques  ou  romaines  qui 
portaient  le  péplum  avaient  besoin,  tout  comme  nos  co- 
quettes, des  soins  habiles  de  leurs  ornatrices. 

N°  62.  Cotyte  en  terre  noire,  peint  en  rouge.  Chouette 
entre  deux  branches  d'olivier,  répétée  sur  ses  deux  faces. 

%  PàTERjE. 

(N°»  33,  à  35,  78,  à  83).  La  Patère  était  un  vase  sem- 
blable à  nos  soucoupes  et  servant  à  recevoir  des  liquides. 

Elle  avait  une  forme  large  et  peu  profonde.  On  l'emplo- 
yait particulièrement  pour  les  libations. 

Les  n08  33  et  34  représentent  des  tètes  de  déesses  d'un 
travail  grossier. 

Entourage  peint. 

6  Patent. 

(N«  78  à  88.)  Les  n°<  78  à  83  sont  plutôt  des  Patenaa  que 
des  Paterca.  ^ 

Les  Patenee  servaient  à  contenir  Jes  mets  et  répondaient 
à  nos  plats  et  è  nos  assiettes. 

Les  Patènes  étaient  généralement  en  laélal  plus  ou  meips 
précieux,  suivant  le  rang  et  la  fortune  deoelui  qui  &'on 
-senvarU  Celles*»  sont  en  tertre  cuite,  très  fine  et  reoouvei- 
teerfùD  fortteau  .vernis  métallique. 
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N*  37.  Petit  vase  en  terro  rouge  ♦  grossière  et  sans  or- 
nement. Servait  à  peu  près  aux  mémos  usages  que  la  Pa- 
ïen*. 

SUire.  Le  sistre  était  une  espèce  de  Crécelle  dont  on 
se  servait  pour  régler  le  mouvement  dans  les  danses  reli- 
gieuses. 

(N*  39,  à  43)^5  Bombylii.  fig.  n°  39    * 

(41,  à  45)  2  Alabastra. 

(46,  à   49)   4 ^Aryballes.    fig.    n°    46. 
'.  .(50,  à  53)  4  Colylisques.  fig.  n°  50. 

(58,  7f ,  à  73)  4j  Lecythi.  fig.  n°  58,   et  71. 

,(  74  et  75  )  2  Amphoridions.  fig.  n°  74. 

Ces  divers  vases,  de  la  même  espèce  servaient  à  contenir 
des  parfums ,  que  leur  étroite  embouchure  permettait  de 
verser  goutte  à  goutte. 

Ce  sont  ces  vases  que  Ton  appelait  lacrymatoires.  Ils 
étaient  en  verre  ou  en  terre,  servant,  d'après  l'opinion  com- 
mune et  erronée,  à  recueillir  les  larmes  versées  aux  fuué- 
naiiles  en  l'honneur  des  morts. 

JN»$58.  Le  Lecythus  n°  58  représente  une  femme  assise 
sous  une  treillejà  sa  droite  et  à  sa  gauche  deux  grands  yeux 
mystiques. 

L^fetl  mystique  désignait  Osiris  chez  les  Egyptiens  et  la 
Providettoe  chez  les  deux  grands,  peuples  classiques. 

'  Lés^ànfcfens^on  seulement  usaient,  mais  abusaient  des 
pâtftrtns  qu'ils  se  procuraient  à  grands  ffcais.  Les  uagiren- 
tarii  étaient  très  considérés  à  Rome  et  la  profiiswû  des  par*- 
ïtlms  tot  poêlée  si  loin ,  que  rtôn  seulemélft  onVett  servait 
TrttàrdiVérs  usages  domestiques  et  pour  les  funérailles,  mate 
qu'on  les  prodiguait  même  sUtr  les  rattW  des  flpparteritoBte 
et  principalement  dans  les  salles  de  festin. 
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2  Olpés. 

(N09  57.,  70,5)  n°  ^7?  hauteur  6,  21  c.  Vase  peint.  Vase 
ayant  à  peu  près  la  même  forme  que  l'œnochoé  et  servant 
aux  mêmes  usages. 

Fig.  n°  57.  Le  n°  57  est  un*  fort  joli  vase  .peint  repré- 
sentant Bacchus  indien  recouvert  de  la  tunique  et  du  Pal- 
liùm. 

II  tient  de  la  main  droite  un  long  cep  de  vigne  et  de  la 
gauche  le  Rhytium  ou  Rhyton.  Deux  faunes  nus  et  barbus 
sont  l'un  à  sa  droite  l'autre  à  sa  gauche. 

Rhytium.  Le  Rhytium  ou  Rhyton  était  primitivement 
une  corne  de  bouc  percée  a  son  extrémité  et  qui  servait  à 
boire  à  la  manière  actuelle  des  napolitains ,  ce  que  neus 
appelons  vulgairement  à  la  régalade.  Cette  corne  rem- 
plaçait souvent  le  cantharus  dans  les  mains  de  Bacchus. 
.  Faunes.  Les  Faunes  étaient  des  divinités  champêtres  de 
la  même  famille  que  les  Satyres;  mais  ces  derniers  étaient 
représentés  avec  des  cornes  au  front  et  des  pieds  de  bouc, 
tandis  que  les  Faunes  étaient  peints  sous  la  forme  de  beaux 
jeunes  gens,  ayant  seulement  les  oreilles  pointues  et  la 
queue. 

Les  Faunes  étaient  sujets  à  la  mort  comme  les  Satyres. 
Vieux ,  ils  devenaient  des  Silènes. 

2  Coupes. 

(N0f  59  et  63).  La  Coupe  (cupa)  proprement  dit  un  ton- 
neau (fauXoj  )  était  un  vase  à  traire  le  lait  (de  yaXa  tait.  ) 

On  a  donné  le  nom  de  coupe  au  diminutif  de  ces  vases, 
servant  à  boire  le  lait,  le  vin,  etc.  La  cupa  différait  duCelix 
qui  était  employé  aux  mêmes  usages,  en  ce  que  ce  dernier 
avait  un  pied  plus  bas  et  de  petites  anses. 

N*  63.  fig.  Diamètre  0, 2fc  c/,  Hauteur  0, 10  c/.  Le  n°  63 
est  une  coupe  d'une  forme  très  gracieuse ,  d'une  terre  très 
légfy-e  et  d'un  travail  très  fin. 
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Intérieur,  fig.  63  A.  L'intérieur  présente  une  femme 
assise  à  gauche,  tournée  à  droite,  vêtue  du  pallium  dont 
elle  a  rejellée  un  pan  sur  sa  tète.  Elle  a  le  bandeau. 

Devant  elle,  un  jeune  homme  es*  debout  vêtu  d'un  court 
manteau  (exomis)  qui ,  laissant  une  partie  de  son  corps  à 
nu,  descend  à  peine  jusqu'aux  genoux,  le  tout  dans  un  cer- 
cle formé  de  méandres.  Dans  le  champ  ,  lecythus. 

Extérieur,  fig.  63  B.  A  l'extérieur ,  on  voit  six  Pales- 
trites  placé?  circulairement.  L'un  d'eux  (n°  3)  est  vêtu  de 
Fexorais  les  cinq  autres  sont  recouverts  de  Pendromis,  es- 
pèce de  manteau  formé  d'une  large  couverture  de  laine  dont 
on  s'enveloppait  le  corps  après  un  exercice  violent  où  lors- 
qu'on avait  a  se  garantip  d'un  froid  rigoureux. 

Les  n0i  1  ,  3 ,  4,  et  6,  sont  appuyés  sur  leur  bâton,  le  n° 
2  tient  à  la  main  le  sudarium  ou  pièce  d'étoffe  servant  à 
essuyer  la  sueur  du  visage ,  le  n°  5  a  rejette  son  endromis 
sur  ses  épaules  ,  et,  sauf  la  tête  ,  en  est  entièrement  enve- 
loppé. 

On  appelait  l'action  de  se  draper  ainsi,  Contabulatio. — 
Dans  le  champ,  divers  emblèmes. 

1   OxiBAPHUS—  ACETABULUM. 

N°64,/S</.  ( De  oÇucx  acide  et  êairrw  plonger ,  tremper) 
vinaigrier  ,  ou  plutôt  vase  rempli  de  vinaigre. 

Quelques  auteurs  ont  écrit  que  les  anciens  avaient  l'habi- 
tude de  placer  sur  leur  table  à  manger  ce  vase  rempli  de 
vinaigre,  pour  y  tremper  leur  pain. 

Le  spécimen  reçu  de  la  collection  Campaoa  mesure  30 
centimètres  de<  hauteur,  92  de  circonférence  et  30  de  diamè- 
tre à  l'ouverture. 

Je  ne  suppose  pas  qu'un  pareil  vase  ail  jamais  été  placé 
sur  une  table  à  manger ,  rempli  de  vinaigre  afin  que  les 
convives  pussent  y  tremper  leur  pain. 

Je  crois  plutôt  que  TOxibaphus  servait  de  vase  à  confire 
des  conserves  au  vinaigre. 
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tes  grandes  pyramides  de  la  terre  sont  des  résultantes  i 
l'excentricité  terrestre  e(t  de  l'excentricité  de  l'orbite  lunaire  ,< 
l'é talon  moyen  de  ces  imposantes  mesures  est  dans  la  grand 
«haine tle  l'Europe  centrale,  dans  les  Alpes.  La  ligne  horizonta* 
de  cette  grande  arête  est,  en'outre,  une  dérivation  très  harmd 
nique  de  l'excentricité  terrestre, 

Le  principal  élément  de  cette  base  horizontale  est  dans  1 
droite  qui  jointia  cime  du  mont  Blanc  à  la  cime  du  mont  Rose!] 
Cette  ligne  est  de  76  kilomètres  50  ;  ligne  reproduite,  dans 
Var,  par  l'axe  de  la  rivière  d'Argens  et  par  la  ligne  de  faîte 
Bessillon  au  Cheyron  ;  principale  chaîne  centrale  de  la  Provence*! 

Or,  le  rayon  générateur  de  cette  ligne  de  faite   est  76  kilo-rf 

1 
mètres  50  x   -*-—  —  44  kilomètres  463.  C'est,  à   peu  près 
y/3 

longueur   de   Vexcentricitè   terrestre ,   42    "kilomètres  512;  fe] 

divergence   est  de  — .  Le  col  du  Grand  Saint-Bernard  laiiwj 

entre  ta  cime  du  mont  Rose  et  la  dépression,  une  longueur* 
égale  à  l'excentricité  terrestre. 

En  résumé ,  la  hauteur  des  deux  cimes  Alpines ,  et  leur  dis-  ■ 
tance  reflètent  bien  la  double  expression  de  l'excentricité  ter- 
restre *et  de  l'excentricité  de  l'orbite   lunaire.  L'expression  qui 
peint  le  plus  exatement  un  système  de  montagnes  est  celte  tf  Un . 
ENSEMBLE   D'ONDULATIONS  SOLIDIFIÉES  ^représentant    les 
marées  excessives.  ' 

Nous  pourrbtis  plus  tard  justifier  par  une  revue  générale  des 
éléments  astronomiques  des  distances  et  des  dimenstotts  àës 
planètes  et  des  comètes,  les  grandes  conséquences  de  la  théorie 
de  la  vibration  universelle.  La  gravitation  régit  les  révolutions 
sidérales,  mais  ces  mouvements  ne  s'appliquent  qu'aux  éléments 
pesants,  groupés  et  coordonnés  entr'eux  par  les  lois  bien  plus 
$érrér*les  de  la  VIBRATION  UNIVERSELLE. 

Dans  ses  formes  ,  la  terre  a  gardé  l'empreinte  des  variations 
astronomiques;  comme  la  plus  fidèle  des  photographies ,  élit 
nous  donne  les  phases  principales  des  Variations  du  périgée,  ée 
la  lignes  des  équiooxcs,  de  rincUneisoQ  de  l'écitytique  et  des 
distances  Iwnaires.  Le  calcul  de^s  périodes  de  la  géôlofcte  6*?ti¥* 
du  tableau  des  relations  astronomiques  auxquelles   l'univers 


étions   ôcoTtié triques 
?  les  cerclea  de  symétrie 


Intp.    A  .  JaUhf.   I  Ix  ?'*'.»• . 
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terrestre  est  soumis.  N'est-il  pas  déjà  bien  satisfaisant  de  voir 
la  période  de  la  ëréation  de  l'homme  assignée  à  6860  ans,  noos 
reporter  à  la  coïncidence  de  la  ligne  des  équinoxes  avec  le 
grand  axe  terrestre ,  époque  où  devait  nécessairement  naitre 
une  marée  intérieure  maximum,  cause  d'une  grande  commotion 
terrestre,  vers  les  jours  où  l'équinoxe  d'automne  arrivait  avec 
la  plus  forte  attraction  lunaire  et  solaire  ? 
.  Tandis  q/ue  la  période  du  déluge  historique,  nous  ramène  à 
4960  ans  en  arr.ère  vers  le  moment  où  s'opérait  la  crise  de  la 
plus  rapide  variation  de  l'inclinaison  de  l'écliptiquc  !  la  géologie 
et  l'astronomie  confirment  les  traditions  de  l'histoire  la  pkis 
digne  de  respect.  Les  incerlitndes  de  l'archéologie  et  de  la 
chronologie  s'évanouissent  devant  les  claires  déductions  de  la 
géologie  mathématique. 


*■&■<»<&■ 
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teftxe  qpi  correspondit  aux  gargouilles  du  mqyen  || 
affectait  couvert,  ,qof  pipe  ejles,  diverses  forment  caprk) 
ses  et  servant  à  l'écoulement  des  «aux  pluviales.         .''îJ 

(N°  88).  Longueur  0fG$.  Hauteur  0,7Q.  Le  n°  88 
sente  un  génie  ailé,  dont  le  dessin  simple,  large  et 
rappelle  la  belle  époque  de  l'art.  Il  est  entouré  d'ornèm 
déliés  et  tient  une  fleur  à  longue  tige  dans  chacune  d&li 
mains.  •     '■ 

(N°  89.)  Longueur  0,42.  Hauteur  0,32.  Len°  89  res- 
sente une  scène  champêtre  ;  ce  sont  des  Faunes  vend» 
geùrs. 

Deux  jeunes  Faunes ,  l'épaule  recouverte  de  la 
chèvre  œgis,  se  tiennent  par  les  mains  et  foulent  le» 
sin  en  dansant  au  son  de  la  double  flûte  dont  joue  uni1 
faune  placé  à  gauche. 

Un  veux  Faune,  ou  Silène  ,  est  à  droite  ,  apportant 
corbeiiii  d  osier  (fiscina,  fiscella)  remplie  de  raisins  et  Ap- 
prêtant à  en  verser  le  contenu  sous  les  pieds  des  cafa- 
tores. 

Flûte.  La  flûte  par  sa  simplicité  a  été  un  des  premiers 
instruments  en  usage  chez  les  anciens  qui  en  mtfkipttëreoL 
les  formes  pour  en  tirer  divers  sons. 

Les  musiciens  se  servaient  souvent  de  la  flûte  double; 
celle  dont  joue  le  faune  qui  préside  aux  vendanges  est'coa- 
posée  de , la  flûte  longue  et  droite  (  Tibia  longa)  ,"  et  ÀeTi 
flûte  phrygienne ,  appelée  Curva  ,  à  cause  de  sa  fornieV 
courbée. 

Les  Tibicines  étaient  fort  en  honneur  à  Rome.  Où  les 
employait  sans  cesse  ,  dans  les  sacrifices ,  les  funérailles, 
enfin  dans  toutes  les  solennités  religieuses. 

Terre  cuite  :  n°  90  grande  tète  de  femme  en  terre  cMe. 


,  fN"91  et  92).  Petites  têtes  de  déesses  en  terre  cuite. 
•*2$ï*  ^*  Abolir,  statuette  en  terre  cuite  à  laquelle  man- 
que la  tète. 

(N°  9|).  Fig.  Le  n°  94  est  une  petito  statuette  repré- 
sentant une  femme  debout ,  vêtue  de  la  tunique  et  du  sun- 
«ru m  espèce  de  tunique  de  dessus,  courte,  à  manches, 
tant  partie  de  l'indutus  et  qui  s'appelait  cinctum  pu  dis- 
^Sinctbm  •  suivant  qu'elle  était  ou  non  assujettie  autour  de 
^Jj^  .taille  par  le  cingulum  pu  ceinture. 

(N«?  9o).rmFig.  Le  n°  95  ,  statuette  eh  terre  cuite ,  repré- 
sente un  jeune  homme  debout ,  velu  du  Pallium  mis  eA 
gatse  d'exomis. 

Ce  dernier  vêtement  était  une  tunique  grecque ,  adoptée 
plus  tard  par  les  Romains  et  laissant  le  bras  droit  et  la 
{jèïtrine  à  découvert.  L'exomîs  était  principalement  le  man- 
teau des  chasseurs,  des  esclaves ,  et  des  gens  qui  par  goût 
ou  par  métier  se  livraient  habituellement  à  dés  exercices 
fatiguants 

(N°  96).  Partie  antérieure  de  chien,  gargouille  en  terre 

boite. 

%  Femmes  Couchées. 

Terre  Cuite  sans  n°.  Ces  doux  terres  cuites  n'ont  reçu 
aucun  n»  dans  l'envoi  Gampana.  Elles  représentent  deux 
femmes;  l'une  couchée,  est  entièrement  enveloppée  daçs 
les  plis  du  Pallium  et  a  la  tête  appuyée  sur  un  coussin. 

Les  femmes  portaient  le  Pallium  aussi  bien  que  les  hom- 
mes. La  seule  différence  était  dans  la  finesse  des  étoffe*  qt' 
dans  L*urs  douleurs  que  les  femmes  choisissaient  ordinaire- 
ment éclatantes-. 

Fig.  9t.  La  2*  est  demi  couchée  ;  elle  est  vêtue  de  la 
tonique  et  se  drapé  négligeaient  dans  les  plis  du  Palliutn. 

Sa  tunique.  Tunica  rriuliebris  est  serrée  autours  de  la 
taille  par  une  ceinture.  C  est  as  ou  tingulum.  Son  bras  gai^ 
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che  ,à  demi  recouvert  par  un  pan  du  manteau  reposes 
un  coussin ,  Cubital.  Elle  porte  au  front  le  diadème, 
ma.  Son  col  est  orné  du  collier,  Monile  et  son  brasgaucfcl 
de  brasse  jets  ,  ou  Ar  milice ,  espèces  de  cercles  en  métal  m 
dinairement  précieux  dont  les  femmes  s'entouraient  Ie{ 
gnet,  l'avant  bras  et  le  bas  de  la  jambe  ,  au  dessus  <fe|| 
cheville.  j!.J 

Marbres. 

Marbre  n°  1 ,  Hauteur  1.  80.  Le  n°  1  est  une  statut 
en  marbre  blanc  représentant  un  Itomain  debout  sur  l'acm- 
podium ,  (plinthe  basse  et  carrée  )  destiné  à  appuyer  suçb 
haut  du  piédestal. 

Cette  statue  d'un  personnage  inconnu  du  1er  siècle  é 
Tépoque  impériale,  parait  être  celle  d'un  orateur.  114 
dans  l'attitude  du  recueillement.  Sa  main  droite  est  appujè 
sur  la  poitrine  ;  il  tient  de  la  gauche  uu  parchemin  nnH 
(Libellus,  BtêXtov). 

Il  est  recouvert  de  la  toge  et  chaussé  du  calceus. 

Toge.  La  toge  (toga) 'était  d'un  usage  tellement  commti 
chez  les  romains  qu'elle  servait  à  désigner  la  nation  (gensto- 
gâta  —  le  peuple  romain,  par  opposition  aux  grecs  •—  geos 
palliata  )  elle  servait  de  principal  vêtement  de  dessus, 
quelquefois  même  de  seul  vêtement  et  correspondait  M 
pallium  des  grecs. 

La  différence  entre  ces  deux  manteaux  consistait  princi- 
palement dans  l'ampleur  de  la  toge,  que  n'avait  pas  le  pal- 
lium. Tous  deux  étaient  faits  d'une  pièce  d'étoffe  ayant  la 
forme  carrée  ou  d'un  carré- long,  et  dans  laquelle  on  s'ao- 
veloppait. 

La  toge  drapait  le  citoyen  de  ses  larges  plis  nobles  et  jé- 
vères,  ainsi  que  le  montrent  toutes  les  statues  ou  peintures 
de  l'époque  impériale.  Elle  était  ordinairement  blanche  tt 
s'appelait,  lorsqu'elle  était  simple,  toga  pura,alba,candidt, 
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par*  opposition  aux  toges  ornées  et  enrichies  que  portaient 
les^ivers  magistrats  et  que  je  n'ai  point  ici  à  décrire. 

Pourtant  les  premières  toges,  prises  aux  étrusques  par 
les  romains,  n'eurent  pas  à  beaucoup  près  l'ampleur  qui 
dans  la  suite  les  distingua  du  pallium.  Elles  étaient  même 
assez  courtes  pour  laisser  à  nu  une  partie  des  cuisses  ;  et 
ce  n'est  que  par  gradation  qu'elles  acquirent  assez  de  déve- 
loppement pour  descendre  jusques  aux  pieds  et  envelopper, 
celui  qui  en  était  revêtu,  de  leur  large  draperie  ;  mais ,  dans 
les  premiers  temps  de  l'empire,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  par 
la  statue  ici  décrite,  la  toge  présentait  encore  les  plis  du 
pallium,  maigres  et  serrant  de  très  près  le  corps. 

On  a  cru  d'après  un  ancien  historien  (Denys  d'Halicar- 
nasse)  que  la  toge  était,  dans  le  principe,  taillée  en  forme 
décroissant;  mais  Winckelmann  ,  le  savant  scrutateur  de 
l'antiquité  pense  que  le  passage  où  il  est  question  de  cette 
forme,  a  été  mal  inlerprèt  et  que  la  toge  romaine,,  tout 
comme  le  pallium  des  grecs,  était  uue  simple  pièce  d'étoffe, 
rectangulaire. 

La  manière  plus  ou  moins  élégante  de  draper  la  toge  ou 
le  pallium  autour  du  corps  et  d'en  rejelter  une  extrémité 
sur  l'épaule  droite  était  regardée  comme  une  marque  plus 
ou  moins  grande  de  distinction  ,  et  l'action  de  se  draper 
ainsi  s'appelait  àviSàXXeiôat  de  àvà  préposition  qui  marque  le 
mouvement  de  bas  en  haut  et  de  BaXXw ,  lancer ,  jeter 
,  chez  les  grecs. 

Les  espagnols  drapent  encore  leur  capa  h  peu  près  de  la 
même  manière. 

Calceus.  Le  calceus  était  une  chaussure  recouvrant  tout 
le  pied  ;  une  espèce  de  brodequin,  en  opposition  aux  sanda- 
les qui  ne  le  recouvraient  qu'en  partie.  Comme  celle  chaus- 
sure était  portée  par  les  sénateurs,  on  l'appelait  calceus 
patrisius;  de  là  l'expression  calceos  mulare  pour  dire 
devenir  Sénateur 
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jÇes  sortes  de  chaussures  romaines,  recouvrant  entière- 


ment le  pied  ,  dureraient  peu  de  celles  des  grecs.  Elles  étaient 


-<Af, 


généralement  faites  d'un  cuir  très  souple ,  appelé  aiuta. 
c'est-à-dire,  préparé  avec  de  l'alun  (alumen);ce  qui  1^ 
rendait  plus  doux. 

Le  cuir  qui  servait  à  la  fabrication  de  sandales  où  d'autres 
chaussures  ne  recouvrant  qu'une  partie  du  pied ,  èw 
prépare  avec  moins  de  soin. 

''  Il  va  sans  dire  que  la  chaussure  destinée  aux  daaies. 
était  faite  de  la  plus  souple  étoffe. 

Sous  l'empire,  les  romains  poussèrent  le  luxe  dans  celte 
partie  infime  du  vêtement  jusqu'à  couvrir  leurs  calcet 
d'ornements  d'argent,  d'or  et  même  de  pierreries. 


Je  ne  qu:tterai  point  ce  marbre  sans  ajouter  que  la  télé 
lirië  parait  d'un  travail  de  beaucoup  postérieur  au  reste  <fe 
la  status. 

Buste  de  Bacchus. 

Nfarbre  n°  2.  Bacchus,  AtovuSo;  des  Grecs  ,  0  si  ris  des 
Egyptiens ,  était  ordinairement  représenté  sous  la  for- 
me d'un  bel  adolescent ,  couronné  de  Pampres  et  de  guir- 
landes de  lierre,  portant  le  Thyrse  et  un  vase  à  boire,  Can- 
tharus,  ou  le  Rbytium, corne  destinée  au  même  usage. 

Il  était  pourtant  représenté  quelque  fois  avec  la  forte 
barbe  qu'il  Jetait  laissé  croître  pendant  son  expédition  dans 
Içs  Indes.  C'était  alors  Bacchus  Indien,  fils  d'Àmmbn. 

On  le  voit  sur  le  buste  que  je  décris  coiffé  de  la  mitre. 
Mitra ,  simple  bandeau  serrant  le  front  et  qui  ne  prit  la 
forme  qu'indique  actuellement  ce  mot  que  dans  la  suite  des 
siècles.  Sa  longue  chevelure  retombe  en  masse  en  arrière, 
et  en  longues  mèches  ondulées  *ur  les  épaules.  Sa  forte  bar- 
be est  frisée. 
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te  nom  grec  de  Bacchus,  àV«6oç,  Bis  Natus ,  lui  fut  do»- 
I  toéfttr  allusioh  a  la  double  nafesance;*    de  Séiuéié  d 'abord  v 
éàrtsleîsein  de  laquelle  H  fut  enfermé  pendant  7  trions,  et 
de  JnpiterensuHô  qui  te  garda  les  deiu  autres  mots  dans  sa 
cuisse. 

0\  connaissait  dans  l'antiquité  une  foule  de  Baccbus  ; 
mais  tous  paraissent  être  desimpies  modifications  de  ta  même 
idée  primitive,  apportées  suivant  l'esprit  et  le  culte  de 
chaque  pays. 

r  Dams  le  principe,  Baccbus  parait  #voir  été  regardécom- 
Bie.lespiritus,  moteur  de  la  matière;  comme  l'intelligence 
qui  l'organise,  enfin  comme  l'ame  du  monde. 

Cette  essence ,  il  Ta  probablement  toujours  conservée  aux 
yeux  des  prêtres,  qui,  jettant  leurs  fables  en  pâture  au  vul- 
gaire, se  montraient  dans  leurs  collèges  gardiens  jaioui  et 
sévères:  du  culte  primitif. 

Oh  Je  voit;  la  naissance  de  Blicohus,  l'âme  du  monde,  rap- 
pelte  lepriocipe  mâle  et  le  principe  femelle  ,  c'est  à  dire  le 
principe  igné  et  lé  principe  humide ,  le  rayon  de  lumière  et 
le  limon  de  la  terre  ;  grand  principe  de  l'univers  crée,  qui 
se  rencontre  toujours  le  même,  avec  quelques  modifications 
seulement  ;  dans  la  Théogonie  de  tous  les  peuples. 
Buste  d'tElius  César. 

)MrWe  n°  *3.  Lucïuis  Aurelius  Verus;  fils  de  Ceionîbà 
(jommodiis  ,  J>rit  Té  nom  cMïliùs  lorsqu'il  eut  été  Adopté  par 
È^dnèii et  «ji'il  entrai  dans  la  famille  iElia  (  133  à  13è  de  JT.C.) 

Oti  ignoré  la  date  do  sa  naissance  ;  il  nhodrut  eri  158', 
après  lavoir  été  préteur  et  gouverneur  de  \à  Pahhortiè,  déut 
fois  consul ,  et  enfin  décoré  de  fi  puissance  tribàtiicferineêt 
du  litre  de  César. 

Le  marbre  n°  3  représente  son  buste  recouvert  de  l'Egide 

-Ji-'M  ■■•   M-  ::  ;  L-""   "•'"'•    «Ai.-»  •     •■    ■•  ,,<  •  ;«»«  •  ■  .•■>  i.jui  .. 
iEgis  ou  Lorfca  Squamata,  faite,  comme  l  indique  son  nom, 

en  forme  d'écaillés  de  poisson  superposées. 
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Le  sens  du  mot  Mg\s  —  (atyU)-  est  Peau  de  cLèvre.  4a] 
Grecs  primitifs  se  servaient  de  ces  peaux  ,  et  de  celles  d'an 
1res  animaux  ponr  se  vêtir  et  protéger  leurs  corps.  L'egMtJ 
de  Jupiter  avait  été  faite  de  la  peau  de  la  chèvre  Amdtàé* 
la  bonne  nourrice ,  et  celle  de  Minerve  avait  été  chargéetfl 
la  tôle  de  la  Gorgone.  •  U   : 

Cette  partie  du  vêtement ,  comme  armure  défensive  fa  A 
vint  gênante  pour  le  statuaire  grec  qui  cherchait  le  btw 
dans  ses  ouvrages;  aussi  se  transforma  1 -elle  bientôt /Mil 
son  ciseau  en  élégante  cuirasse  ,  sur  le  milieu  de  laquelle, 
pour  lui  conserver  son  caractère  primitif,  il  sculpta  la  tèH 
de  la  Gorgone.On  adopta  alors  le  mot  jEgis  pour  désigner 
la  cuirasse  qui  recouvrait  une  divinité  par  opposition  à  Lo- 
rica  ,  désignant  celle  des  simples  mortels. 

Dans  la  suite,  quelques  rois  Grecs  et  enfin,  les  empereurs 
Romains  ,  enflés  de  cet  orgueil  que  donne  toujours  plus  oo 
moins  l'habitude  du  commandement  suprême  et  prétendant 
aux  honneurs  de  la  divinité,  l'adoptèrent  comme  ornement 
et  la  lorica  devint  pour  eux  PiEgis  jusqu'alors  réservée  aux 
dieux. 

Quelque  fois  on  a  traduit  le  mot  JEgis  par  bouclier.  Dans 
le  vrai  sens  du  mol ,  c'est  une  erreur.  Pourtant  IVEgis  pou- 
vait tenir  lieu  de  celte  arme  défensive.  £n  effet,  VJEgls  ser- 
vant primitivement  de  manteau  flottait  sur  les  épaules  do 
guerrier  qui,  pendant  le  combat ,  la  ramenait  sur  son  bras 
gauche  et  s'en  prolégait  la  poitrine  comme  d'un  véritable 
bouclier.  Ainsi  le  faisaient  les  Athéniens  en  ramenant  de 
a  même  façon  Içur  Chlamcide;  ainsi  le  font  encore  les  Espa- 
gnols lorsqu'ils  jouent  de  leur  national  cuchillo. 

Lion. 

Marbre.  Le  marbre  n°  4  représente  un  lion  au  repos, 
rugissant.  Marbre  blanc.  Ce  lion  n'est  pas.  antique. 
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Ma  voici  enfin  ,  Messieurs,  arrivé  au  terme  de  la  tâche, 
que  Vous  m'aviez  confiée:  celte  de  décrire  les  objets  d'ar- 
chéologie envoyés  à  noire  musée  par  le  gouvernement. 

Awje  réussi  ?  n'ai  je  point  abusé  de  votre  patience? 

J'aurais  pourtant  pu  en  dire  bien  davantage  si  un  reste 
de  discrétion  et  votre  bon  génie  ne  m'en  eussent  empêchés. 
Aussi' >  dans  votre  jugement ,  si  vous  me  tenez  compte  du 
temps  que  je  vous  ai  fait  perdre  à  m'écouter,  tenez  moi 
compte  également ,  je  vous  prie ,  de  tout  ce  que  j'aurais  pu 
dire  et  que  je  n'ai  pas  dit;  vous  souvenant ,  Messieurs, que 
voua  aviez  eu  l'imprudence  de  ne  pas  limiter  mon  travail. 


Vases  et  terres  cuites. 

N°«  de  l'envoi.  Espèces.  Nombres. 

4 Pithos 2 

2 Anochoes 20 

3 Amphores 6 

4 Scyphi 3 

5 Holmos 4 

6 Ganthari 2 

7 Cyathi 2 

8 Colyles.  .    r 7 

9 Paterœ 2 

40 Patenœ 6 

44 Patina 4 

42 Bombylii 5, 

43 Alabastra 2 

4  4 Aryballes 4 

45 Cotylisques 4 

46 Lecythi 4 

47 Amphoridton % 
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N"  de  l'envoi.  Espèces. 

48 Olpés.    . 

49 Coupes.  . 

ÎO O&ibaphus 

.«.«...     .     .     .  Guttas. 

3fcV Outre. 

23.    .    .    .  Lampes 

tL    ...    .  Ùrries. 

25.    ...    .  Àntëfixes 

«e.    ....  Tètes. 

27.  ...    a  Statuettes. 

28.  .    .     .     .  Gargouille. 


Sansn°« 
d'envoi.  , 


NomUN 
1 
I 

4 

1 
4 

i 

ri 
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— 
9* 


Marbres. 

Statue 4 

Bustes 1 

Lion 4 
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TROISIÈME  PARTIKv 


EXTRAIT   DES    SEANCES    DE    LA    SOCIETE   DE   STATISTIQUE    DÇ 
MARSEILLB,    PENDANT   i/ ANNEE     1863. 


Séance  du  S  janvier  1863. 
Présidence  de  M.  Sa  pet. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  du  4  décembre  1862  est  lu 
e,t  adopté. 

Là  correspondance  présente  une  lettre  de  M.  Marius  Chau- 
meim  qui  appelé  à  l'administration  centrale  des  douanes 
-donne  sa  démission  de  Vice-Secrétaire  et  sollicite  le  titre  de 
membre  correspondant.  La  Société  regrette  l'éloignement 
d'un  de  ses  plus  zélés  collaborateurs,  elle  vote  des  remer- 
?  ciments  à  M.  Chaumelin  pour  les  services  qu'il  a  rendu 
[■    comme  Vice-Secrétairç. 

M.  Sapel,  cédant  le  fauteuil  de  la  présidence  a  M.  Ménard, 
espère  que  sous  la  direction  de  notre  bahile  collègue,  les 
travaux  se  rattachant  à  la  statistique  dos  Bouches-du-Rhônë 
Seront  plus  nombreux  et  qu'il  sera  donné  suite  à  l'œuvre 
monumentale  commencée  par  M: de  Villeneuve. 

M.  Âlenard  reçoit  volontiers  de  la  main  d'un  ami  dévoue 
les  pouvoirs  présidentiels  et  s'efforcera  de  justifier  par  son 
zèle  et  son  activité  les  suffrages  de  ses  collègues. 

M.  le  Trésorier  présente  un  rapport  sur  la  gestion  en 
18&J.  On  nomme  ensuite  au  scrutin  secret  les  auditeurs  de 
compte  et  MM.  Genlet  ^Albrand  et  tfoussin  sont  choisis  S 
cet  effet- 
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L'orJredu  jour  appelle  la  nomination  d'unVice-Secrélaire, 
en  re.nplaoemeat  de  M.  Chaumelin  et  toutes  les  voix  se 
portent  sur  M.  Maurin  qui  est  élu   à  cette  dignité. 

Plus  rien  n'étant  à  Tordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  5  février  1863. 
Présidence  de  M.  L.  Menard. 


Le  procès  verbal  de  la  séance  du  8  janvier  1863  est  lu 
et  adopté  sans  réclamation. 

On  passe  à  la  correspondance: 

Lettre  de  M.  Mourier,  Procureur  impérial  du  tribunal 
civil  de  Marseille  ,  qui  fait  connaître  le  jour  ou  M.  Rigaud, 
premier  Président  du  la  Cour  impériale  d'Aix  devait  rece- 
voir au  palais  de  justice  ,  à  Marseille  ,  les  autorités  et  admi- 
nistrations civiles.  Une  députalion  composée  des  principaux 
fonctionnaires  de  notre  compagnie  repondant  à  cet  appel, 
a  rendu  visite  a  M.  le  premier  Président. 

Lettre  de  M.  le  Chanoine  Timon-David  ,  membre  actif, 
qui  rappelle  le  service  funèbre  annuel  pour  les  membres 
défunts,  devant  avoir  lieu ,  en  février  et  demande  le  jour 
qui  sera  choisi  parmi  ceux  qu'il  désigne.  La  Société  se  décide 
pour  le  samedi  28  du  courant.  Tous  les  membres  honoraires 
à  Marseille,  et  les  membres  actifs  ,  ainsi  que  les  parents 
dos  collègues  décèdes  seront  invités  à  assister  à  cette  céré- 
monie. 

Lettre  de  M.  Chaumelin,  récemment  employé  au  ministère 
des  finances  qui  annonce  n'avoir  pu  à  cause  de  son  départ 
précipité  pour  Paris,  exprimer  de  vive  voix  à  ses  collègues 
tous  ses  regrets  de  se  séparer  kd'eux  ,  il  les  remercie  des 
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marques  de  sympathie  qu'ils  lui  ont  donné  pendant  tout  \e 
temps  qu'il  a  été  membre  actif ,  promet  de  s'associer  à  leurs 
travaux  de  loin  comme  de  près  et  se  met  entièrement  à  la 
disposition  de  la  Société,  dans  toutes  les  occasions  où  il  pour- 
ra lui  être  utile. 

Après  la  lecture  de  cette  lettre  si  confraternelle  ,  M.  Roux 
lait  remarquer  que  M.  Chaumelin  est ,  aux  termes  du  règle- 
ment ,  de  droit  membre  correspondant.  M.  !e  Secrétaire 
perpétuel  propose  de  le  choisir  pour  l'un  de  ses  correspon- 
dants spéciaux  ,  à  Paris.  Ce  Un  proposition  est  adoptée. 

Leltre  de  M.  Fernand-Giraudeau  qui ,  ambitionnant  le 
4Hre  de  membre  correspondant  de  la  Société,  en  fait  la  de- 
mande et  Tappuye  de  quelques  unes  de  ses  dernières  publi- 
cations. 'Cette  demande  est  prise  en  considération  aux  ter- 
mes du  règlement,  et  M.  le  Président  veut  bien  se  charger 
du  rapport  à  faire  sur  les  travaux  du  candidat ,  notamment 
.sur  les  brochures  suivantes  :  Le  Czar  à  Conslanlinople  9 
bn  S0  de  31  pages ,  Paris  1861.  —  Mon  voyage  au  corps  lé- 
gislatif par  un  habitant  de  Château-Thierry  et  divers  arti- 
cles insérés  dans  deux  nos    de  la  Revue  contemporaine. 

Sont  ensuite  déposés  sur  le  bureau  pour  être  confiés  à  la 
garde  de  M.  le  bibliothécaire ,  les  publications  suivantes  : 
Ephémérides  de  la  Provence  dont  M.  Maurel,  Secrétaire  du 
dépôt  de  mendicité  est  l'auteur.  La  Société  en  a  reconnu 
topte  l'utilité  comme  renfermant  de  précieux  documents 
historiques  ,  et  a  chargé  son  Secrétaire  de  remercier  M. 
Maurel  de  cet  envoi. 

Tableau  général  des  mouvements  du  cabotage ,  pendant 
tannée  1861 ,  publié  par  la  Direction  générale  des  Doua- 
nes et  des  contributions  indirectes. 

Journal  de  la  Société  de  statistique  de  Paris  n°  12, 
décembre  1862. 

Bulletin  de  la  Société  d'Agriculture  de  F  arrondissement 
de  Boulogne  sur  mer,ç0v7,  8,  9,  10,  11,  et  12,  1862. 


journal  d'agriculture  de  la  Côte-d'Or,  eïc,  n°  lé,  et 
11  octobre  et  novembre,     1862. 

Éulletin  de  la  Société  dés  sciences  historiques  et  nitt*> 
relies  de  F  Yonne,  année  1862  16e  volume  f  «  et  9*'trt- 
mestres.  '"  '    • 

Société   des  Sciences,  Belles  lettres  et  arts  du  Vaf,àtafU 
à  Toulon,  —  Compte  rendu  de  la  séance  dû  16  juin  îf&3. 
Annulés  de  la  Société  d 'agriculture ,   sciences,  arû, 
£l  commerce  du  Puy ,  tome  XXIII  1860. 

Deuxième  mémoire  su  ^l'importance,  pour  l'histoire  intime 
des  communes  de  France  ,  des  actes  notariés  antérieurs* 
1790 ,  et  sur  la  nécessité  et  les  moyens  d'assurer  leur  cïm- 
servation  et  leur  publicité  ,  par  M.  Gustave  Saint- Joanny , 
«vocal,  etc.  Thiery  ,  1863.  \ 

M.  A.  de  Caumont,  Président  du  Comité  d'organisation 
du  Congres  des  délégués  des 'Sociétés  savantes,  rue  Bona- 
parte, 44,  à  Paris  ,  invite  ,  suivant  l'usage  ,  la  Société  de 
statistique  de  Marseille  a  se  faire  représenter  par  plusieurs 
de  ses  membres  à  la  session  qui  s'ouvrira  celle  année, "le 
mardi  18  mars  et  sera  close  le  25  du  môme  mois,  "  '  '  * 
Répondant  avec  empressement  a  cette  invitation  ,1a  So- 
ciété de  statistique  ,  nomme  pour  ses  représentants. 

M.  le  docteur  Boudin  (J.-M.- F.  j.  )  officier  de  plusieurs 
ordres,  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Vinceniib 
ancien  membre  actif  devenu  correspondant  à  Paris. 

M.  Chambon  (Adolphe-Barthélémy)  membre  du  Congrès 
scientifique  de  France  ,  membre  actif  de  la  Société,  devenu 
correspondant  à  Paris. 

M.  Chaunielin  (  Jean-Marie-Marius  )  ex-membre  deFoni- 
versité,  attachée  l'administration  des  Douanes', au  Ministère 
des  finances ,  ex-membre  actif  el  fonctionnaire  dé  la  Société 
devenu  correspondant  a  Paris.  M.  le  'Vicomte,  de'Ctt&y' 
officier  de  la  légion  d'honneur ,  etc.  ancien  Président  flu 
Congrès  scientifique,  membre  de  l'institut  des  Provinces» 
elc,  membre  correspondant  à  Paria. 
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M.  Vidal  (Jérome-Léon)  f  chevalier  de  plusieurs  ordres*, 
inspecteur  général  des  prisons  de  France r,  membre  corres- 
pondant, à  Paris. 

Extrait  de  la  présente  délibération  sera  délivré  à  chacun 
des  délégués  designés  pour  les  accréditer  au  Congrès. 

La  correspondance  épuisée.,  M.  Roussin  fait ,  au  nom  de 
MM.  les  auditeurs  do  compte,  un  rapport  sur  l'état  actuel 
des  finances  de  ia  Compagnie,  d'après  l'examen  des  comp- 
tes de  M.  le  Trésorier.  Après  avoir  indiqué  quelques  amé- 
4iorations,consistanten  des  réductions  ou  des  augmentations 
tfans  le  chapitre  des  dépenses,  il  vole  des  remerciments  à 
H'.'  le  Trésorier  pour  la  manière  claire  et  régulière  avec  la- 
quelle il  tient  sa  comptabilité. 

Le  rapport  de  M.  Roussin  et  ses  conclusions  sont  adoptés 
à  l'unanimité. 

Puis,  M.  Je  docteur  Mauriu  prentl  la  parole  pour  rendre 
compte  d'une  brochure  de  M.  Léon  Roux  ,  intitulée:  Essai 
sur  la  statistique  du  bourg  de  St-Zacbarie  (Var).  Par  une 
analyse  assez  détaillée  et  accompagnée  de  reflexions  lumi^ 
ttéuses,  ML  le  Rapporteur  fait  bien  connaître  ce  travail  qui, 
encore  qu'il  laisse  à  désirer  sur  quelques  points ,  n'est  pas 
moins  une  utile  monographie  qui  sera  consultée  avec  fruit. 
Cest  dire  que  l'auteur  s'est  rendu  digne  des  remerciments 
de  la  Société  et  c'est  ce  que  M.  Maurin  demande  dans  ses 
Conclusions  qui,  mises  aux  voix,  sont  unanimement  adoptées-. 

M.  Mortreuil  est  appelé  ensuite  à  faire  un  rapport  sur  du 
ouvrage  écrit  en  italien,  ayant  pour  titre:  La  tavola  di 
bronzo  il  pallio  di  sete  ed  il  codice  Colombo  amèricano 
nuovamenle  illustrati  per  cura  di  Giuseppe  Banchero 
mcmbro  di  diverse  accademie  correspondante  délia  regia 
depulazione  'di  sloria  patria  calastaro  délia  ciltd  di 
Genova  ,  1857. 

C'est  oralement  que  M.  Mortreuil  expose  tout  ce  que  con- 
tient d'intéressant  ce  bel  ouvrage ,  et  il  s'acquitte  dé  sa  la*- 
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che  avec  tant  de  supériorité,  que  la  Société  aurait  vu  avec 
plaisir  qu'un  semblable  rapport  eut  été  fait  par  écrit.  Mais 
M.  le  rapporltur  promet  de  ne  pas  s'en  tenir  à  ce  qu'il  a  dit; 
et  qu'il  l'écrira  suivant  l'intention  de  la  Compagnie. 

Enfin  |  M.  Segond-Cresp  lit  quelques  mots  sur  Moustier 
l'Echevin ,  il  prouve  que  Moustter  ne  fut  pas  seul  à  faire 
preuve  de  courage  pendant  la  terrible  peste  de  1720.  La 
Cour  le  recompensa  ainsi  que  ses  compagnons.  M.  Segond- 
Cresp  ajoute  que  Marseille  a  toujours  conservé  religieusement 
le  souvenir  de  ces  hommes  courageux.  Elle  n'a  pas  oublié 
les  noms  de  Belsunce,  d'Estelle ,  de  Moustier,  de  Dieudé  ,  de 
Capus,de  Pilles,  de  Lang^ron,  du  Chevalier  Rose,  du  jésuite 
Milley  ,  etc.  qui  se  dévouèrent  dans  ces  jours  de  deuil. 

A  l'appui  de  son  travail,  notre  collègue  donne  lecture  d'une 
lettre  de  l'Echevin  Moustier  à  M.  Capus,  l'archivaire;  il  évo- 
que le  courage  et  le  patriotisme  de  la  famille  Capus  ,  dont  le 
nom  s'est  éteint  dans  notre  cité,  il  y  a  quelques  années 
seulement. 

M.  Segond-Cresp  finit  par  rappeler  le  dévouement  de 
Marc  Antoine  Capus,  petit  ûls  de  l'archivaire  de  £720,  qui, 
pendant  le  choléra  de  1835,  se  montra  digne  de  son  aïeul. 

La  Société  entend  avec  intérêt  cette  notice  et  prend  en 
considération  la  présentation  d'un  statisticien ,  ainsi  conçue: 

c  Les  soussignés  ont  l'honneur  de  présenter  à  la  Société 
de  statistique  en  qualité  de  candidat  au  titre  de  membre 
actif,  M.  Campin  de  Veuce,  substitut  de  M.  le  Procureur 
impérial,  signés  L.  Menard,  Morlreuil  et  P.-M.  Roux.  » 

Il  sera  écrit  par  M.  le  Secrétaire  à  M,  Camoin  de  Vence  , 
que  le  scrutin  pour  sa  nomination  aura  lieu  en  avril  pro- 
chain $b après  qu'un  rapport  aura  été  fait  sur  un  travail 
4e  statistique,  à  son  choix  ,  présenté, aux  termes  dq  règle- 
ment à  l'appui  de  sa  candidature. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  plus  rien  n'étant  proposé, 
la  séance  est  levée. 
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Séante  du  S  mars  1863. 


En  l'absence  de  M.  le  Président,  M.  Segond-Cresp,  Vice-* 
Président,  occupe  le  fauteuil. 

Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  5  février  1863,  M.  le  Secrétaire  dépouille  la  cor* 
respondance  : 

Lettre  de  M.  Aman  Vigie,  rue  Curiol,  30,  qui  disant  avoir 
introduit  dans  le  département  des  Bouches-du-Rhéne,  utf 
nouveau  système  de  filtrage  de  l'eau  au  moyen  de  l'appareil 
qui  porte  le  nom  de  filtre  hydronette,  demande  à  la  Société 
l'un  des  encouragements  qu'elle  doit  accorder  à  l'industrie 
cette  année.  Renvoi  à  la  commission  générale  d'industrie.* 
Lettre  de  M.  Henri  Long ,  constructeur-mécanicien -,  rue 
Sl-Bazile,n°  29,  qui  exprime  aussi  le  désir  d'être  encouragé 
pour  un  perfectionnement  qu'il  aurait  apporté  à  un  pétrin*, 
et  à  une  presse  servant  à  la  fabrication  des  vermicelles,  etc* 
Le  renvoi  de  cette  demande  à  la  commission  générale  d'in- 
dustrie est  également  ordonné. 

Lettre  de  M.  A.  Billon,  rue  Bel-Air  n°  18,  qui,  ayant  déjà 
soumis  à  l'appréciation  de  personnes  et  de  sociétés  compéten- 
tes un  système  de  transformation  du  sel  marin  en  sel  gemme 
artificiel,  adresse  à  notre  compagnie,  en  vue. d'en  obtenir- 
un  rapport  favorable,  un  exposé  des  avantages  que  ce 
système  est  susceptible  d'apporter  à  l'agriculture  en  France. 
Notre  collègue,  M.  Penon,  par  l'intermédiaire  de  qui  la 
lettre  de  M.  Billou,nous  est  parvenue,  dépose  sur  le  bureau 
des  fragments  de  sel  nécessaires  aux  essais.  La  Société* 
charge  sa  commission  générale  d'industrie  du  rapport  à 
faire  à  ce,sujet.  .     ,     . 

Sont  déposées  pour  être  confiées  à  la  garde  de  M«  -te 
Bibiothécaire,  les  brochures  suivantes  :  Journal  tf  aigrie  y  l- 
Tome  xxmi  30 
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i<>Jfr  Jt'agrwome  partkim  rp\\mal  d»  Ja-aocjétéd'agricul- 
<f#r$  .^'arrondissement  de  Corapiègpe,  eLc.  (û0  27,  janvier 
1M3. 

M»,  lç  Secrétaire-perpétuel  rappelle  que  le  rapport  sur  un 
,  travail  de  M.  Camoin  de  Veoce ,  substitut  de  M.  Le  Procu- 
reur, impérial  à  Marseille  et  le  scrutin  de  ce  candidat  pour 
le  titre  de  membre  actif  devaient  avoir  lieu  aujourd'hui. 
Mais, ce  candidat  pyant  reçu  une  nouvelle  destination  *  qu'à 
.Jte  vérité  il  parait  ne  vouloir  pas  accepter,  laisse  paç  cela 
seul  dans  l'incertitude  s'il  quittera  bientôt  notre  ville  ou  non, 
et  voilà  pourquoi  sa  nomination  a  été  ajournée. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Firnand  Edmond  Girau- 
deau  ,  nommé  membre  correspondant  dans  Tune  des  pré- 
cédentes séances ,  vient  d'être  attaché  .  à  la. Préfecture  des 
floucfjes-du-ftuône commo  Secrétaire-particulier,  de  M.  le 
Sénateur  et  que  probablement  sa  résidence  à  Marseille  lui 
permettra  de  se  faire  recevoir  membre  actif. 

M.  le  Président,'  de  retour  d'un  voyage  qu'il  a  fait 
À  Paris,  n'a  pas  été  peu  surpris  d'y  apprendre  qu'une  réu- 
nion brillante  de  délégués  des  sociétés  savantes  avait  été 
convoquée  à  la  Sorbonne  par  le  Miuistre  de  l'instruction 
publique;  qu'il  y  avait  vu  avec  peine  que  notre  compa- 
gnie n'était  pas  représentée  ;  qu'il  avait  demandé  le  motif 
par  une  lettre  écrite  le  jour  même  à  M.  le  Secrétaire  de 
la  Société,  lequel  a  répondu  immédiatement  que  la  convo- 
cation ministérielle  était  arrivée  à  l'adresse  d'un  ex-Prési- 
dent qui  malheureusement  l'avait  communiquée  trop  tard 
à  ses  collègues  et  que  par  conséquent  la  nomination  de  dé- 
légués n'aurait  pu  se  faire  en  temps  utile. 

M.  Menard  dit  que  cela  est  d'autant  plus  regrettable  qu'il 
a  lu  -dans  le  Moniteur  un  éloge,  qui  a  été  fait  dans  cette 
ftéuAion,  de  la  Société  de  statistique. 


Après  ces dflVersescomtnùhicàlibhs  ,  tffr  ehtéttd  ta  lecture 
d'un  travail  sur  les  produits  de  t'cndùstfio'  iflarsoitfafeë  nen- 
daiït  rahnfeefiStfl,  par  M:  Sapet,  qui  Ta  commeïfc'één  1&82 
et  ne  l'a  tenuinôquVn  1863,  n'ayant  pu  se  procurer  qtf à 
Fa  longue  les  documents  indispensables. 

M.  Sa  pet  reconnaît  que  son^ravail  n'embrasse  pas  tou- 
tes les  industries  ,  et  la  Société  qui  a  applaudi  à  ce  'qui  q 
été  exécuté,  a  compris  comme  l'auteur  qu'urtë  semblable 
statistique,  d'une  importance  si  réelle  méritait  d'être  c om- 
•pfèté3;cequi  évidemment  ne  sera  p;is  bien  difficile  ,  lés 
'principaux  articles  ayant  été  passés  en  revue  avec  un  soin 
particulier. 

En  résumé,  les  quantités  des  produits  fabriqués  par  cha- 
que industrie  et  la  valeur  y  afférente  ,  laquelle  présente  un 
total  de  près  de  421  millions,  voilà  ce  qui  a  fait  l'objet  dés 
éludes  de  M.  Sapet. 

M.  le  Président  le  remercie  beaucoup  de  cette  intéressan- 
te communication  dont  il  le  prie  de  produire  le  plutôt  pos- 
sible le  complément ,  de  concert  avec  MM.  Albrénd  ,  Feau- 
trier  Gentet  et  Natte. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la 
parole,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  k  juin  1863. 
Présidence  de  M.  Léopold  Menard. 


Après  la  lecture  et  l'adoption  du  procès-verbal  de  la 
séance  du  7  mai,  on  passe  à  la  correspondance  :  M.  A.  Legoyt, 
membre  correspondant,  fait  savoir  que  le  Congrès  interi^- 


tipoal  de  .statistique  doit  so  réupjrceUe.annéeà  Berlin  et 
qup  deux  seules  Sociétés  française  de  statistique  jsont  appe- 
la à  s'y  faire  représenter  :  Ce, sont  cpll^  jde  Paris  et  de 
Marseille. 

M.  le  Président,  étant  d'avis  que  l'on  délègue,  dès  aujour- 
d'hui, un  membre  à.  ce  congrès ,  propose  de  désigner  le 
Secrétaire  qui  a  été  le  représentant  de  la  compagnie  au 
congrès  do  statistique  de  Bruxelles. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité,  et  M.  P.-M. 
Roux,  après  avoir  remercié  ses  collègues  de  ce  nouveau 
témoignage  de  confiance  et  promis  de  faire  ce  qui  dépendra 
de  lui  pour  le  justifier,  dit  que  s'il  accepte  la  mission,  qui 
vient  de  lui  être  confiée,  c'est  non  seulement  parce  qu'elle 
est  fort  honorable,  mais  aussi  par  cette  considération  que  la 
Société  de  statistique  de  Marseille,  évidemment  dans  l'estime 
des  statisticiens  étrangers ,  n'aurait  pu  se  dispenser  dj 
réponçlre  à  l'appel  du  congrès  de  Berlin. 

Lettre  de  M.  Saurel ,  qui  adresse  un  mémoire  manuscrit 
sur  ies  Fossae  Marianae  et  exprime  le  désir  que  ce  travail 
le  rende  digne  d'un  encouragement.  M.  Mortreuil»  Rap- 
porteur/ 

Deux  autres  productions  du  même  auteur  sont  soumises, 
Tune  à  l'examen  de  M.„Roussin  ;  elle  est  intitulée  :  Notice 
sur  la  commune  et  les  eaux  minérales  de  Propriac  (Drome), 
l'autre  à  l'appréciation  dô  M.  E.  Flavard;  elle  a  pour 
titre  :  Histoire  de  Mar ligues  et  de  Pari  de  Bouc. 

M.  Toulouzan  est  chargé  de  rendre  compte  d'une  brochure 
ayant  pour  sujet  la  découverte  <jes  sources,  etc. 

M.  Natte  fera  un  rapport  sur  un  ouvrage  qui  traite  dn 
régime  des  eaux  en  Provence  avant  et  après  1789,  etc.,  par 
Léopold  Séguin,  docteur  en  droit ,  Procureur  impérial  de 
ForCalquiér. 

Ltettt*e  de  'fcf.'Skngelte,  rue  Paradis,  9,  qui,  importateur  et 
ecs&idûnaire  tftin  nouveau  système  d'éclairage  économique 
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dans  Je  département  des  Bouches-de-Rhône,  demande  que 
la  Société  veuille  bien  faire  examiner  cette  invention  ,  pour 
obtenir,  s'il  y  a  lieu,  l'un  des.  encouragements  accordée  & 
industrie. 

M.  le  Président  nomme  membre  de  la  commission  d'exa- 
men MM.  Albrand,  P*,  Maurin,  Roussi  n  et  Gentet. 

Circulaire  du  15  mai  1861,  par  laquelle  M.  le  Ministre  de 
l'instruction  publique  et  des  cultes  fait  sa  voir -que  les  récom- 
penses à  décerner  aux  Sociétés  savantes,  à  la  suite  du  con- 
cours de  1863,  seront  distribuées  dans  les  premiers  jours 
d'avril  1864  ;  que  le  jour  précis  de  cette  réunion  sera  fixé 
ultérieurement  ;  que  les  manuscrits  des  notices  et  mémoires 
des  membres  qui  désireront  prendre  part  aux  lectures 
publiques,  seront  transmis  le  1er  février  1864,  les  registres 
d'inscription  devant  être  clos  à  la  même  époque. 

Son  Exe.  recommande  de  ne  pas  envoyer  des  travaux 
très  étendus  ;  ils  ne  doivent  pas  dépasser  20  minutes ,  où  y 
s'ils  sont  plus  volumineux,  ils  seront  déposés  sur  le  bureau, 
accompagnés  d'un  résumé. 

Outre  cette  circulaire,  on  a  reproduit  séparément  les 
dispositions  de  l'arrêté  du  Ministre,  en  date  du  9  août  1862, 
relatifs  aux  concours  institués  entre  les  Sociétés  savantes 
pour  1863, 1865  et  1806. 

La  correspondance  présente/ en  outre,  pour  être  déposés 
dans  ia  bibliothèque,  les  travaux  imprimés  suivants  : 

1°  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements ,  $■* 
série-—  tome    mars  1863. 

2*  UAbbevîllois,  journal  du  vendredi  15  mai  1863,  dans 
lequel  on  lit  que  des  célébrités  scientifiques  se  sont  rendues 
à  Abbevilte  pour  y  étudier  les  11 ,  12  et  14  mai  1863 ,  la 
découverte  faite  Je  18  mars  dernier,  par  M.  Boucher  de  Per- 
thes,  d'une  mâchoire  humaine  fossile  dont  les  journaux 
anglais  contestaient  V authenticité. 

H  résulte  de  la  vérification  faite  par  ces  savants ,  anglais 
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et  français,  formant  une  commission  nombreuse,  qu'ils  ont 
reconnu  à  Tunanimlé  que  la  mâchoire  trouvée  le  28  mars 
par  M.  Boucher  de  Perthes,  est  bien  fossile  ; 

Qu'elle  a  été  extraite  par  M.  Boucher  de  Perthes  lui-même, 
dans  ce  banc  vierge  ou  non  remanié; 

Que  les  haches  de  -silex  qu'on  avait  dit  fabriquées  par 
les  ouvriers  sont  incontestablement  anciennes. 

Le  journal  ajoute  que  ces  savants  des  deux  nations  réunis 
en  corps  se  sont  rendus  chez  M.  Boucher  de  Perthes  pour 
lui  annoncer  ce  résultat  et  lui  offrir  leurs  félicitations. 

3°  La  revue  hdrlicole  des  Bouches-du-Rhône  —  janvier 
et  février  1863. 

4°  L'Agronome  praticien,  journal  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Compiègne,  n°  29,  mars  1868. 

S0  Le  bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondis- 
sement de  Boulogne  sur  mer»  13  janvier  et  16  a^ril  1863. 

6°  Un  exemplaire  d'une  Notice  sur  les  Archives  commu- 
nales de  la  ville  de  Toulon,  par  Octave  Teissier. 

7°  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France  — 
Tome  Gme  —  1858—  2me  partie,  Bulletin  des  séances. 

8°  Une  circulaire  de  M.  Napoléon-Chaix ,  imprimeur  et 
éditeur  des  rapports  officiels  de  l'exposition  universelle  de 
1862,  publiés  par  la  commission  impériale  sous  la  direction 
de  M.  Michel  Chevalier.  Cette  circulaire  a  pour  but  d'enga- 
ger notre  Société  à  souscrire  à  celte  publication  formant  six 
beaux  volumes  in -8°,  dont  le  prix  est  de  4ti  francs. 

La  correspondance  épuisée,  on  passe  à  la  première  partie 
de  l'ordre  du  jour  qui  r.ppelle  le  rapport  de  M.  Feautrier 
sur  un  travail  que  M.  Camoin  de  Vence  a  présenté  à  l'appui 
de  sa  candidature  et  qui  est  intitulé  :  Etude  de  statistique 
criminelle.  —  Observations  sur  le  rétablissement  des 
lours. 

L'auteur  s'est  attaché  d'abord  à  examiner  les  inçonvé- 
niens  reprochés  aux  lours  ;  il  a  invoqué  pour  cela  l'histoire 
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et  la  stalisliqu6,a  parlé  des  asiles  des  enfants  trouvés  depuis 
le  7me  siècle  jusqu'à  nos  jours,  a  rappelé  la  joi  qui  ouvrit 
tous  les  hospices  aux  enfants  naturels,  le  décret  de  1811, 
qui  eut  pour  objet  de  restreindre  les  facilités  des  lois  anté- 
rieures pour  l'exposition  de  ces  enfants  et  qui  réduisit  les 
hospices  dépositaires  à  un  au  plus  par  arrondissement. 

Malgré  les  diverses  mesures  prises  pour  remédier  à 
l'augmentation  du  chiffre  des  enfants  trouvés,  ce  mal  n'a 
pas  moins  été  ou  le  même  ou  plus  grand.  Ici  l'auteur  passe 
successivement  en  revue  les  causes  de  cet  état  de  choses 
et  loin  de  .l'attribuer  à  la  création  des  tours,  il  le  fait  dé- 
pendre de  l'agglomération  dans  les  villes ,  du  développe- 
ment excessif  de  l'industrie,  de  la  misère,  de  la  dépravation 
des  mœurs,  etc.,  tandis  que  de  l'absence  des  tours  peuvent 
résulter  des  infanticides,  des  avortemenls,  ou  du  moins  des 
expositions   plus  fréquentes  d'enfants  sur  la  voie  publique. 

Quand  ù  la  question  de  savoir  s'il  convient  de  surveiller 
les  tours,  ou  s'il  vaut  mieux  les  laisser  entièrement  libres, 
l'auteur  penche  pour  un  système  mixte  qui ,  sans  détruire 
la  liberté  des  tours,  ne  facilite  pas  trop  l'abandon  des  enfants. 

Se  demandant  ensuite  si  les  tours  doivent  être  obligatoires 
pour  tous  les  départements, M.  Camoin  de  Vence  est  conduit 
à  soutenir  qu'ils  ne  doivent  être  établis  ou  supprimés  que 
d'un  commun  accord  eutre  le  gouvernement  et  les  conseils 
locaux,  et  il  insiste,  en  finissant,  sur  les  colonies  agricoles 
pour  les  enfants  trouvés. 

Par  ce  peu  de  mots  qui  n'est  qu'une  analyse  très  succincte 
de  l'analyse  de  M.  le  Rapporteur,  on  voit  néanmoins  que 
l'auteur  ne  pouvait  choisir  un  sujet  plus  intéressant  ;  qu'il 
l'a  traité  en  véritable  statisticien  et  avec  supériorité. 

Si  nous  ajoutons  que  le  candidat  est  recommandable  par 
sa  position  sociale  et  des  qualités  auxquelles  il  doit  l'hono- 
rable réputation  dont  il  jouit,  on  comprendra  que  la  comr 
mission,  par  l'organe  de  son  digne  Rapporteur,  ait  considéré 


rentrée  de  M.  Camoin  de  Vence  dans  notre  Société,  comme 
une  précieuse  acquisition  ;  c'est  dire  quelle  a  été  unanime 
pour  proposer  son  admission  au  nombre  des  membres 
actifs. 

I/ordre  du  jour  est,  en  second  Heu,  le  rapport,  par  M.  L. 
Mènard  sur  un  travail  de  M.  Léon  Vidal,  lequel  est  intitulé 
Mémoire  sur  t  éducation  correctionnelle  des  jeunes  détenus 
et  sur  le  patronage  des  jeunes  libérés. 

L'éloge  de  ce  travail,  dit  M.  le  Rapporteur,  est  fait  d'a- 
vance puisqu'il  a  obtenu  la  première  récompense  accordée 
par  la  Société  de  patronage  des  jeunes  détenus  de  la  Seine* 
Mais  l'hommage  fait  par  notre  correspondant  mérite  une 
analyse  de  son  remarquable  mémoire. 

Trois  questions  avaient  élô  posées  par  la  Société,  M.  le 
Rapporteur  renvoie  à  la  page  7  qu'elles  remplissent  presque 
entièrement,  pour  les  faire  connaître,  et  il  signale  le  plan 
suivi  pour  arriver  à  leur  solution,  c'est-à-dire  que  l'auteur 
a  exposé  d'abord  la  législation  chez  les  jeunes  détenus, 
l'administration  de  l'éducation  correctionnelle,  puis,  après, 
avoir  donné  un  aperçu  des  propositions  diverses  qui  ont  eu 
cette  éducation  pour  but,  il  parle  en  particulier  de  la  colonie 
pénitentiaire,  Guillou  pour  l'état,  de  celle  de  Mettray  pour 
l'éducation  privée  et  de  la  colonie  Fissiaux,  de  Marseille. 

M.  le  Rapporteur  fait  ressortir  les  considérations  qui  lui 
ont' paru  les  plus  saillantes,  et  il  renvoie  encore  au  mémoire 
(page  32  et  46)  comme  renfermant  des  passages  intéressants,  • 
mais  trop  étendus  pour  être  compris  dans  les  bornes  d'un 
sfmple  procès- verbal.  Enfin,  il  renvoie  à  la  page  79  pour  le 
résumé  des  conclusions  de  l'auteur;  résumé  que  nous  allons 
retracer  textuellement,  n'ayant  pu  jeter  qu'un  coup  d'œij 
très  superficiel  sûr  tout  ce  qui  mérite  d'être  connu  : 

c  J'ai  établi,  c'est  M.  Léon  Vidal  qui  parle  :  1°  que  les 
principes  dé  notre  législation  sur  les  jeunes  détenus  sont 
excellents;  que  l'Europe  nous  les  envie  et  nous  les  emprunté; 
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2*  qu'il  y  a  des  mesures  administratives  à  prendre  pour 
diminuer  les  causes  des  délits  commis  par  les  enfants ,  que 
ces  mesures  sont  simples'et  facilement  applicables  ;  que  tes 
formes  de  l'éducation  correctionnelle  doivent  être  définies  et 
bien  fixées  par  l'administration  ;  je  les  ai  sommairement 
indiquées  ;  4*  que  la  durée  de  la  détention  de  l'enfanv  doit 
être  en  proportion  de  son  [amendement  et  de  sa  bonne  con- 
duite ;  5°  que  les  régimes  hygiénique,  alimentaire,  discipli- 
naire, professionnel,  dont  j'ai  exposé  les  détails,  doivent  être 
établis  daus  les  maisons  d'éducation  correctionnelle  ;  6°  que 
les  jeunes  libérés  doivent  élre  soumis  ou  plutôt  conGés  à  un 
patronage  de  bienfaisance,  non  officiel,  mais  obligatoire,  qui 
les  assiste  en  leur  procurant  du  travail,  qui  les  dirige  en  ies 
surveillant  paternellement,  qui  soit  pour  eux  un  appui  et 
un  refuge.  » 

M.  L.  Menard  propose  d'adresser  des  félicitations ,  renier- 
ciments  officiels  à  M.  Léon  Vidal  et  de  classer  honorable- 
ment son  mémoire  dans  nos  archives.  Ces  conclusions  sont 
adoptées  par  la  Société. 

M.  Jubiot  est  ensuite  appelé  à  faire  le  rapport  dont  il 
avait  été  chargé  sur  un  mémoire  intitulé  :  de  l'emploi  des 
Douches  d'air  et  du  Calhélerisme  de  la  trompe  d'Eus  lâche 
dans  le  traitement  des  maladies  de  toreille,  par  M.  Léon 
Duleau  qui  a  demandé  le  titre  de  membre  correspondant, 
titre  qui  avait  été  conféré,  il  y  a  longues  années,  à  son  père, 
depuis  peu  décédé.  Ce  travail,  considéré  au  point  de  vue 
médical,  intéresse»  sous  plusieurs  rapports  ;  il  prouve  l'im- 
portance du  rôle  de  la  trompe  d'Eustache  dans  les  maladies 
de  l'oreille  et  leur  traitement  démontre  l'utilité  des  douches  ■ 
d'air  dans  ce  conduit  comme  moyen  de  diagnostic  çt  de 
curatîon, 

Le  père  de  fauteur  qui  s'était  spéçiajepient  oeçupéj  <lgu 
même  sujet,  n'a  pas  peu  contribué  aux  progrès  qu'àfajt 
dépuis  le  éotamencement  de  ce  -siècle  la  thérapeutique  dès 
maladies  dont  il  s'agit, 
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.  Son  fils  marche  dignement  sur  ses  traces,  et  puisqu'il 
ambitionne  l'honneur  d'être  aussi  l'un  de  nos  collaborateurs, 
il . 094  à  croire  qu'il  sera  pour  la  statistique,  ce  qu'il  est  pour 
la, médecine  le  zélé  successeur  de  son  père. 

Il  est  donc  à  penser  aussi  que  notre  compagnie  ne  sera 
pas  sourde  à  la  demande  de  M.  Léon  JDeleau  pour  l'admis* 
tsion  duquel  M.  Jubiot  sollicite  les  suffrages  de  ses  collègues. 

Enfin,  on  procède,  par  voie  de  scrutin,  à  la  nomination 
de  deux  candidats,  d'jbord  de  M.  Camoin  de  Vencequi, 
ayant  réuni  tous  les  suffrages,  est  proclamé  membre  actif  ; 
ensuite  de  M.  le  docteur  Léon  Duleau  qui,  ayant  également 
obtenu  l'unamité  des  voix,  est  proclamé  membre  correspon- 
dant. 

L'ordre  du  jour  étant  ép'.iisé  et  personne  ne  demandant 
la  parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séante  du  2  juillet  1863. 


Présidence  de  M.  L.  Menard. 

M.  le  Secrétaire-perpétuel  lit  et  la  Société  adopte  le  pro- 
cès verbal  de  la  séance  du  4  juin  1863. 

La  correspondance  imprimée  présente  :  1°  une  notice  sur 
quelques  jetons  du  Forez  par  le  O  de  Soultrait ,  membre 
correspondant  à  Lyon.  Cette  notice  étroite  d'un  travail  que 
l'auteur  prépare  sur  la  numismatique  moderne  du  Lyon- 
nais et  du  Forez  ,  a  été  lue  à  la  Sor bonne  en  1861.  (  M. 
Penon ,  rapporteur). 

t°  Annuaire  de  la  Société  météorologique  de  France,  to- 
me Xe  1862 ,  2e  partie  ,  Bulletin  des  sciences ,  de  la  feuille 
13  à  la  23%  juin  1863. 

Prenant  ensuite  la  parole  et  s'adressant  à  NL  Camoin  der 


Vence,  membre  actif  nouvellement  é|u  *jM.  le  Président  lui 
dit.  c  Votre  nom  n'est  pas  upuyçtm  pour  ta  Société  de  sta- 
c  lislique  de  Marseille ,  et  bien  à  vaut  que  votre  capdidatu- 
«  re  eut  été  posée  dans  notre  compagnie  ,<  il  y  avait  acquis 
<  une  notoriété  qui  devait  lu  faire  accueillir  avec  la  plus  vive 
«  satisfaction.  ..,..«> 

M.  le  Président  parle  ensuite  des  qualités  personnelles 
qui  distinguent  M.  Camoin.de  Vence  et  le  .présente  comme 
publiciste  s'étant  attiré  notre. sérieuse  attention  en*  traitant 
de  la  criminalité  comparée  des  Bouches-*}  u-Rbône,  de  ma- 
nière à  faire  disparaître  la  sombre  part  faite  si  injustement 
à  ce  département,  dans  l'échelle  de  moralité  des  populations 
de  la  France.  .-,-.. 

M.  le  Président  rappelle  à  ce  propos  que  cette  réhabilita* 
tîon  avait  été  déjà  entreprise  avec  énergie  par  notre  regretté 
collègue  ,  M.  Bousquet.  Puis  il  loue  le  récipiendaire  du  tra- 
vail qu'il  a  présenté  sur  les  tours  et  les  enfants  abandonnés 
à  l'appui  de  sa  candidature  et  qui  lui  a  valu,  l'unanimité 
des  suffrage*,  «soyez  donc,  lui  dit  M.  Menard:le  bieri 
venu  parmi  nous.  Je  suis  heureux  d'être  le  premier  à  vous 
Saluer  aujourd'hui  du  titre  de  collègue.  » 

Dans  sa  réponse ,  M;  Camoin  d?  Yence ,  après  avoir  re- 
mercié la  Société  en  général  et  son  président  en  particulier 
du  titre  dont  il  a  été  honoré,  déclare  n'accepter  que  jus- 
que à  certain  point  les  paroles  élogieuses  qui  lui  ont  éié 
adressées  ;  il  s'est  occupé  avec  zèle  de  la  statistique,  telle 
qu'on  la  conçoit  aujourd'hui ,  parce  qu'il  en  reconnaît  toute 
l'importance.  Si  elle  était  autrefois  un  sujet  dedoute,,  elle  est 
actuellement  étudiée  comme  l'exigent  les  sciences  physiques 
et  morales.,  ou  *  en  d'autres  termes  j  elle  est  une  science 
pratique,  une  étude  consciencieuse  et  une  classification  des 
faits  avérés  qui  se  succèdent  sans  cesse,  de  sorte  quelle  ré- 
clame des  travaux  incessants.  Ainsi,  par  exemple, J«t Société 
de  statistique  de  Marseille  est  appelée  successivement  à  clas- 
Tomi  xxviï  81 


—  482  — 


sera  côté  des  faits  qui  ont  été  pbservés,  ceux  présentement 
reëueHIis;  M.  Catooiù  de  Vence  fait  à  peu  près  dans  ce  sens 
l'étage  de  la  Statistique  qu'il  ne  négligera  conséquem ment  ja- 
mais,  et  entrevoyant  qu'il  pourrait  bien  ne  pas  rester  long 
terilps  attaché  à  nôtre  compagnie  comme  membre  actif,  il 
promet  de  continuer,  et  à  quelque  part  qu'il  se  trouve» 
d'entretenir  des  relations  avec  elle,  en  un  mot  de  payer  ré- 
gulièrement son  tribut. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  rapport  de  M.  Penon  sur  le 
Musée  Campaoa.  Ce  rapport  assez  étendu,  riche  de  détails 
fort  intéressants,  est  écoute  avec  une  attention  soutenue  ;  il 
Vest  pas;  suivant  l'usage  ,  déposé  sur  le  bureau,  M.  le  Rap- 
porteur se  réservant  de  le  faire  copier  lisiblement  et  d'en 
faire  le  sujet  d'une  note  à  insérer  au  besoin  dans  le  procès 
verbal  ;  ce  qui  nous  dispense  d'en  faire  l'analyse  aônt,  à  vrai 
dire ,  il  est  peu  Susceptible. 

On  met  ensuite  en  question  l'époque  de  la  tenue  ,  cette 
année ,  de  la  séance  publique.  La  Société  prenant  en  con- 
sidération l'absence  pendant  quelque  temps  de  plusieurs  de 
ses  principaux  fonctionnaires,  ainsi  que  divers  autres  mo- 
tifs qui  s'opposent  à  ce  que  cette  solennité  ait  lieu  actuel- 
lement, l'ajourne  indéfiniment. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé  et  personne  ne  demandant  la 
parole,  M.  le  Président  levé  la  séance. 


Séance  du  6  août  1863. 

Présidence  de  M.  Segond-Cresp  ,  Vice  Président. 
Dès  l'ouverture  de  la  séance,  le  Vice  Secrétaire  commu- 
nique à  l'assemblée  une  dépèche  de  M.  Léopôld  Ménard, 
Président,   qui  annonce  que  les  exigences  de  son   service 
ne  lui  permettent  pas  d'assister  à  la  réunion  de  ce  jour. 
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Jï  est  également  dotihé  communication  d'une  lettre  de  M* 
P.-  M.  Roux,  Secrétaire  perpétuel  qui  exprime  ses  regrets 
de  ne  pouvoir  assister  à  la  réunion  de  la  Société ,  retenu 
qu'il  est  pour  affaires  pressantes  et  faisant  ses  préparatifs 
pour  se  rendre  à  Chambéry. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Mortreuil  pour  la  lecture 
de  son  rapport  sur  le  mémoire  présenté  a  la  Société  par  M. 
Alfred  Saurel,  sous  le  titre.de  Fossœ  Marianœ.  Le  rappor- 
teur fait  ressortir  l'intérêfque  présente  ce  mémoire  qui  élu- 
cide plusieurs  points  de  la  topographie  locale  eiqui  déter- 
mine la  naturedes  travaux  entrepris  par  Marius,  lors  de  son 
expédition  en  Provence.  Toutefois  le  rapporteur  ne  prend 
aucune  conclusion  par  le  motif  que  ce  mémoire  ayant  été 
déjà  soumis  au  jugement  des  membres  du  concours  régio- 
nal de  Nîmes  ,  le  travail  de  M.  Saurel  n'a  point  été  spécia- 
lement adressé  à  la  Société  de  statistique.  Une  discussion 
s'engage  à\  ce  sujet,  à  laquelle  prennent  part  spécialement 
MM.FIavard  et  Maurin  ,  il  en  résulte  que  l'avis  de  la  Société 
est  de  renvoyer  le  mémoire  en  question  à  la  commission  du 
concours  qui  déterminera  la  nature  de  la  récompense  à  ac- 
corder à  M.  Saurel,  avec  retenue  de  statuer  sur  le  point  de' 
savoir  s'il  n'y  aurait  pas  lieu  de  faire  imprimer  le  mémoire 
dans  le  recueil  de  la  Société. 

M.  Flavard  prend  ensuite  la  parole  pour  faire  son  rap- 
port sur  l'histoire  et  la  statistique  deMarligues  et  de  Port  de 
Bouc, du  même  M.  Alfred  Saurel.  M.  le  Rapporteur  fait  impar- 
tir le  mérite  de  ce  travail  quia  exigé  de  la  part  de  son1 
auteur  des  recherces  nombreuses,  il  analyse  rapidement  les 
faits  de  statistique  qui  y  sont  contigus,  il  conclut  à  ce  que 
ce  mémoire  quoique  imprimé  soit  renvoyé  à  la  commission 
de  concours  ,  afin  de  statuer  sur  la  nalure  et  l'importance' 
de  la  récompense  qui  pourra  être  accordée  à  M.  SaureK 

Les  conclusions  du  rapport  sont  adoptées  n  M.t  Maurin  qui* 
avait  été  chargé  de  faire  un  rapport  sur  la  brochure  de  Mv 
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Seux  relative  au  cephalématome  des  enfants  nouveaux  nés, 
indiquée  la  Société  que  cette  publication  n'intéressant  en  rien 
la  statistique  et  étant  composée  à  un  point  de  vue  exclusive- 
ment' médical ,  il  a  pense  devoir  s'ablenir  d'en  présenter 
Une  analyse. 

Après  l'audition  de  ces  divers  rapports,  M.  le  Président 
nomme  la  commission  chargée  d'examiner  l'appareil  photo- 
graphique de  M.  Léon  Vidal,  cette  commission  est  compo- 
sée par  lui,  de  MM.  L.  Ménard,  Lions,  Roussi n  et  Àlbrand. 
M.  Blancard  demande  à  faire  partie  de  cette  commission. 

Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  3  septembre  1863» 


Présidence  de  Léopold  Ménard,  Président. 

En   l'absence  de  M.  P.- M.  Roux  ,  Secrétaire  perpétuel  f 
M.  Mortreuil ,  tient  la  plume. 

Le  procès  verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

M.  Te  Président  dépose  sur  le  bureau  une  brochure  inti- 
tulée: Agriculture  prat'que^  qui  annonce  la  création  dans, 
notre  département  d'une  commission  créée  pour  la  culture 
raisonnée  des  produits  utiles  qui  croissent  et  se  développent 
dans  les  eaux.  Il  fait  ressortir  tout  l'avantage  que  présente 
un  semblable  projet  dont  l'exécution  serait  pour  nos  côtes 
une  source  abondante  de  produits  les  plus  divers  ,  et  il  fait 
des  vœux  pour  que  ceux  qui  en  ont  conçu  la  pensée  reçoi- 
vent tous  les  encouragements  qu'ils  méritent. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Blancard  qui  donne  lec- 
ture de  lettres  patentes  accordées  le  2  juin  1663,  à  François 
Mallel,  comme -nventeur  d'un  nouveau  procédé  de  locomo- 
tion des  bateaux  et  navires.  M.  Blancard  croit  voir  à  cette 
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(fete  l'application  la  plus  ancienne  qui  ait  été  faite  de  vapeur 
hQl  il  ne  met  nullement  en  doute  que  François  Mallet  se  soit 
tarvide  ce  puissant  moteur  dont  l'application  a  fait  faire  de 
notre  temps  de  si  grands  progrès  au  commerce  et  à  l'indus- 
trie; il  accompagne  sa  communication  de  l'indication  des 
principaux  faits  sur  l'histoire  de  la  vapeur  et  ses  applica- 
tions diverses,  la  Société  écoute  avec  le  plus  vif  intérêt  la 
lecture  que  fait  M.  Blancard  du  texte  original  deces  lettres; 
mais  elle  n'adopte  ses  conclusions  que  sous  toutes  réserves , 
attendu  que  ses  lettres  ne  décrivent,  pas  d'une  manière 
exacte  le  procédé  dont  François  Mallet  s'est  servi.  M.  Blan- 
sarJ  fait  remarquer  qui  les  anciens  con naissaient  et  appli- 
quaient la  force  expansivede  la  vapeur  et  il  cite"uà  l'appui  un 
passage  de  l'histoire  des  chemins  de  fer  parM.de  Gastineau 
[1863 )  d'après  lequel  Athinée,  architecte  sous  l'empereur 
ïuslinien  ,  avait  fait  une  application  de  la  vapeur  pour 
Ébranler  les  plafonds  de  la  maison  d'un  de  ses  voisins  dont 
il  avait  à  se  plaindre. 

M.  Segond-Oesp ,  chargé  de  faire  un  rapport  sur  l'ou- 
vrage de  M.  Caporal,  intitulé  tableaux  de  statistique,  fait  res- 
sortir tout  ce  que  présente  d'originalité  ce  travail  dansje- 
quel  l'auteur  a  donné  dans  une  série  de  tableaux  tous  les 
éléments  d'une  statistique  générale  poussés  à  leur  dernier 
degré  d'analyse.  C'est  un  véritable  questionnaire  encyclo- 
pédique ou  viennent  se  rdfflger  tous  les  faits  qui  sont  du 
ressort  de  la  statistique.  M.  le  rapporteur  tout  en  adressant 
quelques  critiques  de  détail  à  l'auteur  de  ce  manuel  de  sta- 
tistique ,  conclut  à  ce  que  qu'il  soit  nommé  correspondant 
rie  la  Société  ,  il  est  immédiatement  passé  au  scrutin  de  M. 
Caporal  qui  réunit  l'unaimité  des  suffrages  et  qui  est  en 
conséquence  nommé  correspondant  de  la  Société  deslatis- 
Lîque. 

M.  FlavaVd  prend  ensuite  la   parole  au  nom,  d'u;ne  corn- . 
mission   dont  il  a  fait  partie  avec  MM.  Jubiot   et  Natte, 
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chargée  d'examiner  l'appareil  de  M.  Velten  pour  la  pro- 
duction dô4llà  grâce  artificielle.  M.  le  rapporteur  fait  res- 
sortir quelle  mérité  de  M.  VeiÉen  est  d'avoir  introduit 
dans  notfe  ville,  la  machine  inventée  par  M.  Carré,  qui 
fonctionné  an  moyen  de  l'étherei  d'avoir  apporté d'impor- 
tants perfectionnements,  h  l'idée  première  de  l'inventeur. 
M.  Flavard  conclut  à  ce  que  la  demande  de  M.Vellen  soit  ren- 
voyée à  lacornrtifésion  des  récompenses  qui  aura  à  prendre 
une  décision  à  cet  égard.  Ces  conclusions  sont  adoptées. 
Plus  rien  n'étant  à  l'ordre  du  jour,  la  séance  est  levée. 


Séance  du  premier  octobre  1863. 


Présidence  de  L.  Menard. 

Lès  procès  verbeaux  des  séances  du  2  juillet ,  par  M.  P.- 
M.  Roux,  des  6  août  et  3  septembre  ,  par  M.  Mortreuil, 
sont  lus  et  adoptés  par  la  Société. 

On  passe  à  la  correspondance. 

Lettre  de^M.  le  Procureur  impérial  de  Marseille  qui  a 
adressé  ,  en  juillet  dernier,  un  exemplaire  de  chacun  des 
comptes  généraux  de  l'administration  de  la  justice  crimi- 
nelle et  de  la  justice  civile  et  commerciale,  pendant  l'année 
1861.  Un  accusé  de  réception  a  été  fait  immédiatement. 

Lettre  de"M.  X.  Heuschling,  correspondant,  à  Bruxelles, 
qui  fait  hommage  d'un  exemplaire  d'un  livre  qu'il  vient  de 
faire  paraître  sur  la  noblesse  artiste  et  lettrée  (  dépôt  dans 
la  bibliothèque  et  remerciements  h  l'auteur.) 

La  correspondu  née  imprimée  présente,  indépendamment 
des  ouvrages  Tiientionnés  ci-dessus: 

1°  Annales  de  l'académie  d'Archéologie  de  Belgique. 
(tome  XVIII 3* ,  2* ,  **  et  4«  livraisons  f  Anvers  1861 . . 
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2°  Bulletin  historique  de  la  Société  des  antiquaires  de 
la  Morinie (l&  année,  48*  et*46e  livraisons  ,  Saint-Omer, 

*863) 

8°  Bulletin  de  là  Société  des  sciences  historiques  ei.nar. 
turelles  de  l' Yonne (  année  1862,  16e  volume,  4«  trimes- 
tres.) 

4#  Bulletin  des  sociétés  savantes  des  départements,  pu- 
bliés sous  les  auspices  du  minisire  de  l'instruction  publique 
et  des  cultes,  (3e  série  ,  tom.  1 ,  mai  1863.  ) 

5°  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture  de  l'arrondissement 
de  Boulogne  sur  mer  (  n°  16  et  18',  juin  1863.  ) 

6°  Mémoires  delà  Sorbonne,  novembre  1863,  in  8°. 

!•  Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  ,  (33e  an- 
née,— 30%  de  la  3e  série.— 1862. 

8#  Une  brochure  intitulée:  Sul  lifo  conlagioso  dè^Bovi  o 
peste  Bos  ungprica  ingeneratori  il  1837  nelle  puglie  (  in  8° 
avril  1861)  mémoire  du  chevalier  Ferdinand  de  Nenzlo, 
inspecteur  vétérinaire  de  l'année  d'Italie  dans  les  provinces 
méridionales,  membre  correspondant,  à  Naples. 

9°  Michel  feourd in,  statuaire  Orléanais*  par  F.  Dupuis, 
membre  correspondant,  (in  8°  1863). 

10°  Annuaire  dé  la  Société  météorologique  de  France 
tom.  VI,  1358,  Bulletin  des  séances.)  (tom.  8,  1860),  ta- 
bleaux météorologiques.) 

11  Notice^sur  la  découverte  de  V amphithéâtre  antique  et 
des  restes  de  l'autel  d'Auguste  à  Lugdunum,  (Caen,  18630 

12°  L'agronpme  praticien  ,  n°  29  ,  mars  1863. 

13°  Séance  publique  en  mars  1863  et  exposé  des  travaux 
de  l'académie  des  sciences ,  belles  lettres  et,  arts  d'Aix. 

La  parole  est  à  M.  le  Président  qui  lit  un  rapport  .sur  la 
fabrication  d'instruments  en  cuivre  dont  M,  Daniel  a  doté 
la  ville  de  Marseille,  qui  parle  du  mérite  des  inventions 
de  cet  industriel  et. conclu}  à  ce  qu'une  médaille  de  vermeil 
soit  accordée.  Renvoi  à  la  commission  des  récompenses. 
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Il  s'agil  ensuite  de  la  future  séance  publique. 

Plusieurs  voix  se  font  entendre  pour  qu'elle  ait  lieu  le 
plutôt  possible  e\  s'accordent,  pourtant,  à  s'abstenir  actuel- 
lement de*  préciser  le  jour  de  la  tenue  de  celte  solennité , 
attendu  quMl  reste  beaucoup  à  faire  préalablement. 

L'ordre  du  jour  appelait  la  nomination  des  fonctionnaires 
pour  Tannée  18M.  Mais  le  nombre  des  membres  présents 
était  insuffisant  pour  prendrëune  délibération  à  ce  sujet, 
les  élections  sont  renvoyées  à'Ia  prochaine  séance. 

M.  P.-M.  Roux  rend  compte  oralement  de  sa  double  mis- 
sion au  Congrès  scientifique  de  France,  h.  Chambery, en 
août  dernier  et  au  Congrès  international  de  statistique  à 
Berlin  ,  le  mois  suivant.  Il  s'était  rendu  à  celui  de  Cham- 
bery ,  avec  l'intention  de  représenter  comme  d'usage  notre 
Société  de  statistique.  Le  jour  de  son  arrivée  ,  les  élections 
venant  d'être  faites  et  ce  ne  fut  pas  sans  beaucoup  de  sur- 
prise qu'il*  apprit  sa  nomination  de  Président  général.  A  la 
séance  du  lendemain  ,  il  remercia  l'assemblée  et  promit  de 
faire  ce  qui  dépendrait  de  lui  pour  ne  pas  rester  au  des- 
sous des  devoirs  qui  lui  étaient  imposés.  Il  ne  cacha  pas  à  ses 
auditeurs  qulil  pouvait  bien  ,  ayant  été  Secrétaire  général 
et  plusieurs  fois  Vice  Président  général  du  Congrès,  s'a  lien-' 
dre  à  ce  que  sort  zèle  et  son  assiduité  à  assister  aux  sessions 
taules  les  fois  qu'il  l'avait  pu  ,  le  feraient  appeler  un  jour 
au  fauteuil  de  la  présidence  générale,  mais, à  son  point  de 
vue,  ce  ne  devait  être  que  dans  une  ville  de  minime  int- 
portance,  tandis  qu'à  Chambery  qui,  par  sa  situation  géo- 
graphique ,  ne  pouvait'  que  réunir  en  celte  circonstance 
des  savants  d'élite,  non  seulement  de  la  France,  mais  de 
l'Italie,  de  la  Suisse,  de  l'Allemagne,  etc.,  il  avait  du  être 
étonné  que  Ton  n'eut  pas  jeté  les  yeux  sur  tout  autre  que 
lui  pour  l'honneur  qui  lui  avait  été  fait. 

D'autres  considérations  que  M.  P.-  M.  Roux  s'abstient  de  , 

Reproduire  ici  -,  mars  auxquelles^  H  s'était  livré  avec  toute  la  " 
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modestie  dont  il  est  capable  pour  faire  ressortir  son  infério- 
rité, comparant  son  aptitude  à  celle  de  beaucoup  d'autres, 
ces  considérations  ont  été  interprétées  dans  certains  jour- 
naux, de  manière  à  faire  croire  que  le  Président  aurai! 
regardé  la  haute  distinction  dont  il  avcn'.t  été  l'objet  comme 
un  droit  acquis  par  ses  actécédsnts,  et  voilà  comment  on 
écrit  l'histoire. 

M.  le  Secrétaire  rapporte  ensuite  que  depuis. l'ouverture 
jusqu'à  la  clôture  du  Congrès  il  sVt  attaché  à  ne  mettre  au- 
cune relâche  dans  la  direction  d*îs  travaux,  et  qu'il  n'a  cessé 
de  réunir  ses  efforts  pour  représenter  dignement  les  sociétés 
savantes  dont  il  était  le  délégué  en  sa.  qualité  de  Sous  Direc- 
teur de  l'Institut  des  provinces  pour  le  Sud  Eu  de  la  France. 

A  l'abbaye.  d'Haute  Combe  ,  h  Aix  en  Savoie  ,  où  des 
banquets  ont  eu  lieu ,  il  a  porté  des  toasts  à  l'Empereur 
et  au  roi  d'Italie,  et  il  a  reçu  le  Sénateur,  envoyé  par  le  roi 
Victor  Emmanuel  pour  que  son  palais  d'Haute  Cornue  fut 
mis  à  la  disposition  du  Congrès  qui  devait  se  rendre  à  l'ab- 
baye où  l'on  sait  que  reposent  les  princes  <de  Savoie. 

M.  P. -M.  Roux  a  reyu  également  M-  Delesseps,  venu 
tout  exprès  au  Congrès  pour  parler  de  la. manière  la  plus 
satisfaisante  du  canal  de  Suez. 

Sans  entrer  dans  les  détails  sur  lea  travaux  du  Congrès, 
dont  l'exposé  sera  imprimé  bientôt  en  entier.  M.,  le  Secré- 
taire avance  qu'ils  ont  été  assez  remarquables ,  et  il  se  plait 
à  donner  comme  un  nouveau  témoignage  d'estime  ,  son  élé- 
vation h  la  présidence  de  la  section  des  sciences  médicales. 

Il  ne  l'a  ,  U  est  vrai ,  dirigée  qu'à  la  lre  séance  ayant  cru 
devoir  céder  ensuite  le  fauteuil  à  M.  le  docteur  Vingtrinier* 
son  premier  Vice  Président. 

Il  ne  cite  cette  circonstance  qqe  parce  qu'elle  est  Tune, 
de  celles  que  l'on  s'est  empressé  de  mettre  sous  le  boisseau, 
Mais  il  faut  bien  que  Iç  vérité  se  fasse  jour  lot  ou  tard. 

Passant  à  une  courte  narration  du  Copgrés  de  statistique 
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de  Berlin,  il  annonce  J  avoir  figuré  comme  Secrétaire 
perpétuel  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille.  'Or,  cette 
Compagnie  ei-fceHe  de  statistique  de  Paris ,  ont  été  les  seules 
sociétés  françaises  de  ce  genre  invitées  à  la  solennité.  On 
remarquera  que  ce  Congrès  afyâht  été  internationnal ,  il  n'y 
a  eu  guère^qué  tes  mandataires  des  gouvernements  qui  y 
ont  joui  d'une  d'une  certaine  prééminence  ;  cependant  les 
autres  mdtnbfes,  quoique  considérés  comme  non  officiels 
ont  pu  pren  Ire  la  parole  et  c'est  ce  qu'à  fait  votre  Secré- 
taire en  traitant  à  la  5e  se^ion  une  question  de  statistique 
de  bienfaisance  et  en  proposant  des  modifications  non  pré- 
vues, qui  ont  été  bien  accueillies. 

Le  lendembfti ,  jour  de  la  clôture  ,  Un  rapport  sur  le  mê- 
me sujet  devait  être  fait  en  assemblée  générale,  mais  M» 
P.- M.  Rou*  avait  arrêté  son  départ  avant  cette  réunion  ; 
il  en  fut  d'autant  plus  contrarié ,  qu'il  aurait  été  bien  aise 
de  défendre  sa  manière  de  ,roir ,  tandis  qu'ayant  prié  le 
rapporteur  île  ne  pas  oublier  la  mention  des  modifications 
par  lui  proposées  j  il  fut  repondu  qu'on  n'oublierait  pas 
une  chose  aussi  essentielle ,  mais  sans  indication  du  nom  de 
l'orateur,  ainsi  que  cela  s'était  pratiqué  dans  les  Congrès 
précédents ,  c'est  à  dire  que  le  rapport  étant  fait  seulement 
au  nom  de  la  commission ,  on  ne  faisait  parler  que  celle-ci. 
C'est  là  sans  doute  un  vice  qu'il  fallait  faire  disparaître  et 
c'est  ce  que  notre  collègue  eut  tenté,  s'il  n'en  eut  été  em- 
pêché par  son  départ  précipité. 

M.- P.  M.  Roux  parle  ensuite  de  Berlin ,  de  ses  500,000 
habitants  ,  etc., 'etc.,  et  ne  Voulant  pas  abuser  de  la  pa- 
tience de  ses  auditeurs*  par  Un<  récit1  déjà  assez  long,  il  le 
termine  en  disant  un  mot  d'un  grand  banquet  où  il  porta 
un  toast  h  la  paix  universelle,  lequel  *fut  vivement 
applaudi  et  lui  valut  des  témrtgnagéâ  tiôn  équivoqdes  de : 
sympathie:  plusdeî  100 convives  vinrent !tôUr  à  tour  tou- 
cher leur  vécue  avec  (e  sîen.T  -M 
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M.  le  Secrétaire,  après  avoir  rappelé  que  de  retour,  de 
ses  pérégrinations,  il  propose  ordinairement  pour  faire 
partie  de  notre  Compagnie  desstatisticiens  célèbres  demande 
que  ceux  que  Ton  peut  considérer  comme  tels.:  MM.  Sacque- 
moud,  membre  correspondront ,  depuis  10  ans  ,  à  Turin, 
Davila ,  chef  de  la  statistique  générale  en  Portugal  ;  Ripai- 
da,  en  Etpngne  ;  le  marquis  iU  Costa,  en  Savoie  ;  Le- 
goyt,  en  France,  reçoivent  chacun  un  diplôme  de  membre 
honoraire. 

II  présente  aussi  comme  condidat  au  titre  de  membre 
correspondant ,  M?  Lcgier  de  Mesteyme  ,  avocat  >  Secrétaire 
des  asssises  scientifiques ,  du  Congrès  archéologique  et  de 
la  Société  scientifique  et  littéraire  d'Api  (Vau cluse). 

Toutes  ces  propositions  sont  prises  en  considération  aux 
termes  du  règlement  et  personne  ensuite  ne  demandant  la 
parole,  M.  le  Président  lève  la  séance. 


Séance  du  29  octobre  1863. 


Présidence  de  M.  L.  Minard. 

M.  Beuf,  membre  honoraire  assiste  à  Ja  séance. 

M.  le  Secrétaire  dépouille  la  correspondance  ;  celle  manus- 
crite présente  d'abord  une  lettre  de  M.  Pascal ,  Président  du 
cercle  national  agricole  de  Çalliau  (Var) ,  qui  demande  l*ét? 
change  de  ses  communications  agricoles  contre  celles  de  .no- 
tre Société ,'  adopté. 

Lettre  de  M.  ;  Charles- Edouard  Guys  qui  fait  hommage 
d'une  brochure  récemment  publiée,  par  lui  sous  ce  titre  ; 
Notice  sur  les'iles  de  Bomba  et  Plaie*  le  golfe  de.  Bomba 
et  ses  environs  apeç  la  relation  d'.un  voyage  sur  la  «H? 
de  PEst  et  sur  celfeifeJ'OyçstJé  la .région  Tripolit<iiner{ 
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M.  Albrand  veut  bien  se  charger  de  rendre  compte  de  cette 
brochure*     ' 

Soni  ensuite  déposés  siir  le  bureau  les  travaux  imprimés 
suivants  :  Souvenir*  (f  Espagne  et  <f  Italie  ;  des  Pyrénées  an 
mont  Serra-,  du  mont  Serra  aUxApennins ,  sans  tiom  d'au- 
teur mais  que  nous  savant  sorti  de  la  plunfie  de  l'un  de  nos 
plus  dignes  correspondante.  ' 

Notice  sur  h  découverte  des*  reste  de  l'autel  d'Auguste,  à 
Lyon,  par  E.  C.  M.  d'Aussiques,  membre  correspondant  , 
(M.  Feaulrier,  rapporteur.) 

Mouvement  de  la  population,  par  M.A.Legoyt.  M.  Maurin. 
est  chargé  de  faire  un  rappsrt  sur  cet  ouvrage. 

Annuaire  de  InSociété  météorologie  de  France  —  tome 
XI ,  1863.—  2*  pirtie ,  bulletin  des  séances,  feuilles  7  à  18. 

Journal  de  la  Société  de  Statistique  de  Paris",  n°  10  octo- 
bre 1863. 

Bulletin  de  la  Société  d'agriculture ,  sciences  et  arts 
de  la  Sarthe  —  2e  Série  —  tome  IX  — 17'  tome  do  la  collec- 
tion ,  1863. 

Recueil  des  publications  de  la  Société  havraise  d'études 
diverses  de  la  29e  année  t —  Havre  1863. 

L'ordre  du  jour  appelle  d'abord  la  lecture  du  rapport  sur 
le  Carburateur-piano,  par  M.  Roussi  n,  qui  propose  de  voler 
une  médaille  de  bronze  à  M.  Mengelle;  introducteur  à  Mar- 
seille de  cette'ulite  invention  de  M.  Leveque.  Adopté. 

M.  Léopold  Menard  fait  ensuite  un  rapport  sur  l'autopoly- 
graphe  de  M.  Léon*  Vidal  ,  à  qui  11  demande  d'accorder  une 
médaille  de  vermeil.  La  Société  se  décide  |ibur  l'affirmative. 
M.  L.  Menard  fait  un  second  rapport  sur  les  instruments  de 
M.  Daniel  et  demande  une  médaille  de  vermeil,  adopté.  M* 
Menard  rappelle  ensuite 'que  M.  J.  L.Vidal,  inspecteur  géné- 
ral des  prisons,  membre  correspondant  à  Paris  a  été  proposé 
aussi  pour  l'obtention  d'une  médaille  de  vermeil  et  cela  en 
yue  de  reconnaître  la  bonté  de  son  résumé  de  la  Statistique 
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du  crédit  public,  etc.  La  Société  natiâûfrclle  proposition. 

M.  le  Secrétaire  prend  la  parole  .pour  faire  connaître  le 
résultat  du  concours  statistique.  Tr#is  mémoires  ont  été 
envoyés.  M.  le  rapporteur  signale  les  motifs  qui  iront  pas 
permis  de  recompenser  le  n°  1.  et  ceux  qui  ont  fait  décerner 
une  mention  honorable  au  n°  2,  ainsi  qu'une  inédaillle  d'ar- 
gent et  un  diplôme  de  cônes pondapt  au  mémoire  n°  8. 

Les  billets  2  et  3  ayant  été  décachetés  ont  appris  que 
l'auteur  du  n°  2  est  M.  Saucle  Clément  surnuméraire,  de  la 
Préfecture  des  B(»uches-du-Rhône  et  que  l'auteur,  du  n°.  3 
est  M.  Navaret  Mnrius,  instituteur  à  Meïreuil. 

Le  billet  n°  1  a  été  brûlé  séance  lenanle  ,  on  procède  en- 
suite, par  voie  de  scrutin  ,  à  l'élection  des.  fonctionnaires 
pendant  l'année  1864.  =  Le  nombre  des  volants  est  de  12. 

Au  premier  tour,  M.  Segond-Cresp,. ayant  obtenu  toutes 
les  voix ,  moins  Une^  est  proclamé  Président  pour  l'exercice 
1864. 

If  s'agit  ensuite  de  la  nomination  du  vice-Président  au  1er 
tour ,  six  voix  sont  données  à  M.  Morlreuil ,  4  à  il.  Natte  , 
une  à  M.  Flavard  et  une  voix  perdue.  Personne  n'ayant  ré- 
uni le  nombre  des  suffrages  voulus;  un  second  tour  a  lieu 
et  celte  fois  M.  Nulle  obtient  8  suffrages. et  M.  Mqrireuil  4. 
En  conséquence,  M.  Natte  est  proclamé  vice-Président. 

Pour  l'élection  du  vice-Secrétaire  ,  H.  Maurin  compte  6 
suffrages  ,  M.  Morlreuil  4.  MM.  Flavard  et  Penon ,  chacun 
tin,  il  y  a  donc  lieu  à  passer  à  un  nouveau  tour ,  et  alors 
M.  Maurin  est  proclamé  Vice-Secrétaire  ,  sept  voix  lui  ayant 
été  données  et  les  autres  ayant  été  pour  M.  Mortreuil. 

Puis,  il  s'agit  délire  par  un  seul  scrutin ,  les  trois  annota- 
teurs MM.  Flavard,  Jubiot  et  Penon  ayant  eu  8  voix, chacun, 
et  conséquemment  la  majorité,  sont  proclamés  annotateurs  ; 
les  autres,,  voix  dnt  été  réparties  entre  M.  Àlbrand  au 
nombre  de  5  et  MM.  Roussi n  ,  Feau trier ,  , Mortreuil  et 
Gentet. 
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Enfin,  Wt.  Jabkrt ,  Roussin  et  P.-M.  Roui  proposent  pouf 
le  litre  de  membre  actif,  M.  Charles  Wénêéiër ,  docteur  eu 
médecine ,  eefcte  proposition  est  prisa  en  considération  aux 
termes  du  règlement  *  et  la  séaaeé  est  levée.  ' 


Séance  du  24.  wvembre,  1863. 

Présidence  de  M.  L.  Menard. 

Lecture  et  adoption  de  ia  séance  du  29  octobre. 

La  correspondance  présente  une  lettre  de  M.  Segond* 
Cresp , Vice-Président,  qui  annonce  ne  pas  pouvoir  accepter, 
pour  cause  de  maladie,  la  présidence  à  laquelle  il  a  été  ap- 
pelé, aux'dernières  électioiis,exprimant  néanmoins  sa  recon- 
naissance pour  ce  témoignage  d'estime. 

En  conséquence,  la  Société  procède,  par  voie  de  scrutin, 
au  remplacement  de  ce  fonctionnaire.  Le  nombre  des 
volants  est  de  douze  ;  neuf  se  prononcent  en  faveur  de  M. 
Mortreuil.  Deux  su  13'rages  sont  donnés,  un  à  M.  Segond- 
Cresp,  et  un  à  M.  Feautrier;  ii  y  a  une  voix  perdue. 
M.  Mortreuil  est  donc  proclamé  Président  pour  l'an  née  1864, 

La  parole  est  à  M.  Segond-Cresp. 

Puis,  M.  le  Secrétaire  fait  un  rapport  sur  des  récompenses 
è  accorder  à  des  industriels  ;  il  en  résulte  que  trois  d'entre 
eux  n*ont  pas  présentés  de  titres  suffisants  pour  fixer  l'at- 
tention de  la  commission  générale  d'industrie.  Voici  ceux  à 
qui  des  récompenses  sont  accordées  :  1°  mention  honorable 

—  k  M.  Billôn,  pour  sel  gemme  appliqué  à  l'agriculture. 

—  A  M.  de  Laval,  pour  un  appareil  propre  à  filtrer  l'eau, 

—  À  M.  A.  Lion,  pour,  au  moyen  d'un  nouveau  procédé, 
épurer  les  huiles. 

2°  Médailles  de  bronze  —  à  M.  Armand  Vigie,  pour 
avoir  inventé  et  propagé  le  filtre  hydronetle. 
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—  A  M.  de  Laval,  pour  confpçtiçn  4'un  nouvel  engrais. 

—  À  M.  Kleinholz,  pour  fabrication  dp  plan*  en  relief, 
carton  liège  et  d'après  les  règles  du  dessio.         .  , 

—  A  M.  Mengelle  Etienne,  pour  int.wiuQJioii  dans  les 
Boucbes-du-Rhône,  du  carburateur-piano. 

3°  Médailles  d'argent  —  à  M.  Henry  Long,  pour  inven- 
tion d'un  pétrin  mécanique  et  d'une  presse  ai-vermicelle. 

—  A  M.  Veltçn ,  pour,  avoir  modifié}rappoMeil  à  éther 
servant  à  faire  la  glace. 

4°  Médaille  de  vermeil  —  à  M.  Léon  Vidal,  pour  avoir 
inventé  l'aulopolygraphe. 

.    —  A  M.  Daniel  Edmond,    pour  perfectionnement  des 
instruments  de  musique  en  cuivre. 

M.  le  Président  annonce  qu'une  réunion  de  délégués  des 
Sociétés  scientifiques,  littéraires  et  artistiques  de  Marseille, 
dont  M.  Lucy  faisait  partie ,  doit  avoir  lieu  à  l'Union  des 
Arts  pour  préciser  de  quelle  manière  il  convient  de  témoi- 
gner leurs  sympathies  à  cet  honoré  collègue,  à  l'occasion  de 
sa  mise  à  la  retraite  de  receveur  général  et  par  suite  de 
l'intention,  où  il  est  de  quitter  notre  vitle. 

La  Société  de  statistique  appelée  à  participer  à  celte  ma- 
nifestation y  applaudit  d'antant  plus  que  M.  A  Lucy  a  été 
l'un  de  ses  Présidents  et  membres  les.  plus  distingués.  En 
conséquence,  sont  désignés  comme,  délégués  à.  fa  réunion 
ci-dessus  :  MM.  Feautrier,  Jubio(Lfet  L.  Menard. 

On  rappelle  ensuite  que  M,  A  Lucy  devant,  quitter  Mar- 
seille, avait  à  recevoir,  suivant  un,  projet  de  la  Société,  une 
médaille  de  vermeil  corn  metujge.  marque  de  profonde  estime 
de  ses  collègues,  pour  les  services, qu'il  a  rendus,  étant 
membre  actif  et  notamment,. pendant  qu'il,  a  rempli  les 
fonctions  de  Président. 

M.  L.  Menard  dit  que  ce  haut  témoignage  se^a  donné 
dans  telle  circonstance  qui  sera  déterminée. 

M.  le  Secrétaire  est  d'avis  d'associer  à  la  médaille  de  ver* 
vermeil,  un  diplôme  de  membre  honoraire.  Adopté. 
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Il  Vagit  ensuite  de  fixer  le  jour  de  Wséaûce  publique;  ce 
sera  au  Musée,  te  dimanche  0  décembre,à  Vissue  de  laquelle 
il  y  aura  un  banquet. 

Les  commissaires  du  banquet  sont  MM.  Segqnd-Cresp ,  E. 
Plavard  et  Gentet. 

Sont  désignés  pour  faire  les  honneurs  do  la  solennité  : 
MM.  Maurin,  Roussi n  etToulouzah. 

Enfin,  il  est  décidé  que  les  principaux  fonctionnaires  de 
la  Société  iront  rendre  visite  aux  principales  autorités,  c'est- 
à-dire,  à  l'Évéqùe»'  au  Séualeur-Préfeï  *  âù  général  de  divi- 
sion, au  Maire,  au  Président  du  Tribunal  ci viî,  au  Procureur 
impériai  et  à  M.  Fanjoux. 

Une  réunion  aura  encor*'  lieu  inardi  1er  décembre  pour 
entendre  le  discours  d'ouvet  dire  de  M.  le  Président  et  une 
ectàre  de  M.  Feautrier,  ainsi  qu*un  rappbrt  de  M.'  le  Seeré^ 
taire- perpétuel      La  séance  est  levée. 


.Séance  du  1er  décembre  1863; 


Présidence  de  m.  Segond-Cresp,  Vice  Président. 

Lecture  et  adoption  du  procèâ  verbal  de  la  séance  du  24 
'  novembre  dernier. 

Lettre  deM..  le  Président  qui  regrette  d'avoir  été  empê- 
ché de  mettre  la  main  à  Son  discours  d'ouverture  et  s'excuse 
de  ce  que  dès  occupations  ne  lui  ont  pas  permis  de  se  ren- 
dre à  la  séance  de  ce  soir. 

L'ordre  du  jour  appelait  la  lecture  deM.  Feautrier  pour  la 
séance  publique.  Mais  noire  collègue  demande  de  ne  faire 
cette  lecture  qu'ici  la  prochaine  séance  ,  le  l,r  décembre. 

M.  le  Secrétaire  annoncé  la  mort  de  M.  Sacquèmond,  à 
Chambory ,  qui,  membre  correspondant,  avait  été  nommé , 
Jl  y  a  peu  de  jour,  membre  honoraire  de  la  Société* 
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H.  P.-  M.  Roux  fait  un  rapport  sur  les  statisticiens  ou 
autres  qui  ont  mérité  des  récompenses. 

Il  a  été  accordé  une  médaille  de  vermeil  à  M.  J.  Léon  Vi- 
dal, pour  un  mémoire  statistique  sur  le  crédit  public  dans 
l'antique  ,  le  moyen  âge  et  les  temps  modernes. 

Quatre  mentions  honorables  ,  1°  une  à  M.  Bançhero,  pour 
son  ouvrage  imprimé, intitulé:  La  tavola  di  bronzo  il  pallia 
diseta  edil  codice  Colombo  americano,  nuovamente  illustra  , 
une  à  M.  Léon  Roux  ,  pour  une  statistique  de  St-Zacharie 
qp'ij  a  publiée ,  une  à  M.  Saurei  pour  deux  brochures  im  » 
primées,  ayant  pour  sujet  la  statistique  de  Marligues  et 
celle  de  Gemenos;  une  enfin  à  M.  Gueidon  pour  le  don  qu'il 
a  bit  de  ses  annuaires. 

L$  Société  a  regretté  que  le  travail  irianuscrit  de  II  .'Saurei 
sur  les  Fossœ  Marianse  nait  pas  été  destiné  spécialement  à 
notre  Société  et  qu'il  ait  été  d'abord  envoyé  au  concours  de 
Nimes  ,  ce  qui  lui  a  valu  une  méJaille  d'or  décernée  par  le 
jury  de  concours.  La  Société  lui  en  eut  accordé  autant, 
ayant  trouvé  fort  iuléressant  son  œuvre  sous  plusieurs  rap- 
ports. Toutefois  ,  ayant  su  que  ce  travail  n'était  pas  impri- 
mé et  qu'à  Nimes  il  avait  été  décidé  qu'il  ne  le  serait  pas, 
la  Société  en  a  volé  l'impression  dans  le  répertoire  de  ses 
travaux. 

La  parole  est  à  M.  Maurin  pour  lire  la  2*  partie  du  mé- 
moire sur  les  eaux  potables  de  Marseille ,  fait  en  collabora- 
tion avec  M.  Roussin;  les  qualités  de  ces  eaux  sont  passées 
en  revue  et  il  s'agit  ensuite  de  leur  influence  sur  la  sant{a 
de  la  population. 

Puis ,  11  Maurin  présente  un  volumineux  mémoire  sur 
Marseille  au  point  de  vuede  l'hygiène  et  de  la  statistique  mé* 
dicale.  M.  P.-  M.  Roui  se  charge  du  rapport  à  faire  sûr  ce 
travail. 

Plus  rien  n'étant  proposé,  ni  délibéré,  la  séance  est  ievée,. 

Tous  xxvit  3g 
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Séance  du  7  di'cembre  18(53. 


'"''■         PRÊèiDENCE  de  M.  L.  Menard, 'Préslfletitt       ' 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  1er  décembre  est  lu  et 
adopté,  , 

La  correspondance  présente  une  lettre  de  M.  de  Caumoni, 
Directeur  de  l'Institut  des  Provinces,  invitant  la  Société  'de 
statistique  à  se  faire  représenter  au  Congrès  c)u  lo  mars 
1804;  MM.  Legoyt,  Lucy  et  L.  Vidai  sont  délégués  à  cet  effet. 
,  J|.  L.  Jfepard,  lit  le  discours  qu'il  doit  prononcer  à  la 
séance  publique  du  13  décembre.  Après  quelques  généra- 
lités sur  la  statistique,  l'honorable  Président  fait  un  rapide 
et  brillant  parallèle  entre  l'état  du  département  des  Bou- 
ches-du-Rhône ,  en  1825  et  en  1863  ;  il  en  résulte  que  ta 
statistique  de  ce  département  est  à  refaire.  Mais  pour  entre- 
prendre une  œuvre  pareille,  le  concours  des  autorités 
administratives  nous  est  nécessaire  et  M.  L.  Menapd,  le 
réclame  au  nom  de  la  Société. 

M.  Feautrier  donne  connaissance  d'une  notice,  sur  le 
Musée  de  peinture  de  Marseille,  qu'il  doit  lire  à  la  séance 
publique  du  13  décembre,  dans  cette  notice,  faite  d'après 
les  documents  conservés  dans  les  archives  de  la  Mairie  et  de 
la  Préfecture,  il  est  établi  qu'avant  1789  il  n'y  avait  pas  de 
Musée  à  Marseille  ;  que  l'école  académique  fondée  en  1723  , 
réorganisée  en  1756 1  fut  emportée  par  le  torrent  révolu- 
tionnaire ;  que  la  conservation  des  tableaux,  des  livres,  des 
médailles  provenant  des  collections  particulières  des  cou- 
vents, fut  due  au  zèle  d'une  commission  spéciale,  dont 
Claude-François  Achard,  docteur  en  médecine  était  le  Pré- 
sident, M.  Feautrier  nous  fait  assister  à  la  fondation  du  Musée 
en  1798  dans  l'ancien  local  des  Bernardines ,  nous  rend 
compte  des  diverses  administrations  de  MM.  Achard,  Guénin, 
Roubuud,  Auberl,  signale  les  libéralités  du  gouveruement, 
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de  la  ville,  de  la  SpciéM  artistique,  ;  des  particulière  et  ter* 
mine  par  un  inventaire  duqiiehil  résulte  que  le  nombre  des 
tableaux  a  été  porté  de  40  à  249,  dont  164  appartiennent  à 
l'école  fraroçaise^  47  >à  l'égale  italienne,^  $Ç  #ux  écoles 
flamandes,  allemandes  et  hollandaise. 

M.  P.-M.  Roux, lit  un  rapport  sur  un  travail  de  M.  Maurin, 
touchant  fhygiène  et  te  statistique  médicale  de  Marsèffltt  l*il 
conclut  à  ce  que  l'impression  de  ce  travail  soit  votée  et  un 
jeton  d'argent  accordé  à  l'auteur. 

Ces  conclusions  sont  adoptées  à  l'unanimité  des  suffrages* 

Un  jeton  d'argent  est  aussi  volé  à  M.  Roussin  pour  le 
travail  sur  les  eaux  potables  de  Marseille  fait  en  collabora-' 
«ion  avec  M*  Maurin. 

L'ordre  des  lectures  de  la  séance  publique  dû  13  décem- 
bre 1868,  est  réglé  de  la  manière  suivante  :  •  v 

!•  Discours  d'ouverture,  par  M.  L.  Menard,  Président. 

t°  Exposé  des  travaux  de  la  Société  depuis  la  dernière 
séance  publique,  suivi  de  notices  sur  les  membres  décédta, 
de  rapports  sur  le  concours  et  sur  les  litres  de  statisticiens 
et  d'industriels  à  des  récompenses,  etc.,  par  M.  le  dbcteui* 
P.-M.  Houx,  de  Marseille,  Secrétaire-perpétuel. 

3°  Notice  historique  sur  le  Musée  de  Peinture  de  Marseille, 
par  M.  Feautrier.  * 

4*  Distribution  de  récompenses  à  des  statisticiens  et  à  des 
industriels. 

5*  Programme  des  prix  proposés  par  la  Société,  pour 

l'année  186».  .  '/ 

Arrêté,  en  séance  particulière,  le  7  décembre  1868-  ' 

P.-M.  ROUX,  de  Marseille,  L.  MENAftD, 

Secrétaire-perpétuel.  Président. 

La  séance  est  levée. 

Pour  le  Secrétaire* 

D'  E.  MAURIN- 


■V  f , 


1       Séant*  publique  du  13  décenibre  IS83\ 
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Dl«C«nr*  ^OttvçrtBr©  Var   M.  |<vMÇrç*RP,  **•****««< 
Générai*  (1)  M.  lb  Maire  (2),  M«««iButtS  ? 

Ce  n'est  pas  sans  une  vive  ei  bien  légitime  appréhension, 
que  je  Tiens  accomplir  le  devoir  que  m'imposent  les  fottc- 
tionfiionl  la  Société  de  statistique  a  bien  voulu  m'hpnarèr, 
celui  de  porter  le  premier  la  parola  dans  cette  séanfce  pan 
blique.  ,r         >■•'■■•  ::«  : 

Entouré  de  oollêçoea  qui  me  sont  si  supérieurs  àian*d?é- 
gards,  ma  responsabilité  serait  trop  lourde,  si  je  tm&saèé 
connaîtra  to0t  d'abord  a*u*  personnes  étrangères  ara*  iiabî- 
tpçta  fa  notre  Compagnie ,  aven  queJle  cordiale  ijiejk  vail- 
lance Vous  savez  appeler  h  l'honneur  de  vous  présider  «eux 
marnes  qui  n'ont  d'autres  titres  à  faire  valoir,. que  faftctioft 
de  te<K&  collègues  et  leur  dévouement  à  l'œuvre  commune. 
lia  présence)  à  ce  i  fauteuil  ainsi  expliquée,  et  la  solidarité 
du  corps  dégagée  de  ma  bien  modeste  individualité*  irba  lâ- 
che n'en  est  pas  moins  pesante;  vous  entretenir,  etilrale«tr 
cet  auditoire  de  généralités  sur  la  statistique,  alors  qtoè  tint 
d'orateurs  bien  mieux  autorisés,  ont  pour' ainsi  dit*  <épn»é 
]»  mptiène»  o'est  là  une  œuvre  qui  dépasfe  mes  foret*  Ahî  si 
la  science  que  nous  cultivons  était  encore  conteitifo,  $'îl  fal- 
lait einai  que  pos  devanciers  défère  pied  à  pied  <*  terrain 
dont  ilj^  pot  /ait  un  champ  fertile  d'investjg^ion^  nous 
puiserions  dans  Pénergie  de  nos  cpn vidions,  des  acçejits  qui 
pourraient  peut  être  exciter  votre  intérêt.  C'est  un  précieux 

[{)  M.  Je  Général  d'Àurelles  de  Paladines,  commandant  I4 
$■•  division  militaire. 
0)  M.  Ronvîère,  Maire  de  Marseille. 


privilège  qpe  dç  poy voirie  Jaire  l>pôtrp_dVngtiVén^i  h 
défrqjeur  d'une  bonne  cause,  Qn  6*1  biep  prts  dfeiraéto- 
ftMeM  ,  alors  qu'on  esjt  convaincu* 

M?Î3  voirie  save^.  Messieurs,  là  cause  de  la  $Uti$tiqw/e 
tfesj  plus  à  plaider  aujourd'hui,  c'est  une.  cause  désormais 
gagnée,  |<a  statistique,  a  pris  sa  place  au  rang  qui  lui  élail 
S^Jg^daps  lA^ience/éconooiique^elle  en  ,est  doxppu#,  le 
fl^n^beau,  le  plus  ç,ûr  jnslnnuQot  d'jpfprwatien.  Descendue 
dans  le  dpjpainedç  le  pratique,  elle  a  pariput  aflirwé  son 
utilité.  Si  quelques  esprits  légers  on  attardés  ne  voient 
encore  en  elle  que  Tari  de  rapprocher  curieusement  quel- 
ques chiffres,  d'y  "  rechercher  (  je  ne  sais  quelles  combi- 
naisons puériles  ou  bizarres ,  tous  les  hommes  sérieux  ont 
compris  la  sûreté  dos  ses  méthodes  et  l'utilité  4e  se* 
résultat*;  de  là  »  les  grands  travaux  qui  enrichissent  cha- 
que, année  (es  aapal.es  de  la  science  ;  cqs  recherches  sur  \p 
Population ,  l'état  civil ,  la  mortalité,  qui  resserent  les  pro- 
batt|itôsde  la  vie  humaine  dans  un  cercle  de  certitude  de 
plus  en  pUjs  étroit  ;  ces  statistiques  judiciaires  qui  nous  font 
toucher  #p  doigt  le  jçu  de  notre  législation  civile  ou,pénale, 
00  ^valent  le  fort  et  le  faible,  nous  donnent  année  par  an* 
n^le  niveau  dénotée  moralité;  ces  .statistiques  commej- 
ciqle^ ,  industrielles  qui  nous  initient  au  mouvement  .de  *|a 
rigfypsse  publique»  éclairent  les  grandes  associations  sur  l'em- 
ploi.^til^v^les  leviers  puissants  dont  elles  disposent ,  sqH  en 
capitaux  soit  en  engins  industriels  de  tputes  sortes.  Adminis- 
trateurs, m^giftr,ats ,  moralistes,  commerçants ,  industriels 
d^maçdept  s^nsc^sse  à  la  statistique  des  lumière, s  npuyelles; 
tops,  empruq^nt  Jewrs  convictions,  ^  une  pensée  restée  çé- 
l^e^p^BSéfl , pénètre  un  peu  incomplètement . formula 
ipgj?  empreinte  du  génie  qui  Ta  conçue,  tous  ont  compris 
q^e  la  statistique  est  à  la  fois  le  compte  et  fe  budaet  de$ 
fflUs.  Le  compte  du  passé ,  t>ase  certaine  et  indispensable 
du  budget  de  Ta  venir.- 
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f/dpj^ôartîoM  des  niélhodcs  statistiques'  à  l'étude  de  ces 
lirttsybftfÊrflèra  nécessairement  lia  révélation  complété  des 
itô&  é&momiqties  qui  ont  présidé  à  ledr  production.  Notre 
iftoquè,  Messieurs ,  a  touché  à  tfotft  ;  if  est  11  pas  nécessaire 
dé  faire  en  quelque  sorte  le  bilan,  l'inventaire  de  ce  grand 
motiVBihent  d'idées  auquel  nous  avons  assisté ,  d'étudier 
pàV  suite  leurs  actions  réciproques  dans  Tordre  matériel  et 
'dàtis  Tordre  moral ,  de'savoir  en  un  mot  d'une  manière  po- 
sitivé où  nous  sommes  arrivés  et  où  nous  tùène  le  courant 
•où  nous  sommes  lancés.  La  statistique  Seule  peut  nous  le 
dite. 

Etfrenbàrqùez,  Messieurs,  qu'il  n'est  presque  pas  trar&ul 
des  Chapitres  de  notre  statistique  dés  Bouehès-du-Rhôrié  tjui 
ne  doive  être  refait,  ce  n'est  pas  seulement  l'état  social  qui 
'défe  nibdifië  sous  toutes  ses  faces,  mais  l'histoire  ,  Tarchéb- 
tôgle  ont  fait  de  nouvelles  conquêtes;  la  nature  elle  niétne 
Servie  à  là  main  de  l'homme  a  révélé  dé  nouveaux  Secrets, 
la  Science  agrieoie  aidée  par  la  main  puissante  de  Finddfctrie 
d'èftaïrgé  sur  un  grand  nombre  de  points  l'aspect  physique 
dàfpays'ël  par  suite  ses  conditions  metéréologiques  eihygSê- 
toîcjiïesy  dessèchements ,  irrigations,  voies  de  comtnthlica- 
tions ,  cultures  nouvelles ,  tout  cela  conçu  entrépris  et  exé- 
cuté sur  une  vaste  échelle  a* transformé -et  enrichi  le  ter- 
ritoire. 

Notre  projet  en  prenant  la  parole  était  d'esquisser  qiiel- 
•  cfues  détails  de  ce  vaste  ensemble  et  de  placer  sous  Vos  yeux 
qitèFques  chiffres  comparatifs  pris  ddhs  les  diverses  rrfélîè- 
mls'qtfil  s'agît  d'étudier  ;  nous  àvoris  dû  hotis  rapftelof  que 
èi  nhbUùdes  dfe  nos  séances  publiques  excluent  ces  travaux 
ïédftnftpjés  auxquels  H  faut  pour  èire  fructueux  le  battrtè 
'("M^otiférences  intimes;  comment  en  tOct  éviter  l'ennui  de 
fët[fotture  dés  chiffres  et  la  difficulté  d'en  suivie  te  JBÛtSe- 
•rtUHljJBssiblé  d'entrer  ici  dans  Tarialyte  deceimouVéttteïit 
comparatif  d'une'pbtAilàtlbiîWmiaé  ^Ite'dè  Mfàtfenfékjfaë  là 
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statistique  de  1825  évaluait  au  chiffre  4*  iM,(KWhh*Wtatols 
étiéfée  nous^stimotts  ovoir  -attotiit  éetoi  dÀ&MMMHlr  <K*us 
avons  parlé  des  progrès  du  commercent  d^rindustro  p*K»r- 
vions  nous  coin  parer  dans  dette  enceinte  les  documents  de 
notre  ancienne  statistique  aveè  ceux  si  remarquable*  que 
n^ireCharhbre  d^cona  mer  c«  publie  chaque  anaée^Lavapeur 
apparaissait  k  peine  dans  l'industrie  et  là  navigalioct  en  1825; 
pour  l'industrie,  eile  figurait  à  titre  d'essai  dans  deux  teo- 
tldstcs  urines  pour  une  force  lotale  île  30  cfetivàux,  elle 
représente  aujourd'hui  dahs  Je  d<  par  tome  nt  uhe  puissance 
industrielle  de  4,000  chevaux- va  peurs;  appliquée  à  le  na- 
vigation, elle  représente  la  force  motrice  de  2,428aavires 
.  €*tf4fc>feA  1882  dans  notre  nouveau  port  de-  te  Jptitjtte  et 
jaugeant  730,772  tonneaux. 

.-.  Pouvons  nous  étudier  ici  ce  mouvement  de  navigation  de 
rprèsde  20  mille  ndviresrians  lequel  ce  port  deiaJolieUeJui 
Même  devenu  insuffisant  le  lendemain  de,  sa  «création,  »ppa- 
paitr^itcoihme  un  fait  hou  veau,  avec  ses  arrivages  de  4.776 
«a  vires  jugeant  plus  d'un  million  de  tonneaux,  et  les  aoriies 
eorres pondante^  «lorsque  le  vieux  port  toujours encombré 
voit  dans  la  même  année  1862  entrer  4,723  navires  jau- 
geant 715,082  tonneaux. ?  .  ;,< ...» 

•  Jfaririennea  nous  d'à  voir  enfreint  la  règle  en  inscrira***  ces 
chiffres  dVrot Ui  majestueuse  expression  nous  a  ébloui,  autant 
que-  nous  a  paru  frappante,  délie  des  budgets  de  la*  ville 
de  Marseille  soldant  en  recette  en  I8$l  à  2,006,477*' 64e  ei  en 
dépenses  à  8,008,20V  57e.  Tandis  qu'en  1863  sa  puissance 
financière  est  représentée  par  un  budget  de  28  milljqns , 
«avoir  ;  »  millions  de  recettes  et  dépenses  ordinaires*;  !(► 
millions  de  recettes  e^  dépenses  extraordiaaires.  ;  Uti<, 
.  .Mais  puisque  des  chiffres  se  sont  giis^és  ici  permettez 
-r^ws.d'ea  citer  quelques  uns  qui  apparaîtraient  u'ans  cette 
«ratde.  ^tud^pojur, démontra  rhonnewr  a^j^Ue  époque 
4uen  a  Uçoja  awuaée f  q*ie  ce  o'f^pas s^uljM^t^USdVr- 
dre  des  faits  matériels  que  le  progrès  s'est  accompli. 
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Les  écoles  primaires  de  nqtre  Uép^rtepiept  étaient  fré- 
quentéesen  1825  par  10,608  enfante,  <?p  1802,  ce  chiffre 
s'est  élevjé  à  .46>618„  et  nous  ne  pyrlops  pas  de  la  première 
enfance  qui  fréquente  nos  salles  d'asije  celte  admirable 
institution  inconnue  il  y  a  30  ans. 

,  La  caisse  d'Epargnes  des  Bouctas-du-Rliône  avec  sa  ipo- 
deste  dolattoa  de  17,870  francs  à.  compté  de  1831  à  1826, 
1386  déposants.  Dans  la  même  période  les  dépôts  au  nom- 
bre de  6,165  s'élevèrent  k  601,499  dans  lesquels  la  plus 
forte  année  182&  figure  pour  153,901  francs.  En  il 862  ,  les 
comptes  de  la  caisse  accusent  27,774  livrets  13,035298* ,  67? 
de  recettes  ;  des  remboursements  ou  achats  de  rentes  pour 
3,825,075*39%  d'où  un  solde  dû  aux  déposants  de  9,260,823' 
28e. 

Cherchons  enfin,  Messieurs,  un  dernier  exemple  du  pro- 
grès des  institutions  populaires  dans  les  Sociétés  de  secours 
mutuels.  En  1825,  ces  associations  au  nombre  de  44  corn* 
prenaient  d'après  la  statistique  des  Bouches-du  Rhéne,  un 
personnel  de  4510  adhérents  et  possédaient  un  capital  de 
38,040<.  Aujourd'hui  237  Sociétés  organisées  dans  notre  dé- 
partement ont  fait  participer  aux  bienfaits  de  la  mutualité 
20,000  sociétaires  et  possèdent  un  fonds  disponible'  de 
l,333,750f  t  30e  et  un  fonds  de  retraite  (nouvelle  et  admira- 
ble création)  dont  le  le  chiffre  s'élève  déjà  à  134,847f ,  60*. 

Ainsi  donc  l'Instruction,  l'Epargne,  la  Prévoyance  se  sont 
développés  dans  une  proportion  infiniment  supérieure  à 
celle  qui  devait  naturellement  découler  de  l'accroissement 
<te  la  population.  Ce  qui  nous  permet  de  constater  sans 
crainte  une  amélioration  considérable  dans  le  niveau  intel- 
lectuel et  moral  et  dans  l'aisance  générale. 

Pardonnez-nous,  Messieurs,  de  nous  être  laissés  eutraîner 
un  moment  à  ces  considérations  statistiques,  elles  nous  ser- 
vent^ démontrer  l'intérêt  et  l'utilité  du  travail  que  nous 
réclamons*  Notis  insisterons  également  sur  son  opportunité 


Lvépoquôoiï  noué  nbùfc  trouvons  est  à  notre  sen$  adtnirafcle- 
rriéhl  choisie  pour  établir"  cet  inventaire ,  elle  '  clôturé  cette 
période  si  remiirquabté  dotitf'iïôus  vêtions  & esquisser  qiièï- 
qufc  traits,  elle  en  inaugure' une  autre  qui  pàrait'dèvbit* être 
plus  étonnante  encore.  Pour Tensembtfc  du  département, 
grandes  entreprises  déjà  arrêtées  et  qui  doivent  achever  d'en 
changer  ta  face,  complément  du  réseau  des  voies  ferrégjs', 
Creusement  de  canaux  qui  doivent  porter  la  fertilité  dans 
dés  régions  desséchées  corrtfàe  elle  a  été  portée  dans  le 
vaste  territoire  marseillais,  amélioration  de  la  Crau  et  de  la 
Camargue, ces  déserts  sf  différents  d'aspeét  et  qui  paraissent 
appartenir  encore  h  une  nature  primitive.  Pour  Marseille 
surtout,  des  des'inées  plus  brillantes  encore  que  toutes 
celles  qu'on  peut  avoir  rêvé,  destinées  auxquelles  elle  pré- 
fuite par  sa  transformation  et  son  aggrandissement ,  et  qui 
doivent  étr*e  la  conséquence  de  cette  liberté  dos  échanges 
désormais  proclamée,  du  mécanisme  grandiose  de  sa  nou- 
velle organisation  commerciale  et  de  ses  établissements 
maritimes,  et  enfin 'de  Inachèvement  de  Iloèùvre  qui  ^ac- 
complit sur  la  terre  des  vieux  Pharaons,  œuvre qui  dWt 
livrer*  l'extrême  Orient  à  son  gértîë  commercial!        "''t:  ' 

L'étude  complète  de  ce  qui  va  s'accomplir  sous  ces  diver- 
ses influences  appartient  à  nos  successeurs,  mais  il  ne  pbù ri- 
ront la  faire  avec  fruit  qu'en  sachant  ce  que  nous  sommes 
aujourd'hui,  nous  leur  devbfisi  donc  Iël'c6iripfe'défl  notre 
situation  comme  nous  nous  la*  devons  à  nous  mêmes. 

Votre  compagnie,  Messieurs,  a  senti  en  elle  assez  d'énergie 
et  de  dévouement  à  la  science  pour  désirer  de  devenir  le 
centre  des  travaux  qu'exige  la^révision  complète  de  notre 
statistique.  Elle  partage  aujourd'hui  ses  forces  sur  des  sujets 
divers  et  suivant  le  goût  de  chacun  de  ses  membres,  elle  les 
concentrerait  volontiers  sur  une  œuvre  communie  d'utilité 
publique.  Mais  cette  œuvre  n'exige  pas  seulement  la  science 
et  la  bonne  volonté  que  vous  pouvez  mettre  à  son  service  % 
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elle  exige  de  plus  des  ressources  financières  qui  dépassent 
leg  li  mi  les,  de  notre  modeste  budget^  elle  qxige  surtout  un„e 
autorité  que,  lexist^ncQ  légale. ^tyi  vqu£  appartient  ne  suffit 
pas  à  vous  donner..  En  d'autres  ternies,  U  rédaction  de  la 
statistique  des  Bouehes-du-Rbôue  a  été  dans  ses  moyens 
d'exécution  une  œuvre  d'administration  publique,  il  doit  en 
être  de  même  de  sa  continuation.  r         .  .. 

'Cette  attache  officielle  que  nous  sollkilons,nous  serait-elle 
refusée  ?  nous  ne  le  pensons  pas.  Accomplie  sous  les  auspices 
du  haut  fonctionnaire  qui  exerce  dans  ce  département  une 
magistrature  exceptionnelle  (1),  cette  œuvre  recevrait  cer- 
tainement cette  impulsion  qu'il  sait  donner  a  toutes  choses, 
ejje,  se  (errait  vite  et  bien. 

.  Nous. prof] tons  donc  de  cette  séance  solennelle  peur  pren- 
dre date  çu  émettant  publiquement  l'idée  de  la  révision 
complète  de  Ja  statistique  des  Boucbes-du-Rhôoe.  Nous  ne 
craignons  pas  d'engager  notre  compagnie,  en  affirmant 
qu'elle  n'hésiterait  pas  à  devenir  le  centre  de  cette  œuvre 
importante  et  qu'elle  lui  consacrerait  volontiers  ses  forces  les 
plus  vives. 

Avoir  été  l'organe  de  sou  désir,  l'interprète  de  sa  pensée 
dans  cette  circonstance,  est  pour  nous  le  plus  précieux 
privilège  que  nous  tenions  de  sa  bienveillance. 

(!)  M.  le  Sénateur  de  Maupas, 
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Rapport  de  M.  P--8*  Roux,  Secrélaire-jferfituctf  pm  ù$ 
travaux  de  la  Société ,  de  1801  A 1861 ,  wr  fe*  cqwqw* 
de  Statistique  générale  t  cfc  Statistique  locale  ef,  d'y  in- 
dustrie. ...,,: 

Eu  arrêtant  que  les  fonctions  de  son  Secrétaire  séfàiétii 
perpétuelles,  la  Société  de  statistique  dé  Marôeitls  a'  ïfnilé  lès 
académies  dont  les  membres,  à  qui  elles  confient  la  plume; 
sont  censés  devoir  la  tenir  jusqu'à  ta  fin  de  letiW  jotïrS.  ' 

Cette  rude  obligation  a  fait  reculer  plus  d'une  pér^mitè 
capable  de  la  bien  remplir.  Le  fardeau  est  lourd,  taous'en 
convenons,  mais  on  fallège,  en  quelque  sorte,  par  la  pen- 
sée de  pouvoir  dire  qu'il  a  été  perpétuellement  porté, ejuattd 
il  l'a  été  pendant  tout  le  temps  assigné  à  fa  durée  moyenne 
de  la  vie  humaine ,  durée  qui  est  toujours ,  d'après  les  di- 
vers calculs  de  probabilités ,  celle  de  trente-trois  abâ. 

Or,  Messieurs,  c'est  là  précisément  le  nombrê'dettos 
années  de  service-  comme  Secrétaire  de  la  Société.  Nous 
aurions  donc,  à  notre  point  de  vue,  justifié  ta  qualification 
de  perpétuel  et  acquis  le  droit  de  réclamer  «ra  sucééSsétirV 
Cependant,  braque  nous  avons  montré  que  Phèdre  de  la 
retraits  avait  sonné  pour  nous,  vous  avez  voulu  iiou  s 'rete- 
nir au  secrétariat,  et  nous  n'avons  pu  résister  à  vos  insi- 
nuations bienveillantes  ;  H  a  fallu  vous  promettre  de  nous 
dévouer  quelque  temps  encore  r  quelque  temps  seulement 
et  nèn,  bien  entendu,  durant  une  seconde  période  plus  que 
trentenaire,  ne  nous  dissimulant  pas  que,  si  nous  n'avions 
pas  cessé  d'être  de  ce  monde ,  àvah$  d'arrfver  au  terme 
d'une  aussi  longue  période,  très  certainement  les  forces 
nous  auraient  défailli. 

Nous  ne  partirons  pas,  néanmoins,  sans  la  douce  satisfac- 
tion d'avoir  légué  aux  statisticiens-historiographes  qui  vien- 
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droal  après  nous  une  masse  de  riches  matériaux  recueillis 
depuis  la  fondation,  de  la  Société  en  18?7.  Sans  ^^ou te;  cefc 
matériaux  seront  tftHisés  dé  diverses  manfères  et  tout  au 
moins  comme  termes  de  comparaison  avec  cetrx  actuelle- 
.  ment  assemblés.  Déjà  plusieurs  de  ceux  livrés  à  l'impresstbn 
ont  été  invoqués  par  des  auteurs  modernes  à  l'appui  de  leur 
opinion,  et  nous  sommes  persuadé  que  Pëiposë  annuel  de 
Vos  t£$vaux  ^çn  ^joufant  ai^.rés^ltats  de^vps  inççssaijfes 
investig^tions^Qn^ra  suççes^yiçfuw^foianjty  eUe^Qjyié 
la,oi£$Mrq  ^çs  progrès  de  nçtre  slajistiqup  localç.  .,H§J  _..:'..  >M_ 

Si  09^  pouvions  jeter  ii}i  .jin  coup  &&&  r^rjospfiçtijf  ,sjj£ 
vos  ^npçtalion^  faisant  cpnnaltre  le$  chang$me$Ls 0<i&r}se 
sont  opérés, à  M^r veille,  danp  lpnji;e  physiqw  depuj^.ujfe 
trentaine  d'années*  nous,  verrions  combina  eUes'esU&^iV^ç, 
mais  que,  si  les  constructions  ^wuvelles,  les  rcconstyuqtiq&s 
et  exhaussements  ont  dès  lors  trif»lé,  on^itj  CjaUribacr 
principalement  à  la  nécessité  de  .loger  une  foule  d'étrangers 
attirés  par  l'appas  de  l'état  prospère  de  .«oire  jnchigtf  ie 
commerciale  et  manufacturière.  •    .  ,' 

Nous  verrions  aussi  que  certaines  améliorations  ont  été 
réalisées  de  loin  en  loin  et  que  de  plus  importantes  soqt 
demeurées  longtemps  à  l'état  de  prqjet,   '  . 

Ce  n'a  été  qu'en  1860  que  l'on  a  résolument  mis  la  main 
à  d'incessants  travaux  d'utilité  publique,  et  cela,  après  la 
proclamation  adressée  aux  habitants  des  Bouches-du-Rbône 
par  le  premier  administrateur  actuel  de  ce  département;  il 
annonçait  que  l'Empereur  ayant  étudié  nos  intérêts  l'avait 
chargé  de  la  mission  d'aider  à  réaliser  ce  que  la  sollicitude 
de  Sa  Majesté  avait  conçu  pour  notre  avenir.  . 

Nous  unirons  tous  nos  efforts,  ajoutait  M.  de  Ma u pas,  sans 
autre  préocupation  désormais  que  celle  du  bien,  pour  répon- 
dre dignement  à  ce  que  cette  faveur  et  cette  obligation 
imposent. 

Vous  avez  enregistré  en  entier  dans  vos  annales  cette 
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proctattiatifth,  cémme  tout  ce  qui  a  un  bot  d'intérêt  générai 
et  vous  avez  été  frappés  de  rempressffmeiH  que  Ton  à  roïsfr 
commencer  d'êxéétfter  les  intentions  qui  y  sétit  exprimées» 
Des  paroles  à  l'exécution,  la  transition  a  été  at&&  rajfide 
polir  que  Ton  ne  put  hianquei1  de  ^apercevoir  qtiesi  tfêfi 
dfés  Préfets  firent  de  grandes  promesses,  ils  furetit  loin  de 
d'en  acquitter  avec  autant  de  promptitude.  En  effet,  de' 
quel  élan  n'avons  nous  pas  été  témoin  en  1860  ?  semblable 
â  xift  feu  roulant  d'artillerie  qui  se  fait  entendre  1oàt  à  coup 
après  un  long  silence,  l'explosion  d'un  Nombre  considérable 
âè  mines  a  bientôt  retenti  à  nos  oreilles  et  ntois  avons  vu 
voler  eà  éclats  les  vieilles  masures  que  Ton  n'avait  Tpas  à 
regretter.  La  satisfaction  a  été  vive  surtout  lorsqu'on  a 
attaqué  les  anciens  quartiers, ce  foyer  d'infection,  où  depuis 
longtemps  se  tenaient  en  embuscades  ta  peste,  le  typhus  et 
d'autres  maladies  populaires. 

Dès  lors,  on  s'est  appliqué  plus  que  jamais  à  assainir 
partout  les  localités  insalubres  et  le  vent  du  Nord-Ouest 
regardé  comme  un  fléau  par  ceux  qui  ne  le  considèrent  que 
comme  dévastateur  de  nos  campagnes  et  l'ennemi  des  poi- 
trines délicates,  a  été  favorablement  jugé,  étant  pris  pour  le 
plus  puissant  purificateur.  Aussi,  n'a-b-on  pas  craint  de  le 
laisser  circuler  librement,  lui  a-t-on  même  facilité  celte 
circulation,  en  ouvrant,  à  la  place  des  rues  étroites  et  pres- 
que pas  aérées,  des  rues  et  des  boulevards  larges  et  spacieux. 
On  ne  s'est  pas  borné  h  remuer  les  terrains,  pour  se  confor- 
mer aux  sages  préceptes  de  l'hygiène ,  on  a  compris  4a 
nécessité  d'étendre  les  limites  de  la  ville  et  de  l'embellir 
d'édifices ,  dont  la  magnificence  attestera  à  ùos  neveux 
l'excellent  esprit  et  le  bon  goût  de  notre  époque. 

Vous  êtes  là,  Messieurs,  pour  observer  les  effets  de  cette 
remarquable  transformation,  dont,  les  premiers,  vous  vous 
êtes  réjouis  parce  qu'indépendamment  des  avantages  qu'en 
retireront  tous  les  habitants  en  général ,  elle  vous  voudra 


unepUistorge  hospitalité  au  nouveau  Parais  (le  loÉVéfecture. 
M.  ta Séoatew  de  Happas  v^us  en  a  donné  l'assurance  et 
vous  vous  plaise^  à  lui  exprimer  ici ,  par  notre  organe, 
vtlre  profonde  gratitude. 

Ain»,  Messieurs,  vous  pouvez  compter  sur  dçs  locaux 
plus  convenables  que  dans  l'ancienne  Préfecture  pour  tenir 
vos  séances  §t  faire  régner  dans  votre  riche  bibliothèque  un 
ordre  t{ui  en  aspire  la  conservation. 

Voici  maintenant,  Messieurs,  les  rapports  qu'il  nous 
incombe  dp  présenter  sur  vos  travaux  depuis  la  dernière 
séance  publique.  Nous  allons  tâcher  de  le  faire  le  pjqs 
SMCcintemeut  possible,  biea  que  vous  ayez  assez  produit 
pou^r  qu'il  soit  difficile  d'abréger  autant  que  nops  le,  .vou- 
drions. Mais  si,  pour  éviter  la  prolixité,  nous  passons  $qçs 
silenoe  d?s  détails  essentiels,  op  {es  trouvera  dans  Je  recueil 
de  vos  actes,  dont  il  parait  chaque  année  unr  volpni§  jrç-8* 
de  600  pages  avec  planches  et  tableaux  et  dopt  la  collection 
actuelle  se  compose,  vous  le  savez,  de  viogt-eipq  volpip^s  ; 
vou$  savez  pus^i  que.  les  36e  et  27e,  sont  sous  presse. 

Qp  conçoit,  d'après  ce  qui  s'est  passé' et  doit  se  passer  à 
Marseille  pour  sa  régénération  totale,  que  son  plan  topogra- 
phique est  à  refaire.  Il  est  vrai  qu'on  ne  saurait  préciser 
l 'époque,  puisque  les  mutations  ne  cessent  pas.  Mais  pour 
savoir  à  quoi  pous  en  tenir  à  cet  égard,  nous  nous  reposons 
sur  notre  collègue ,  M.  Segond-Cresp,  grand  collecteur  de, 
car^ejt  étant  par  cela  même  à  l'août  de  l'apparition  défi 
travaux  d^  ce  genre 

ba  piét^orolûgie  a  constamment  fi*#  notre  aUentiou  et 
voç?  -ayez  couvent  exprimé  le  désir  que  notre  observatoire 
fut  muni  de  tojhs  les  instruments  n^pessaires  pour  y  faciliter 
les  recjiercb^s  auxquelles  notre  beau  ciel,  <çi  favorable  ajix. 
déçiwvertçs,  invite  (es  astronome*»  à  se  livrer.  C'est  là  que 
sont  faites  les  observations  météorologiques  qui ,  insérées, 
dap?  notre  recueil,  sont  échangées  avec  d'autres  observa 
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tions  qnalpgues,  que  vous  recevez  de  divers  pays,  Jiolatn* 
ment  avec  celles  publiées  à  Paris  par  la  Société  météorologi- 
que de  France. 

Disons  en  passant  que.  la  météorologie  est  si  peu  à  la 
portée  de  la  plupart  des  intelligences  qu'il  n'y  a  guère 
jusqu'à  présent  que  quelques  esprits  privilégiés  qui  l'aient 
approfondie.  Cependant,  elle  paraîtrait  aujourd'hui  en  voie 
de  propagation  si  Ton  considère  que  partout  on  s'en  préoccupe 
beaucoup,  abstraction  faite  des  personnes  qui,  suivant  lo 
langage  figuré,  ne  parlent  guère  que  de  la  pluie  et  du  beau 
temps.  Plus  sérieux  nous  entendons  signaler  des  météoro- 
logistes qui  prédisant  de  temps  à  autre  des  inondations, des 
ouragans,  etc.,  sèment  l'épouvante  au  point  de  se  faire  une 
réputatioq  d'alarmistes,  tandis  que  forts  ou  se  croyant  forts 
de  leur  savoir,  ils  n'ont  probablement  pas  d'autres  vues,  en 
raanisfestant  leurs  pronostics,  que  de  conseiller  au  public 
de  se  prémunir  contre  certains  sinistres. 

Hydrographie,  hydrologie  sont  des  sujets  assez  palpitants 
d'intérêt  ppur  ne  pas  échapper  à  votre  attention.  Vous  avez 
mis  et  remis  au  concours  la  statistique  des  cours  d'eau  dans 
le  département  des  Bouches-du-Rbône,  et  en  attendant  une 
solution  satisfaisante  de  cette  question,  vous  avez  reçij  de 
}A.  Roussin  un  mémoire  intitulé  :  Examen  des  eaux  du 
Canal  de  la  Durance.  Ce  travail  rédigé  avec  conscience  et 
talent,  au  point  de  vue  de  la  statistique,  de  la  chimie  et  de 
Fhygiène  publique,  contient  des  considérations  d'un  haut 
intérêt. 

Vous  devez  encore  à  M-  Roussin,  çn  collaboration  avec  M. 
Maurin,  une  statistique  des  eaux  potables  de  Marseille^ 
envisagées  sous  différents  rapports  indiquant  Ijeur  origine, 
leur  volume  et  leur  distribution.  Une  chose,  4i$nç  de  remar- 
que, c'est  que  si  elles  étaient  toutes  employées  ?  chaque 
hpbitant  en  attrait  sa  a  disposition  plus  que  ses  |$soin$ 
l'exigeaient. 

Tome  »m  33 
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En  fait  de  géologie,  vous  avez  d'abord  applaudi  à  un 
mémoire  sur  la  structure  du  globe  terrestre  par  notre  sa- 
vant collègue  M.  de  Villeneuve  qui  s'est  attaché  à  démontrer 
Pexistertce  de  relations  permettant  de  grouper  les  terres  et 
les  mers  en  système  harmonieux  et  de  prévoir  les  formes 
inconnues  à  l'aide  de  celles  déjà  explorées.  À  cette  question 
se  lient  les  explorations  géographiques,  les  éludes  géologi- 
ques et  les  progrès  de  l'exploitation  minérale.  Une  carte  du 
globe  terrestre  rapportée  à  l'horizon  de  Berhing  est  jointe  à 
ce  mémoire  pour  en  faciliter  l'intelligence. 

On  sait  que  la  découverte,  faite  par  M.  Boucher  de  Per- 
thes,  d'une  mâchoire  humaine  fossile  a  été  bien  contestée. 
Une  commission  de  savants  très  compétents,  français  et 
anglais,  a  reconnu,  après  une  soigneuse  vérification,  l'au- 
thenticité de  ce  fossilo  et  en  a  félicité  M.  Boucher  de  Perthes, 
l'un  de  nos  correspondants  les  plus  instruits  et  lés  plus 
zélés. 

La  botanique,  cette  science  si  attrayante,  fait  les  plus 
chères  délices  de  M.  Lions,  qui  est  sur  le  point  de  terminer 
la  statistique  par  lui  commencée  depuis  longtemps  des  plan* 
tes  du  département  des  Bouches-du-Rhône. 

Outre  ce  travail  de  bénédictin,  notre  vénéré  collègue 
vous  a  entretenu  de  différentes  espèces  de  fucus  existant 
sur  notre  littoral  maritime  et  notamment  du  fucus  vesi- 
culosus,  auquel  on  a  attribué  la  propriété  de  combattre 
l'obésité;  cela  étant  parvenu  à  un  certain  nombre  de  dames, 
elles  ont  afflué  chez  les  herboristes  pour  se  procurer  de  ce 
végétal  et  en  faire  usage  dans. la  pensée  de  conserver  leurs 
failles  sveltes  et  légères. 

Nous  tairons  des  considérations  sur  la  zoologie,  l'anthro- 
pologie et  d'autres  sujets  d'histoire  naturelle,  à  cause  de 
leur  peu  d'importance ,  mais  nous  ne  saurions  omettre 
l'annonce  que  vous  a  faite  M.  L.  Menard,  Président,  de  la 
création  dans  notre  département,  d'une  commission  de- 
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va  M  s'occuper  de  le  culture  raisonnée  des  produits  utiles 
qui  croissent  et  se  développent  sous  les  eaux.  Il  est  à  dési- 
rer qu'un  semblable  projet  se  réalise,  car  il  serait  pour  nos 
côtes  une  source  abondante  de  produits  les  plus  variés. 

Si  le  temps  nous  te  permettait,  nous  reviendrions  volon- 
tiers sur  l'admirable  métamorphose  de  Marseille ,  car  ce 
serait  ici  le  lieu  d'exposer  ce  qui  entre  dans  la  description 
du  pays.  Contentons  nofofcj 'archéologie  se  rattachant  à  cette 
description,  de  rappeller  qfcie  M.  Feau trier,  à  qui  Marseille 
est  redevable  en  grande  "partie  du  bon  élat  de  sa  galerie 
numismatique, a  examiné  avec  soin  un  mémoire  de  M.  Penon 
traitant  de  la  science  des  médailles,  notamment  des  mon*' 
naies  byzantines  et  qu'il  en  a  dit  beaucoup  de  bien. 

Ayant  à  continuer  la  revue  des  travaux  dont  le  but  essen- 
tiel est  la  culture  dé  l'esprit  humain ,  les  arts  se  présentent 
d'abord  à  notre  esprit  pressé*  que  nous  sommes  de  mention- 
ner un  établissement  qui  fait  grand  honneur  à  celui  qui  Va 
entrepris.  En  fondant  l'Union  des  Arts  où  se  trouve  tout 
ce  que  Thomifle  d'étude  peut  désirer,  M.  Léon  Vidal  a  fait 
preuve  d'Un  talent  supérieur  d'organisatien  et  nul  doute 
que  par  la  bonne  et  persévérante  direction  qu'il  imprime  à 
cette  belle  institution,  il  ne  lui  assure  un  succès  durable. 

Vous  n'avez  pas  moins  trouvé  nécessaire  la  construction 
d'un  palais  des  arts  tel  que  Ta  imaginé  M.  Henri  Verne  et 
fort  bien  décrit  dans  un  travail  intitulé  :  Promenade  dam 
Marseille.  L'exécution  de  ce  projet  donnerait  également 
satisfaction  à  des  besoins  intellectuels  vivement  ressentis  de 
dos  jours  chez  le?  marseillais. 

Le  gouvernement  ayant  compris  le  Musée  de  Marseille 
parmi  ceux  auxquels  il  a  distribué  des  objets  antiques*  pro- 
venant de  la  collection  Campana,  notre  collègue,  M.  Pende; 
conservateur  des  antiques,  en  a  donné  récemment  la  des- 
cription et  vous  avez  voté  l'impression  de  son  mémoire  ea 
entier  dans  le  recueil  de  vos  travaux. 
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,  L'histoâre  é^nt  la  statistique  des  faits  accomplis,  la  statis- 
tique est  nécessairement  sa  compagne  inséparable.  M.  Blan^ 
çar4i  élèv^  de  l'éCQlp  des  Chartes,  aujourd'hui  bibliothécaire 
de  notre  cpmpagnie,  a  justement  considéré,  comme  une 
m}pe  féconde  peur  l'historien,  les  archives  départementales 
mise?  en  voie  de  progrès  par  l'administration  centrale.  Le 
projet  actuellement  en  exécution  du  n^rcterpent  des  Alpes 
lui  a  fourni  l'occasion  de  prouveggàç  ce  prpjet  a  été  conçu 
dès  le  XVe  siècle.  En  effet,  un  adte*3u  teqips,  c'est-àrdiçç, 
une  convention  entre  le  roi  de 'France  et  le  Marquis  de 
Saluées ,.  au  sujet  d'une  pareille  entreprise,  vient  à  l'appui 
d$  cette  vérité. 

A  défaut  de  l'original  une  copie  de  cet  acte  a  été  déposée 
dans  vos  archive». 

Le  roèçpe  collègue  a,  ep  outre,  attiré  votre  attention  sur 
dfiux  lettres  manuscrites  attribuées i  Calvin,  et,  par  des 
f«m^rqu(Bs  pleines  d'érudition ,  il  vous  a  fait  partager  son 
opinion  que  ces  lettres  étaient  apocryphes. 

M.  Segond-Cresp,  qqi  se  complaît  dans  les  recherches  des 
fai^s  historiques,  vous  a  lu  une  notice  sur  Moustier  l'éçbevjn 
Çt  $\xp  l'arehivin  Çapus,  qui  se  dévouèrent  daps  des  temps 
cala^mUeux  et  ne  furent  pas  les  seuls,  comme  notre  collègue 
Fa  rappelé  à  propos. 

L$  médecine  qui  est  toute  dans  les  observations  ne  peut 
qu'offrir  une  large  part  à  l'histoire.  On  en  trouve  la  confir- 
mation dans  un  mémoire  sur  la  lèpre  en  Espagne,  au  {milieu 
du  i9?  siècle  ,  sur  les  causes  et  sur  les  mesures  de  préser- 
vation de  cette  hideuse  infirmité  qui  semble  vouloir  se  ré- 
veiller, puisque,  d'après  un  rapport  de  l'auteur,  M,  Mandes 
Alvaro,  il  existait  dans  la  Péninsule,  lors  de  la  rédaction  de 
sqn  m^ntqire,  plus  de  $00  lépreux  et  que  ce  nombre  allait 
en  augmentant. 

M.  Flavard,  qui  a  analysé  longuement  cette  statistique  a 
fait  ressortir  les  Inductions  lumineuses;  qui,  en  sont  résultée* 
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quant  eux  scxeâ ,  &  l'âge  des  individus  le  plus  souvent  at- 
teints de  la  maladie ,  quant  à  sa  durée  et  quant  au*  moyens 
hygiéniques  qu'elle  réclame. 

II.  le  docteur  Léon  Duieau  ,  en  vous  annonçant  le  décès 
de  «on  père,  médecin  aussi,  vous  a  témoigné  le  désir  de  le 
remplacer  comme  l'un  de  nos  collaborateurs.  Il  vous  a  { 
dans  cette  intention,  soumis  un  mémoire  sur  l'emploi  des 
douches  d'air  et  du  càlhétérisitte  de  la  troupe  d'Euslache  , 
suivant  la  méthode  que  son  père  n'a  pas  peu  contribué  à 
mettre  en  vogue  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Les 
conclusions  favorables  de  M.  le  docteur  Jubiot,  rapporteur, 
orit  attiré  d'unanimes  suffrages  au  candidat. 

Nous  nous  plaisons  a  citer  d'autres  travaux  communiqués 
à  la  ftfis  â  la  Société  de  statistique  et  du  Comité  médical  des 
Bouches-du-Rhôno.  De  ce  nombre,  sont  des  monographies 
telles  qti'un  bon  mémoire  sur  le  cephalœmatome  par  M. 
Sètax;  l'histoire  des  maladies  réguantes  et.  dominantes  et  un 
remarquable  mémoire  sur  l'hygiène  des  Marseillais  par  M. 
fc  docteur  Maurin ,  etc. 

Il  est  bien  vrai  que  les  médecins  nos  associés  ont  une  ten- 
dance à  agiter  les  questions ,  qui  leurs  paraissent  intéres- 
santes, au  sein  de  la  commission  scientifique  du  Comité 
médical ,  ce  qui  prouve  assez  que  celui-ci  et  la  Société  de 
statistique  marchent  ensemble  avec  bonheur. 

Ce  n'est  point  a  nous  qui  avons  fondé  et  qui  dirigeons 
cette  association  de  médecins  à  faire  ici  son  éloge.  Ce  soin 
est  réservé  à  la  déesse  aux  cent  bouches.  Nous  demandons 
seulement  la  permission  d'avancer  avec  assurance  qu'il 
fonctionné  sans  aucun  prestige  calculé ,  de  manière  à  se 
faire  la  Aftptitalion  d'une  Société  déjà  dans  la  voie  d'ihbès- 
san'ts  phôgrès. 

On  remarquera  que  les  sujets  les  plus  modestes  cortime  lés 
plus  élevés,  dont  vous  vous  préocupez,  sont  aussi  nombreux 
que  variés,  cWt  que  rien  ne  vous  échappe  dé  ce  ^àî  est  ou 
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puisé  dans  le  passé  ou  empreint  du  cachet  de  l'actualité* 

Vous  avez  remercié  M.  A.  Maure!,  Secrétaire  du  dépôt  de 
mendicité,  du  don  qu'il  vous  a  fait  du  calendrier  éphéméri- 
rie,  dont  il  est  l'auteur.  Ce  recueil  de  souvenirs  historiques 
vous  a  paru  mériter  une  place  dans  la  bibliothèque  de  la 
Société. 

Le  dictionnaire  de  Géographie ,  auquel  les  Sociétés  sa- 
vantes ont  été  appelées  à  travailler,  chacune  dans  son  dé- 
partement respectif,  n'a  pas  été  négligé.  Plusieurs  d'tntre 
vous  y  ont  concouru  et  M.  Mortreull  a  été  chargé  de  rédiger 
la  partie  concernant  le  premier  arrondissement  des  Bou- 
,ches-du-Rhône.  Malheureusement  le  temps  qui  avait  été 
limité  pour  l'accomplissement  de  cette  œuvre  n'a  pas  été 
suffisant  et  force  vous  a  été  d'en  ajourner  l'envoi  à  S.  E.  M. 
le  Ministre  de  l'instruction  publique. 

Que  dirons  nous,  Messieurs  ,  des  Congrès  scientifiques, 
où  des  flots  de  lumières  viennent  de  toutes  parts  jeter  plus 
ou  moins  de  jour  sur  des  questions  ardues?  Notez  bien 
qu'une  seule  session  de  ces  Congrès  dont  la  durée  n'est 
d'ordinaire  qu'une  dizaine  de  jours  suffit  pour  fournir  la 
matière  de  deux  forts  volumes  in  8°. 

La  participation  de  la  Société  de  statistique  de  Marseille  à 
ces  actes  n'est  pas  ce  qui  concourt  le  moins  à  légitimer  le 
titre  qu'elle  a  depuis  longtemps  conquis  deSociété  laborieuse 
Vos  représentants  spéciaux  au  Congrès  des  délégués  des 
Sociétés  savantes  convoqué  par  l'Institut  des  provinces, 
MM.  Legoyt,  Mélier  ,  Désormeaux  ,  Boudin,  de  Cussy, 
Julliany  ,  Léon  Vidal ,  Chaumelin,  Chambon  et  votre  Secré- 
taire vous  ont  rendu  compte  de  leurs  mandats  et  vous  avez 
écouté  avec  attention  flatteuse  les  rapports  de  vot^  Secré- 
taire-perpétuel sur  les  actes  :  1°  du  Congrès  scientifique  de 
St-Étienne ,  dont  il  a  été  l'un  des  Vice-Présidents  généraux 
e.t  le  Président  de  la  section  de  médecine  ;  i°  des  Assises 
scientifiques  et  du  Congrès  Archéologique  d'Apt  qu'il  a  pr<Sr 
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sidés  ;  3°  du  Congrès  scientifique  de  Chainbéry  ,  qui  l'a 
honoré  de  la  présidence  générale  et  lui  a  procuré  ainsi  Poc- 
cjsion  de  répondre  h  la  confiance  des  compagnies  savantes 
du  Sud-Est  de  la  France  qu'il  représente  de  droit  depuis 
nombre  d'années  qu'il  est  sous  directeur  de  l'Institut  des 
provinces  pour  cette  circonscription.  Il  vous  a  aussi  raconté 
comment  sa  délégation  au  Congrès  international  de  statisti- 
que de  Berlin  a  été  remplie. 

Un  vœu  qu'il  y  a  émis  chaleureusement  pour  ta  paix  uni- 
verselle a  eu  du  retentissement  ;  il  a  ajouté  à  son  récit  que 
plusieurs  membres  étrangers  de  notre  compagnie  ont  pris 
une  part  très  active  à  celte  solennité  et  que  M.  A.  Legoyt, 
l'un  de  nos  collègues  les  plus  distingués,  s'v  est  particuliè- 
meni  fait  remarquer." 

Convaincus  ,  comme  vous  Tètes ,  Messieurs  ,  des  disposi- 
tions qui  nous  animèrent  toujours  en  faveur  de  la  compa- 
gnie ,  vous  vous  persuaderez  aisément  que  nous  lui  rappor- 
tons la  considération,  dont  nous  avons  été  environné  partout 
où  elle  nous  a  nommé  son  député. 

Ainsi ,  une  marque  éclatante  de  la  munificence  du  roi 
d'Italie  ,  qui  est  venue  nous  trouver  naguère  cnmme 
résultat  parlent  de  la  haute  distinction  dont  nous  avons  été 
honoré  au  Congrès  de  Savoie,  doit  nécessairement  être  ré- 
férée à  notre  Société  puisque  nous  avons  été  son  mandataire 
en  celte  circonstance. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  d'avantage-sur  les  assemblées 
scientifiques  seulement  nous  rappelerons,  il  nous  importe 
de  le  faire ,  que  notre  Président  a  été  justement  surpris 
d'apprendre,  à  Paris  vers  Pâques  de  cette  année  qu'une  ré- 
union brillante  de  délégués  des  Sociétés  savantes  avait  été 
convoquée  à  la  Sorbonne'par  le  Ministre  de  l'instruction 
publique  et  que  notre  compagnie  n'y  était  pas  représentée. 

Cependant,  au  rapport  du  moniteur  ,  elle  y  avait  été  le 
sujet  d'un  grand  éloge,  ce  qui  a  éloigné  le  soupçon  qu'elle 
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ail  été  oubliée.  On  a  su  bientôt  que  la  convocation  ministé- 
rielle était  arrivée  à  Padresse  d'un  ex-Président,  qui  l'avait 
communiquée  lorqu'il  n'était  plus  temps  de  nommer  des 
délégués,  et  voilà  comment  nous  pouvions  être  taxés  d'in- 
différence pour  les  Congrès,  nous  qui  en  sommes  si  parti- 
sans. 

Un  peu  après  le  môme  Ministre  vous  a  fait  savoir  qu'une 
nouvelle  réunion  semblable  aura  lieu  en  avril  186&,  et  que 
le  jour  en  serait  fixé  ulérieurement.  Son  Excellence  a  re- 
commandé aux  membres  qui  désireront  y  faire  des  lec- 
tures frè  les  transmettre  le  iw  février  de  cette  année. 

Quant  on  pense  qu'il  fut  un  temps  ou  la  statistique  notait 
pas  une  science  aux  yeux  de  bien  des  gens,  où  elle  était  un 
sujet  de  doute  et  même  de  dérision  ,  on  est  forcé  de  conve- 
nir qu'elle  a  fait  bien  des  progrès  figurant  aujourd'hui  au 
rang  des  sciences  essentielletrietit  pratiques ,  embrassant  la 
nature  entière  ,  et ,  comme  nous  l'avons  avancé  souvent , 
n'étant  étrangère  à  aucune  des  connaissances  humaines. 

Si  la  statistique  se  retrouve  partout  où  les  fruits  sont  la 
base  du  savoir,  elle  est  évidemment  applicable  à  tous  (es 
sujets  quoique  d'une  nature  différente. 

La  statistique  des  hospices  et  établissements  de  bienfai- 
sance ,  caisses  d'épargne,  associations  de  prévoyance  et  de 
secours  d'aujourd'hui ,  comparée  avec  la  statistique  des  mê- 
mes institutions  d'autrefois,  montre  clair  comme  le  jour  que 
l'état  moral  du  peuple  s'aux  liore  sensiblement  et  en  propor- 
tion du  bien  être  physique.  Nous  vous  faisons  grâce,  Mes- 
sieurs des  chiffres  qui  appuyent  cette  vérité. 

De  l'état  social  passant  à  l'état  civil,  nous  sommes  frappés 
par  un  si  grand  nombre  de  chiffres  aussi  qu'il  y  aurait  pres- 
que de  l'inhumanité  envers  notre  bienveillant  auditoire,  à 
en  dérouler  ici  lé  tableau.  Contentons  nous  d'en  donner 
un  échantillon.  Nous  rexirayons  d'un  rapport  consciencieux 
de  Sf.  àapei  t>ii  plutôt  nous  rapportons  lés  résultats  géhé- 
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raux  des  quantités  et  des  produits  de  l'octroi  en  1861  com- 
parés avec  ceux  de  1860.  De  6012892f ,  49e,  qu'ils  eut  été 
en  1860  ils  se  sont  élevés  Tannée  suivante  à  6682577f,  56e  f 
la  différence  en  plus  pour  cette  année  et  de  619,685^07  , 
provient  de  ce  que  le  rayon  de  l'octroi  a  été  étendu  cette 
année  à  dater  du  7  avril. 

M.  Camoin  de  Vence  vous  ayant  soumis  une  étude  de 
statistique  criminelle  ,  c'est-à-dire  ,  des  observations  sur  le 
rétablissement  des  tours,  s'est  montré  véritablement  statis- 
ticien. M.  Feautrier,  quia  donné  une  analyse  fidèle  de  ce 
travail ,  a  rapporté  que  l'auteur  a  examiné  d'abord  les  in- 
convénients reprochés  aux  tours  ,  qu'il  a  jeté  un  coup  d'œiî 
sur  les  enfants  trouvés  au  triple  point  de  vue  historique  , 
statistique  et  de  la  législation.  Il  a  prouvé  que  malgré  tou- 
tes les  mesures  prises  pour  diminuer  le  nombre  des  enfants 
trouvés  ,  il  a  été  ou  le  même  ou  augmenté  et  c'est  là  nu 
fruit  de  la  misère  ou  de  la  dépravation  des  mœurs. 

Mais  d'un  autre  côté  l'abscence  des  tours  peut  donner  lieu 
à  des  infanticides,  à  des  avortemenls ,  à  des  expositions 
plus  fréquentes  sur  la  voie  publique.  L'opinion  de  M.  Ca- 
moin de  Yence  est  que  les  tours  ne  doivent  être  établis  ou 
supprimés  que  d'un  commun  accord  entre  le  gouvernement 
et  les  conseils  locaux  ,  et  il  a  insisté  pour  les  colonies  pour 
les  enfants  trouvés. 

M.  Jérome-Léon  Vidal  vous  a  adressé  une  statistique  qui 
entre  aussi  dans  te  cadre  de  la  législation  ;  elle  roule  sur 
l'é  luxation  correctionnelle  des  jennes  détenus  et  sur  le  pa- 
tronnage  des  jeunes  libérés.L'éloge  de  ce  travail  est  fait  d'a- 
vance ayant  obtenu  la  première  récompense  accordée  par  la 
Société  de  patronnage  des  jeunes  détenues  de  la  Seine.  Tou- 
tefois, M.  L.  Menard,  rapporteur  a  fait  ressortir  les  considé- 
rations les  plus  saillantes  et  a  cité  plusieurs  passages.  Nous 
donnerions  volontiers  le  résumé  des  conclusions  de  l'auteur, 
si  elles  n'étaient  déjà  tout  entières  consignées  dans  notre 
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registre  des  procès-verbaux.  Remarquez  ,  Messieurs ,  que 
vos  divers  travaux  passes  en  revue  dans  notre  exposé  sont 
ceux  qui  ont  plus  particulièrement  marqué  les  deux  derniènes 
années.  Ainsi ,  que  n'aurions  nous  pas  à  rapporter  quant  à 
vos  études  sur  l'agriculture  et  l'économie  rurale  en  général 
et  quant  aux  résultats  des  recherches  auxquelles  vous  vous 
Mes  donnés  en  commun  avec  les  membres  de  la  commission 
cantonnais  de  statistique  du  1er  arrondissement  des  Bouches- 
ci  u -Rhône  ,  presque  tout  appartenant  aussi  à  notre  compa- 
gnie. Qu'il  nous  suffise  de  citer  comme  de  bons  modèle?,  les 
tableaux  de  la  Statistique  quinquennale  des  sept  cantons  de 
l'arrondissement  de  St-Quentin  par  M.  Gomard  ,  secrétaire 
du  comice  agricole  de  cette  ville,  tableaux  que  M.  Feautrier 
rapporteur,  a  trouvés  pleins  de  renseignements  agricoles  et 
industriels.  Aussi ,  a-t-il  conclu  à  l'admission  de  l'auteur 
parmi  les  membres  correspondants. 

L'industrie  manufacturière  et  de  fabrique  ,  à  laquelle 
Marseille  doit  une  grand  partie  de  ses  richesses,  a  été  étudiée 
par  M.  Sapet  d'une  manière  particulière,  il  vous  a  lu  une 
statistique  des  produits  de  l'industrie  en  1861  dans  celte 
ville.  Bien  que  réclamant  de  nouvelles  recherches  pour  les 
articles  de  minime  imporlance,ce  travail  vous  a  intéressé  en 
ce  qu'il  démontre  que  la  valeur  afférente  aux  qualités  des 
produits  fabriqués  pour  chaque  industrie  a  présenté  un  total 
de  421  millions.  Cette  étude  sera  continuée. 

Enfin  ,  nous  nous  étions  proposé  de  soumettre  sous  vos 
yeux  vos  immenses  annotations  sur  le  commerce,  la  naviga- 
tion ,  les  communications  renfermées  dans  des  limites  rai- 
sonnablement circonscrites.  Mais  a  mesure  que  nous  nous 
sommes  engagé  dans  la  voie  de  l'analyse  nous  avons  vu  qu'il 
était  impossible  de  retracer  ici  en  peu  de  mots  tous  les  faits 
annotés  ;  qu'il  convenait  donc  ,  pour  arriver'vite  au  terme 
de  notre  premier  rapport  déjà  bien  long,  de  supprimer  cer- 
tains détails  consignés ,  d'ailleurs,  dans  votre  recueil  imprî- 
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fné,  qui  est  un  dépôt  très  étendu  des  résultats  de  vos 
méditations  et  de  vos  recherches. 

C'est  à  l'aide  de  celle  publication  annuelle  ,  que  vous  ob- 
tenez en  échange  une  foule  de  richesses  statistiques  ;  il  en 
est  résulté  que  vos  relations  avec  les  compagnies  savantes 
ont  été  mieux  suivies.  Vous  vous  attachez  ,  du  reste ,  à  ou- 
vrir une  ère  nouvelle  d'améliorations.  Nous  venons  d'en- 
tendre avec  plaisir  M.  le  Président  dire  qu'il  importait  de 
refaire  la  Statistique  des  Bouches-: lu-Rhône,  commencée  par 
le  comte  de  Villeneuve,  Préfet  t  c'est  ce  que  les  Présidents 
qui  se  sont  succédés  ont  tous  compris  ,  c'est  comme  un  mot 
d'ordre  qu'ils  se  sont  transmis. 

Sans  remonter  bien  haut ,  disons  que  M.  Sapet ,  sous  sa 
présidence ,  a  fait  une  proposition  tendant  à  animer  les  tra- 
vaux, à  les  accélérer,  à  les  rendre  plus  nombreux  ,  surtout 
quant  à  la  statistique  des  Bouches-du-Rhône.  Il  vous  a  été 
pénible  de  ne  pouvoir,  du  moins  actuellement,  adopter 
une  seconde  proposition  ,  qui  en  était  le  corollaire ,  par  ce 
quelle  était  contraire  à  plusieurs  articles  de  nos  statuts. 

Vous  n'avez  pas  oublié  que  M.  Lucy  ,  qui  a  précédé  M. 
Sapet  au  fauteuil ,  ne  l'a  pas  quitté  sans  proposer  de  faire 
statistiquement  l'inventaire  de  nos  richesses ,  de  dresser 
ensuite  un  programme  général ,  raisonné  des  amél/oralions 
à  poursuivre.  M.  Lucy  avait  promis  d'être  le  rapporteur  de 
cette  œuvre  dont  l'influence  sur  l'avenir  eut  été  évidemment 
si  heureuse. 

Heureuses  les  Sociétés  dont  les  présidents  ont  pour  elles 
d'aussi  louables  intentions  ;  ils  ne  peuvent  que  les  (aire  pros- 
pérer. A  eux  ,  sans  doute ,  il  incombe  de  signaler  les  desi- 
derata qu'elles  réclament,  tandis  qu'il  est  du  devoir  des 
secrétaires  de  mettre  en  relief  les  espérances  qu'elles  ont 
r^iséer» 

Ce  devoir ,  nous  ne  l'aurions  rempli  qu'imparfaitement, 
si^  pour  justifier  des  omissions  paraissant  être  des  oublis, 
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nous  ne  nous  étions  pas  retranché  derrière  vos  publications. 
Ainsi ,  par  exemple  ,  la  correspondance  imprimée  nous  eut 
entraîné  bien  loin ,  n'aurions  nous  indique  que  les  titres  des 
ouvrages  reçus.  Cela  nous  a  privé  de  la  satisfaction  de  louer 
les  auteurs  d'écrits  d'une  incontestable  valeur  et  tels  qu'une 
notice  sur  les  îles  dé  Bomba  et  Plata  ,  etc.  par  Kl.  Ch.  Guys, 
dont  le  but  a  été  de  signaler  des  points  peu  connus  dans 
l'intérêt  de  la  navigation  ,  qui  va  s'accroître  daus  la  médi- 
terai lée  par  l'ouverture  prochaine  dn  canal  de  Suez ,  l'une 
des  merveilles  de  ce  siècle. 

Ce  qui  nous  console  d'être  réduit ,  en  ce  jour  solennel ,  à 
effleurer  ,  à  taire  même  des  choses  assez  intéressantes  pour 
faire  ressortir  notre  rapport,  c'est  que  vus  travaux  ont  été 
juges  favorablement  par  des  personnes  très  compétentes. 
M.  le  Ministre  de  l'intérienr  vous  a  écrit  qu'il  suivait  cons- 
tamment avec  plaisir  vos  remarquables  publications,  en  ce 
qu'elles  traitent  des  questions  variées  et  d'autant  plus  im- 
portantes qu'elles  se  lient  aux  intérêts  marseillais. 

Au  ministère  de  l'instruction  publique  il  a  été  fait  un  rap- 
port non  moins  flatteur  ,  qui  a  été  inséré  dans  le  moniteur 
universel  du  14  avril  1863.  Le  voici  : 

«  11  est  une  branche  de  l'économie  politique  dont  je  dois 
«  aussi  vous  parler  ce  sont  les  publications  de  la  Société  de 
«  statistique  de  Marseille,  qui,  fondée  en  1827,  continue 
«  l'oeuvre  de  MM.  de  Villeneuve ,  Préfet ,  et  Toulouzan.  » 

«  Sous  la  direction  de  M.  P.-M.  Roux,  son  sécréta  ire- per- 
t  péluel  ;  elle  a  déjà  publié  24  volumes  in  8°  rempli  de  ren- 
«  seignemenls ,  de  notices  et  de  mémoires  sur  la  statistique 
«  des  Bouches-du-Rhône  embrassée  à  tous  les  points  de  vue 
<  de  la  science  ;  c'est  certainement  l'ouvrage  te  plus  consi- 
«  dérahle  entrepris  en  France  dans  les  limites  d' un-seul  dé- 
partement. »  (Moniteur  universel,  journal  oflicierde  PEni- 
pire  français,  u°  104 ,  14  avril  1863  page  563.) 

Encouragés  par  ces  deux  ministres  ainsi  que  par  S.  E.  M. 
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le  Ministre  de  l'agriculture ,  du  commerce  et  des  travaux 
publics,  encouragés  aussi  par  les  premières  autorités  reli- 
gieuses, civiles  et  militaires  des  Bouches-du-Rhône  et  de 
Marseille  vous  ne  pouvez  cesser  de  procéder  avec  un  zèle 
infatigable. 

M.  le  Sénateur,  chargé  de  l'administration  des  Bouches- 
du-Khône  nous  a  écrit  que  sans  une  absence  obligée,  il  se 
serait  rendu  avec  plaisir  à  notre  réunion.  Nous  aurions  été 
tous  joyeux  de  voir  au  milieu  de  nous  le  premier  adminis- 
trateur du  département ,  qui ,  membre  d'honneur  de  la 
Société  de  statistique,  en  est  l'un  des  prolecteurs  les  plus 
éclairés. 

Nous  nous  félicitons  cPèlre  honorés  de  la  présence  de  no- 
tre vénéré  prélat ,  membre  d'honneur  aussi  et  dont  la  per- 
sonne sacrée  est  une  image  fidèle  de  l'alliance  de  la  science 
avec  la  religion ,  de  lu  présence  d'un  général  de  division  , 
membre  d'honneur,  habile  h  la  fois  à  concourir  un  progrès 
de  la  science  et  à  diriger  la  vaillance  de  ses  soldats  pour 
culbuter ,  au  besoin ,  les  ennemis  de  la  patrie. 

De  la  présence  du  Président  de  notre  tribunal  de  lre  ins- 
tance, dont  tout  le  monde  admire  le  savoir  ,  l'intégrité  et 
l'aménité  dans  le  caractère  ,  de  la  présence  du  Maire  qui 
répond  aux  vœux  de  ses  concitoyens,  en  s'attacha nt  à  mar- 
quer son  passage  par  des  actes  vraiment  utiles ,  de  la  pré- 
sence d'un  digne  secrétaire  général  de  la  Préfecture,  qui, 
chpque  fois  qu'il  remplace  le  chef  de  l'administration  dé- 
partementale,  fonctionne  comme  lui,  à  la  satisfaction  de 
tous ,  c'est-à-dire ,  de  la  manière  la  plus  désirable. 

Cest  un  besoin  pour  nous  de  remercier  sensiblement  M. 
M.  les  consuls  des  puissances  étrangères  de  l'empressement 
qu'ils  mettent  à  assister  à  nos  solennités  et  à  accéder  à  nos 
demandes  de  documents  statistiques  concernant  leurs  nations 
respectives. 

lia  Société  de  statistique  doit  la  considération  «(ont  e)fa 
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est  environnée  ,  autant  à  ses  actes  qu'au  choix  de  ses  col- 
laborateurs.  Comme  tels  ont  été  admis  suivant   l'ordre 
chronologique  de  leur  réception. 
En  qualité  de  membres  actifs: 

Le  docteur  Maurin ,  qui  a  déjà  rendu  des  services  assez  à 
la  Société  pour  mériter  d'être  particulièment  cité. 
MM.  Albrand  Honoré,  d'un  zèle  éprouvé, 
Roussin  ,  exellenle  acquisition , 
Penon  ,  excellente  acquisition  , 
Camoin  de  Vence  ,  qui  a  bientôt  quitté  notre  ville. 
Parmi  les  membres  honoraires  : 
MM.  A.  Legoyt ,  chef  de  la  statistique  générale  de  France ,  à 
Paris, 
Jacquemond ,  Sénateur ,  à  Turin , 
Davila  ,  ancien  Ministre  à  Lisbonne, 
Ripalda  ,  chef  de  la  statistique  à  Madrid. 
Parmi  les  membres  correspondants  : 
MM.  Famin  ,  à  Nice, 

Gomard  ,  Sous-directeur  de  l'Institut  des  provinces  à 

S'-Quentin  , 
Chaumelin  ,  msmbre  actif,  devenu  correspondant  à 
Paris, 
MM.  Fernand-Edmond  Giraudeau  ,  à  Paris  , 

Léon  Duleau  ,  docteur  en  médecine  ,  à  Paris  , 
Légier  de  Mesteyme  ,  avocat ,  à  Apt. 
Si  nous  considérons  maintenant  que  nous  comptons  1S 
décédés,  nous  trouvons  que  ce  nombre  est  supérieur  a  celui 
des  récipiendaires. 

Nos  pertes  sont  d'autant  plus  sensibles  que  la  mort  a 
frappé  de  véritables  statisticiens  d'élite.  On  en  jugera  par 
l'éloge  historique  que  nous  ferons  de  chacun  d'eux  dans  le 
compte  rendu  imprimé.  Ici  nous  devons  nous  borner,  et 
vous  concevez  pourquoi ,  à  donner  leurs  noms.  Ce  sont  : 
MM.  Legall,  Bard  ,  Cmir  Bousquet ,  Gasparin  ,  Del  eau  ,  J. 
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Julliany  ,*  Lambrcu  de  Lignins,  Masse,  Marcel  de  Serres, 
Dupuis  et  Jacquemond. 

Nous  passons  de  suite ,  Messieurs,  à  notre  second  rap- 
port. 

Malgré  une  application  constante  à  l'élude  historique  et 
statistique  des  Bouches-du-Rhône,  notre  compagnie  n'a  paè 
encore  annoté  toutes  les  mutations  qui  se  produient  inces- 
samment dans  la  série  des  laits  moraux  et  matériels  concer- 
nant ce  département. 

*  Ou  conçoit  qu'il  est  difficile  à  une  Société  comme  la  notre 
d'atteindre  ce  but ,  si  elle  n'est  secondée  par  des  personnes 
dévouées  partout  où  la  complète  action  investigatrice  est 
nécessaire.  En  attendant  de  posséder  de  pareils  auxiliaires, 
elle  s'est  adressée  aux  slatistxiens  capables  d'ajouter  les 
renseignements  indispensables  à  la  somme  des  renseigne- 
ments que  presquo  tous  ses  membre  actifs ,  ayant  à  justi- 
fier leur  titre,  recueillait  avec-un  zèle  soutenu.  Elle  a,  en 
un  mot ,  ouvert  des  concours  qui ,  bien  que  suivis  de  pro- 
messes séduisantes  ,  n'ont  pourtant  pas  toujours  eu  les 
résultats  qu'elle  en  attendait. 

Que  des  compagnies  savantes  aient  eu  souvent  recours 
en  vain  à  ce  moyen,  n'en  soyons  pas  surpris  si  elles  ont  agi- 
té des  questions  rendues  presque  insolubles  par  l'exigence 
de  recherches  longues,  onéreuses,  de  modes  d'expérimenta- 
tions difficiles  et  ayant  besoin  d'être  réitérés.  H  n'est  pas 
ainsi  des  Sociétés  de  statistique  qui  ne  demandent  qu'un 
exposé  de  faits  dont  on  a  tiré  des  inductions  mettant  sur  la 
voie  des  améliorations  réclamées  par  le  pays. 

Bien  que  de  pareils  travaux  soient  des  plus  utiles,  la 
Société  a  été  plusieurs  fois  obligée  de  remettre  au  concours 
les  mêmes  questions ,  faute  de  concurrents  f  ou  parce  que 
ceux  entrés  en  lice  s'étaient  éloignés  de  son  programme.  En 
voici  un  nouvel  exemple  : 
Elle  avait  proposé,  en  1861 ,  deux  prix  de  300  fr.  pour 
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les  deux  mémoires  reconnus  les  meilleurs  l'un  sur  les  agglo- 
mérations urbaines  el  l'autre  sur  le  morcellement  de  la 
«propriété. 

Un  grand  prix  de  500  fr.  avait  été  promis  en  même  temps 
à  l'auteur  qui  aurait  le  mieux  traité  de  l'hydrographie  des 
Bouches-du-Rhône. 

Ce  triple  concours  est  resté  sans  réponse  à  cause  des 
nombreuses  recherches  qu'il  exigeait. 

Le  programme  annonçant,  en  outre ,  trois  prix  consis- 
tant en  un  même  nombre  de  médailles  d'or ,  une  de  100  fr. 
pour  la  statistique  d'une  commune,  une  autre  de  200  fr. 
pour  la  statistique  d'un  canton,  une,  enfin,  de  300  fr. 
pour  le  statistique  d'un  nrrondissment. 

De  trois  mémoires  reçus  celui  côté  n°  1  est  intitulé  :  t)e 
la  nèccessitê  de  doter  les  bibliothèques  d'une  collection 
appelée  à  combler  une  lacune  regretable.  Ce  titre  annonce 
un  honnête  homme,  un  bon  citoyen,  qui  tient  à  ce  qu'on 
réunisse  certaines  productions .  sous  forme  de  recueils  spé- 
ciaux à  placer  dans  les  bibliothèques  publiques  à  côté  de 
ceux  tendant  à  développer  les  sciences  morales  et  politi- 
ques. 

Son  point  de  départ  est  pris  dans  le  décret  impérial  du 
6  juillet  1810,  qui  prescrit  aux  procureurs  généraux  de  pro- 
noncer à  chaque  rentrée  des  cours,  un  discours  sur  un  su- 
jet convenable  à  la  circonstance.  Mais  les  discours  de  ce  gen- 
re, quoique  plus  ou  moins  remplis  de  faits  instructifs ,  ne 
reçoivent  d'ordinaire  d'autre  publicité  que  celle  résultant 
de  leur  insertion  dans  les  colonnes  fugitives  de  quelques 
journaux,  au  lieu  d'être,  suivant  l'auteur,  réunis,  en 
volumes  accessibles  au  grand  nombre  et  groupés  comme  un 
monument  périodique  de  travail  moral  qui  se  fait  parmi 
la  glorieuse  magistrature  française. 

La  Société  de  statistique ,  tout  en  applaudissant  à  une 
intention  si  louable,  ne  s'est  pas  dissimulé  les  difficultés  de 
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succès  qu'il  promet.  D'ailleurs  ce  sujet  s'écarte  complè- 
tement du  programme  n'étant  pas  essentiellement  statisti- 
que et  conséquent  ment  n'ayant  pas  été  mis  au  concours. 

D'après  ces  motifs ,  notre  Compagnie  n'a  pu  se  décidera 
voler  Tune  de  six  récompenses  au  mémoire  n°  1  et  l'auteur 
devant  dès  lors  rester  inconnu,  le  billet  cacheté  contenant 
son. nom  a  été  brûlé  de  suite  par  M.  le  Président. 

ht  mémoire  enregistré  sous  le  n°  ,2 ,  6ans  épignqpbe  >  v 
pour  titre  :  La  statistique  de  Marignane  et  est  ainsi  divisée 
1°  situation  et  limites, -2°  population,  étendue,  nature  de 
sol ,  cours  d'eau  et  climat,  31°  instruction ,  4°  cultures  et 
productions,  5°  voies  de  communication,  6  historique. 
Cette  classification  n'est  pas  rationnelle. 

Dans  l'historique  ou  traite  des  salins  qui  devaient  entrer 
dans  le  chapitre  de  l'industrie  et  du  commerce,  on  y  a  traité 
ans»  de  la  musique  que  eut  été  mieux  placée  dans  le  cha- 
pitre de  l'instruction  et  des  écoles.  D'autres  renseignements 
à, présenter  dès  le  début  ont  été  mis  à  la  fin  du  mémoire., 
sont  des  assertions  sur  Torigne  de  Marignane.  .    . 

A  ce  sujet  il  n'était  pas  indispensable  de  citer  le  texte  de 
l'opinion  émise  dans  la  statistique  des  Bouches-du-Rhône,, 
des  détails -essentiels  ont  été  omis ,  il  y  a  des  contradictions: 
on  a  avancé  ici  que  le  pays  est  favorisé  de  pluies  bienfaisan- 
tes,/là  que  Les  champs  se  dessèchent  faute  d'eau r  ici.  que  4a 
température  est  douce,  là  que  les  gelées  sont  assez  fréquen- 
tes. A  la  vérité  ,  cela  est  suivant  Les  saisons ,  niais  il. fallait 
renoncer  avec  clarté.  L'auteur  nie,  quanta  la  situation  de 
la  commune,  qu'indiqué  le  voisinage  de  celles  qui  lui  sont 
limitrophes,  tandis  qu'il  avait  à  mentionner  aussi  la  distance 
géographique  des  chefs  lieux  d'arrondissement.  II.  ne  devait 
pas  moins  citer  le  nombre  des  divers  métiers  et  professions; , 
et  que  n'a -L — il  parlé  avec  l'e^tention  désirable  d\± ne  église* 
dont  il  Ml  remonter  la  fondation  au  XIIIe  siècle?  Que,n#j 
Tomr  x*>ji.  34. 
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s'èst  il  appesanti  sur  le  mai  Ire  autel  du  XVI9  siècle  sur  le 
château  seigneurial  et  sur  les  peintures  dont  il  aurait  pu 
déterminer  l'époque  et  le  caractère.  Cétait  une  bonne  for- 
tune pour  lui  d'avoir  à  décrire  de  pareils  monuments,  il  Ta 
laissé  échapper. 

Son  mémoire  a  du  bon  ,  au  point  du   vue  agronomique, 
mais  il  laisse  à  désirer  quant  au  style  et  à  l'étude  des  pro- 
ductions naturelles,  pas  de  notions  sur  la  géognosie,  les 
végétaux  et  les  animaux  propres  à  la  contrée.  Le  chapitre 
sur  les  mœurs,  les  habitudes  des  habitants  est  à  peine  ef- 
fleuré. L'auteur  semble  ne  s'être  pas  rendu  un  compte  exact 
du  programme  avoir  oublié  qu'il  faisait  une  statistique.  Il 
eut  procédé  avec  plus  d'assurance  il  avait  pris  pour  base  le 
système  de  recherches  de  notre  Société.  Il  est  à  noter  qu'a- 
près des  lacunes ,  il  a  produit  une  observation  naturelle  à 
la  vérité  non  justifiée.  Il  a  soutenu  que  les  macreuses  vien- 
nent à  Marignane,  de  la  Corse  et  des  marais  pontins,  tandis 
qu?un  rapport  de  célèbres  naturalistes,  Bâillon,  Buffon  ces 
oiseaux  aquatiques  nous  arrivent  des  régions  septentriona- 
les de  l'Europe.  Ou  l'auteur  se  trompe,  ouMes   macreuses 
ont  changé  d'origine  à  moins  qu'il  n'en  vienne  des  deux  ex- 
trémités opposées.  Cette  remarque  est  de  M.  Beuf ,  membre 
honoraire  ,  autrefois  bibliothécaire  et  trésorier.  Heureux  de 
voir  aujourd'hui  ce  cher  collègue  octogénaire  au  milieu  de 
nous  ,  nous  rappelons  qu'il  montra  toujours ,  comme  statis- 
ticien ,  un  zèle  que  les  glaces  de  |l'àge  n'on  point  refroidi. 
Revenons  au  mémoire  n°  2;  les  données  intéressantes 
qu'il  contient  rachètent  jusqu'à  un  certain   point  ses  dé- 
fauts. L'auteur  a  paru  à  ses  juges   un  débutant  encore 
inhabile ,  mais  intelligent,  animé  d'un  bon  esprit ,  et  que 
l'expérience  perfectionnera,  nous  l'entrevoyons,  au  point 
d'avoir  dans  de  nouveaux  concours  des  chances  pour  l'obten- 
tion de  l'une  des  palmes  promises.  Les  espérances  qu'il 
donne  ont  fait  penser  qu'il  mérite  d'être  encouragé  et ,  à 
ce  titre,  lui  a  décerné  une  mention  honorable. 
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Le  mémoire  n°  à»  a  pour  objet  la  statistique  de  la  corn-* 
m  une  de  Meyreuil,  avec  celle  épigraphe:  les  vraies  con- 
quêtes, les  seules  qui  ne  donnent  aucun  regret,  sont  celles 
que  Ton  fait  sur  l'ignorance  (Napoléon  itr). 

Cette  statistique  intéresse  par  des  détails  de  nature  à 
entrer  dans  le  cadre  des  renseignements  nécessaires  pour 
asseoir  les  bases  d'une  statistique  vraie  du  département. 
L'auteur  décrit  la  situation  topographique  et  géographique 
de  cette  commune  ,  les  cours  d'eaux  et  la  nature  des  ter- 
rains ;  il  aborde  la  géologie,  la  botanique,  la  zoologie,  l'his- 
toire naturelle,  mais  c'est  de  l'agriculture  qu'il  traite  d'une 
manière  satisfaisante.  Il  donne  d'utiles  conseils  sur  divers 
objets,  notamment  sur  les  céréales,  les  engrais  pour  l'amé- 
lioration des  terres,  sur  les  olliviers,  les  amandiers,  les 
mûriers  et  sur  la  vigne.  Il  voudrait  faire  disparaître  ce  que 
la  routine  a  de  vicieux  par  un  bon  enseignement  agricole 
imposé  aux  écoles  primaires,  à  l'effet  d'inspirer  aux  enfants 
des  campagnes  l'amour  de  l'agriculture  et  de  leur  montrer 
le  grand  intérêt  qui  doit  les  attacher  au  sol. 

A  ce  mémoire  sont  jointes  des  considérations  sur  les  ani- 
maux de  basse  cour,  l'élève  des  bestiaux,  une  copie  du 
budget  de  la  commune  pour  1862  et  un  grand  tableau 
imprimé  en  1850,  distribué  par  nos  soins  dans  les  106 
oommunes  du  département.  Mais  pourquoi  avons  nous  à 
reprocher  à  l'auteur  de  ne  s'être  pas  attaché  à  fondre  les 
Chiffres  contenus  dans  les  tableaux  imprimés  avec  le  mé- 
moire proprement  dit. 

Si  les  chiffres  sont  indispensables  dans  une  statistique 
destinée  à  un  concours  solennel,  ils  deviennent  insignifiants 
étant  isolés,  en  ce  sens  qu'ils  sont  uniquement  pour  servir 
de  base  à  des  considérations  tirées  des  résultats  qu'ils  don- 
nent. L'auteur  n'a  pas  toujours  compris  cela  ;  il  s'est  borné 
dans  la  plupart  des  chapitres  à  renonciation  des  chiffres,  il 
n'a  pas  même  indiqué  les  sources  où.  il  les  avait  puisés ,  ce 
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quia  rendu  difficile  leur  contrôle ,  pour  s'assurer  de  leur 
exactitude,  il  a  négligé  la  météorologie,  l'hygiène,  la  santé 
publique;  a  oublié  les  coutumes ,  l'état  moral  du  pays ,  a 
indiqué  seulement  quelques  chiffres  relatifs  à  l'état  civil, n'a 
traité  que  par  chiffres  aussi  de  l'instruction  publique,  des 
considérations  sur  la  marche  de  celle-ci  n'eussent  pas  été 
hors  de  propos.  Enfin,  le  mémoire  n°  3  pèche  par  l'absence 
de  détaris  religieux,  les  détails  historiques  y  sont  clairsemés. 
On  n'ignore  pas  que  les  petites  localités  telles  que,  Meyreuil 
possédaient  des  Seigneurs  ayant  tous  à  diverses  époques  joué 
un  rôle  commun  avec  les  vasseaux!  qui  combattaient  sous 
leurs  bannières.  Que  n'a-l-on  pas  raconté,  par  exemple,  du 
petit  village  des  Beaux ,  dont  l'histoire  bien  étudiée  égale 
celte  de  beaucoup  de  républiques  célèbres. 

La  statistique  de  Meyreuil ,  commune  d'une  si  minime 
importance  n'exigeait  pas  de  grands  efforts  de  fténie  pour 
la  faire  complète.  Lès  investigations  sur  une  population  d?à 
peine  800  habitants  occupant  une  superficie  d'environ  3006 
hectares,  soit  20  kilomètres  carrés  étaient  assez  faciles,  pour 
que  rien  de  ce  qui  mérite  d'être  connu  ne  fut  passé  sous 
silence  et  même  pour  que  l'on  eut  pu  renfermer  dans  un 
seul  cadre,  les  renseignements  statistiques  de  plusieurs 
années,  en  vue  de  les  comparer  entr'eux.  L'auteur  n'a,  sans 
contredit,  pas  assez  fait  pour  prétendre  à  l'une  des  plus 
hautes  récompenses. 

Cependant  Son  mémoire  décèle  un  statisticien  apte  non 
seulement  à  recueillir^  à  coordonner  avec  soin  tous  les  Parts 
concernant  une  commune,  mais  encore  à  exercer  un  véri- 
table esprit  d'observation  sur  une  plus  grande  échelle.  Cest 
pour  l'y  engager  que  la  Société  lui  a  voté  une  médaille  d'ar- 
gent. De  plus,  elle  se  l'est  attaché  comme  collaborateur,  en 
lui  décernant  le  litre  de  membre  correspondant,  à  la  con- 
dition, toutefois,qu'il  rendra  son  travail  digne  de  l'impression, 
c'est-à-dire ,  qu'il  en  comblera  les  lacunes  et  liera  d'une 
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manière  assez  intime  la  partie  purement  manuscrite  arec 
les  cadres  imprimés  émanant  de  notre  compagnie. 

Les  billets  2  et  3y ayant  été  décachetés  ont  appris  que  l'au- 
teur du  mémoire  n°  2  est  M.  Sauvi,  Clément,  surnuméraire 
de  la  Préfejtfure  des  Bouches-du-Rhône  et  qu«  l'auteur  du 
mémoire  n°  3  est  M.  Navoret  Marius,  instituteur,  à  Meyreuil. 
Un  troisième  rapport  doit  vous  être  fait  sur  des  travaux 
tendant  aussi  au  développement  de  la  science  *  que  nous 
cultivons,  mais  obtenus  d'une  autre  manière.  Ce  rapport  a 
au  moins  le  mérite  de  la  brièveté. 

Quoique  la  Société  de  statistique  de  Marseille  ait  été  ins- 
tituée pour  faire  du  département  des  Bouches-du-Rhône*;  le 
Sujet  principal  de  ses -études,  elle  ne  s'est  pas  interdit  pour 
eela  d'étendre  ses  vues  partout  ailleurs,  et  voilà  pourquoi/ 
outre  les  questions  qu'elle  propose  concernant  exclusive- 
ment notre  ïocalité,elle  en  propose  aussi  ayant  un  caractère 
général,  et  elle  promet  de  reconnaître  l'envoi  des  bons  tra- 
vaux sur  des  sujets  non  imposés,  c'est-à-dire,  choisis1  par  des 
statisticiens  faisant  partie  ou  non  de  notre  compagnie.  C'est 
ceqxne  nous  avons  appelé  un  concours  permanent  de  statis- 
tique. Seulement,  si  l'on  vise  à  de  hautes  récompenses, 
insistez  «vous*  aous  ne  saurions  tropf  le  redire ,  sur  la  cbm- 
mumcation  des  travaux  manuscrits ,  spécialement  destinés 
à  vos  archives, -les  productions  imprimées,  ou  en  d'atïtres 
lerme&v  dans  le  domaine  public  ne  pouvant  être  que  men- 
tionné honorablement,  quelle  que  soit  leur  valeur. 

La  Société  a  accordé  cinq  récompenses  d'ans  l'ordre  sa- 
vant :  A0  à  M;  Jérôme  Léon  Vidal,  inspecteur  générât  des 
prisons,  membre  correspondant,  Une  médaille  de  vermeil, 
grand'  module,'  pour  l'envoi  d'un  mémoire  rtiànuscrit  intfc- 
tulé  :  .Résumé  de  la  statistique  du  crédit  public  dam 
P  antiquité  y  le  moyen  âge  et  les  temps  niodeftièé. 

Lecture*  faite  de- ce  travail,  en  séance  p'articutiére,  il  effra 
été  voté  l'insertion  en  entier  dans  notre  rècaeH'/  ott^tb'  te 
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médaille  accordée,  ce  qui  nons  dispense  d'en  faire  l'éJoge. 
Nous  dirons,  néanmoins,  que  Fauteur  s'est  montré  comme 
toujours  homme  de  recherches,  de  patientes  études ,  publi- 
ciste  distingué  et  a  fait  preuve  une  fois  de  plu*  de  ses  con- 
naissances dans  les  sciences  économiques.  Il  %st  à  désirer 
que  l'exemple  de  M.  Jérôme-Léon  Vidal  trouve  beaucoup 
d'imitateurs  et  que  nos  correspondants  se  mettent  fréquem- 
ment en  rapport  avec  nous  par  des  productions  spéciales  qui 
ne  peuvent  que  resserer  le  lien  scientifique  qui  nous  unit 
à  eux. 

La  récompense  décernée  à  M.  Léon  Vidal  en  témoignant 
du  prix  que  nous  attachons  à  son  œuvre  sera  en  même 
temps  un  encouragement  pour  tous  ceux  qui  voudraient  le 
suivre  dans  une  voie  si  profitable  au  développement  de 
notre  institution. 

2°  A  M.  Alfred  Saurel,  vérificateur  des  douanes,  une 
première  mention  honorable  pour  l'hommage  fait  à  la  So- 
ciété de  deux  brochures  dont  l'une  intitulée  :  Venise  en 
Provence.  Histoire  de  Marligues  et  de  port  de  Bouc, 
l'autre  ayant  pour  titre  :  Notice  sur  Saint-Jean  de  Gar- 
guier,  l'abbaye  de  Saint-  Pons  et  Gemenos. 

La  Société  a  regretté  que  le  travail  manuscrit  dé  M.  Sau- 
rel sur  les  Fossse  Marianœ  ne  lui  ait  été  présenté  qu'après 
qu'il  avait  été  soumis  au  concours  de  Nîmes,  où  il  a  obtenu 
une  médaills  d'or.  Elle  se  serait  fait  un  plaisir  d'accorder  la 
même  récompense  si  son  règlement  ne  lui  interdisait  pas 
de  couronner  les  ouvrages  déjà  communiqués  à  d'autres 
Sociétés.  Mais  ayant  su  que  le  mémoire,  dont  il  s'agit,  n'a- 
vait pas  été  imprimé  à  Nîmes  et  ne  l'y  serait  pas,  la  Société 
a  décidé  qu'elle  le  publierait  à  ses  frais  dans  le  recueil  de 
ses  travaux. 

S0  A  M.  Banchero ,  membre  correspondant  à  Gènes ,  une 
mention  honorable  pour  le  don  d'un  magnifique  volume 
publié  sous  ce  titre  : 
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4°  à  M.  Léon  Roux,  propriétaire  à  Saint-Zacharie  (Var), 
pour  la  statistique  imprimée  de  cette  commune,  bonne  à 
consulter,  quoique  n'étant  pas  complète. 

5°  Enfin  à  M.  Gueidon  Alexandre,  auteur  de  plusieurs 
travaux  qui  intéressent  Marseille,  et  qui  nous  a  fait  hom- 
mage de  la  collection  de  son  almanacb  de  Provence,  qui  est 
plein  de  notices  biographiques  et  nécrologiques  rentrant 
dans  le  cadre  de  statistique  morale. 

Il  nous  reste  à  faire  un  4e  rapport.  Veuillez ,  Messieurs, 
continuer  de  nous  prêter  une  oreille  attentive. 

Les  recherches  historiques  ayant  pour  objet  l'exhumation 
des  faits  accomplis  dans  les  temps  qui  nous  ont  précédé, 
les  annotations  incessantes  des  faits  constatés  à  notre  époque 
les  considérations  déduites  de  tous  les  faits  recueillis  en  vue 
de  faire  entrevoir  ce  qui  doit  être,  ou  même  annoncer  ce 
qui  sera.  Voilà,  vous  le  savez,  Messieurs,  le  but  essentiel 
de  la  statistique  Y  et  voilà  aussi  tà  quoi  notre  Société  s'est 
exclusivement  attachée  pendant  quelques  années,  c'était 
certainement  assez  pour  exercer  ses  dispositions  laborieuses, 
et  pourtant  elle  a  voulu  faire  plus,  elle  a  compris  dans  ses 
attributions  celle  d'une  Société  d'encouragement. 

Ce  faut  en  voyant  le  commerce ,  l'industrie  agricole  et 
manufacturière,  prendre  à  Marseille  un  immense  dévelop- 
pement qu'elle  crut  devoir  reconnaître  par  des  témoignages 
d'estime,  ceux  qui  concourent  ainsi  à  accroitreles  richesses 
du  pays.  Toute  fois,  en  leur  décernant  des  couronnes  en 
séances  sollennelles ,  elle  ne  s'est  pas  dissimulée  qu'elle  ne 
parvenait  que  jdsqu'à  un  certain  point  à  faciliter  l'écou- 
lement de  leurs  produits  ;  qu'elle  devait  surtout  chercher 
à  propager  la  connaissance  de  ces  produits  en  les  mettant 
sous  les  yeux  du  public.  Sans  doute  l'utilité  des  expositions 
n'est  pas  contestable,  elle  est  suffisamment  attestée  par 
l'animation  qu'elles  excitent  partout  où  elles  ont  lieu.  Aussi 
notre  compagnie  a-t-elle  eu,  il  y  a  20  ans,  la  pensée  de 
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&ré#r  ime>  apposition  pénodtqo^des.prodliilsKlè  l'iftdustirie 
marse*4Jaise>. 

Deux  motifs  majeure f tren t  ajourner^  ce  beau  projet;:  le: 
manque  d'un  local  propre»  àt  ce  genre  d'eif>ositioa?etc'  la 
crainte  de  frapper  en  vain*  à  la  portées  administrations 
qui  devaient  subvenir  aux  dépenses.  Le  même  projet  regris 
aou$  la  présidence  de  M.  Carpentin*  fut/ajourné  une  secoûde 
fois,  parce  que  les  mèmesdifficultésse  présentèrent. 

Mais  si  des  motifs  indépendants  de  votre  bonne  volonté 
ont  encouragé  l'utile  projet  d'une  exposition  bisannuelle,  à 
Marseille,  des  produits  de  l'industrie,  il  vous  restera  toujours 
la> gloire  d'avoir  pris  l'initiative  à  cet  égard,  et  vous  ne 
négligerez  rien  pour;  que  votre  conception  ait  une  issue 
favorable. 

Eh  attendant,  Messieurs,  vous  continuerez  d'encourager 
les  efforts  des  industriels,  qui  viendront  à.  vous  et  nous 
allons  signaler  ceux  qui  se  sont  présentés  au  concours  de. 
cette  année,  ayant  obtenu  des  récompenses;  et?  nous  tairons 
le  nom  de  4  concurrents,  qui  n'ont  pas  mérité  vos  suffrages. 

Commençons  ici  par  les  récompenses  de  moindrei  valeur, 
pour  arriver  successivement  aux  plus  élevées* 

l^U-ne:  mention  honorable  a  été  votée  .à:>M.,  Billon  pour 
avo*r  trouvé  1q  moyen  de  remplacer,  le  sel:  ge,mme.  a  l'usage, 
des-besiiàux  par  du  sel. marin  ordinaire  après  une,  prépa- 
ration aussi  simple  que  peu  coûteuse..  Jnsqijïici,  en.France*. 
les  4/5  des  bestiaux,  faute  de.  sel  gemme,  étaient  privés  de  ce 
condiment,  indispensable  à  sa  prospérité,  )e  sel  gemme  non. 
préparé  ne  pouvant  servir  àcetuiags  sans  »  r>éçessiter 
d'énorme  frais,  .qui  en  rendent  l'emploi  impossible. 

Vous  vous  réservez  de  reconnaître  d'une  manière  écla- 
tante; le  procédé  Billon,  lorsqu'il  .aura  été,  propagé au  point 
que.nos  troupeau*  pourront,  eu  toute  saison,  recevoir  Je  sel. 
qiH.Jeur.  e$t  nÂQe^ajre,  .carnet  biej^alQr^.qji'p^JaMîlftaWi 
*WMfcaMW  «été  reifcdikà  j'ag^cu^ur^ifca.nçaj^ 
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2°  Une  mention  honorable  à  M.  de  Lavai,  pourra*»!» 
soumis  à  voire  examen  un  flitre  composé  d'un  mélange 
d'argile  et:  de  noir  de  boghead.  Celui-ci  sous  l'influence?  de 
la  chaleur ,  éprouve  un  retrait  plus  fort  que  l'argile ,  if  en 
résulte  Rétablissement  de  vides  à  travers  lesquels  Peau 
traosude.  Pour  éviter  que  les  matières  vaseuses  n'obturent 
/xtstvides*  M.  de  Laval  fait  enduire  intérieurement  le  filtre 
d'une  mince  couche  d'argile  qui  laisse  passer  l'eau,  mais  à 
travers  laquelle  les  solides  ne  peuvent  pénétrer.  On  voit 
que/  la  construction  de  ce  filtre  repose  sur  un  principe 
nouveau. 

&+  Une  mention  honorable  à  M.  A.  Lion,  qui  a  trouvé  un 
procédé  pour  l'épuration  des  huiles  d'olive  et  dont  les  avan- 
tages ne  paraissent  pas  douteux,  car  à  Paris,  à  Lyon, à  Bon- 
deau^v etc.,  nombre  d'industriels,  de  machinistes,  d'horlo- 
gers se  servent  de  l'huile  épurée  de  M.  Lion. 

Vous  avez  pensé  qu'il  fallait  encourager  une  industrie 
naissante  qu'un  ouvrier  intelligent  a  créée  dans,  notre  ville 
et)  qui:,  pour  être  justement  appréciée',  a  besoin  d'être 
connue. 

4* -Une  médaille  de/  bronze  à  M.  Vigie,  inventeur  du 
filtre'  dit; hydronette,  ce  filtre  se  recommandait  à  votre 
attention  par  la  faculté  qu'il  a  de  procurer  une  eau  toujours 
fraich© et  aérée,  en  même  temps  que  limpide.  Outre  cet 
avantage,  vous  avez  considéré  que  vu  la  modicité  du  pris 
de  l'appareil  l'usage  de  l'eau  filtrée  s'introduirait  rapidement 
même  dans  les- ménages  d'artisans. 

5*>  Une  médaille  de  bronze  à  M;  de  Laval ,  pour  fabri- 
cation; d'engrais,  qui  consiste  à  utiliser  les  déchets  des  abat* 
toirs  de  la  ville,  ainsi  que  les  résidus  d'un  certain  nombre 
d'usines  «tà>le&  tratisfor mer* eu  engrais  par  des  procédés 
qui  lui  son^personnels  et  dont  le  fond  est  dô:  transformer» 
le «ca(rboiiwate d'ammoniaque; en  sulfate;  il  suffît,  ensuite v 
d'introduire  dans  chacun  de  cinq  engrais  spécial»*  pnoprw 
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à  teàle  ou  telle  culture.  Celte  industrie  naissante  n'a  pu 
encore  être  appréciée  y  mais  les  avantages  qu'elle  promet  à 
l'agriculture  la  rendait  digne  d'un  encouragement. 

6°  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Mengelle,  pour  avoir 
introduit  à  Marseille,  le  carburateur-piano  inventé  par  M. 
A.  Leveque,  à  Paris.  Le  commission  d'industrie  s'est  livrée 
à  des  expériences  pour  constater  les  avantages  de  cet  ins- 
trument. On  sait  que  le  carbone  donne  un  pouvoir  éclai- 
rant suffisant  aux  gaz  qui  n'en  contiennent  pas  tous  une  mê- 
me quantité.  On  peut  alors  leur  communiquer  le  pouvoir 
éclairant  au  moyen  de  la  carburation  artificielle  qui,  il  est 
vrai,a  des  inconvénients. Elle  ne  saurait  s'adapter  à  l'éclairage 
d'uue  grande  ville,  le  gaz  carburé  ayant  besoin  d'être  consom- 
mé presque  immédiatement.  Cet  avantage  s'obtient  par  Je 
carburateur.  Aussi  vous  a-t-il  paru  indispensable  dans  les 
établissements  publics,  ou  l'intensité  dans  la  Lumière,  et 
l'économie  dans  la  consommation  sont  également  nécessaires. 
La  flamme  du  gaz  carburé  est  préférable  à  celle  du  gaz  de 
la  ville.  A  la  vérité,  la  flamme  de  ce  gaz  là,  fatigue  la  vue. 
Néanmoins,  considérant  les  grands  avantages,  que  l'on  peut 
retirer  du  procédé  Leveque,  vous  n'avez  pas  hésité  à  encou- 
rager  l'introducteur  d'une  industrie  utile  dans  notre  ville. 

7°  Une  médaille  de  bronze  à  M.  Kleinhols ,  constructeur 
de  plans  en  relief  en  carton,  bois,  liège,  canon-pierre; 
il  exécute  ces  plans  à  l'échelle  métrique,  et  d'après  les 
règles  du  dessin,  de  manière  à  en  faire  non  seulement  des 
objets  d'agrément,  mais  encore  des  objets  d'art  et  des  objets 
propres  à  éclairer  la  justice  en  bien  des  circonstances.  C'est 
surtout  sous  ce  rapport  que  l'industrie  vous  a  paru  très 
utile  et  digne  conséquemment  d'être  recompensée. 

8°  Une  médaille  d'argent  à  M.  Henry  Long,  constructeur- 
mécanicien,  qui  a  perfectionné  le  pétrin  et  la  presse  à  ver- 
micelle de  manière  à  ne  pas  augmenter  sensiblement  le  prix 
delappareiL 
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II  a  rendu  indépendante  la  presse  et  le  pétrin,  a  empééhé 
récrouissement,  est  parvenu  à  donner  plusieurs  vitesses  à 
la  presse»,  à  faire  disperaitre  Tune  des  principales  causes  de 
rupture  des  machines  et  diminué  le  coût  de  fabrication. 

9°  Une  médaille  d'argent  à  M.  Eugène  Velten  pour  une 
importante  modification  de  l'appareil  à  éther  destiné  à  la 
fabrication  de  la  glace.  Cet  appareil  abandonné  par  son  in-2 
venteur^M.  Carré,  à  cause  des  inconvénients  qu'il  présentait, 
a  été  heureusement  modifié  par  M.  E.  Velten,  qui  a  ainsi 
obvié  à  tous  les  inconvénients  signalés,  et  a  pu  faire  d'heu- 
reuses applications  qui  ne  pouvaient  pas  passer  inaperçues. 
'  10°  Une  médaille  de  vermeil  à  M.  Daniel,  fabricant  d'ins- 
truments de  musique,  en  cuivre.  Il  n'a  pas  seulement 
introduit,  mais  il  a  encore  fait  prospérer  à  Marseille  de  genre 
de  fabrication.  Artiste  et  industriel,  H  est  breveté  pour 
plusieurs  inventions  qui  témoignent  d'un  esprit  ingénieux 
et  pratique.  Ses  produits,  sont  recherchés  hors  de  Marseille, 
ut  il  s'est  acquis  une  véritable  notoriété  dans  les  musiques 
de  l'armée,  auxquelles  il  fait  d'importantes  fournitures. 

11°  Enfin,  une  médaille  de  vermeil  à  M.  Léon  Vidal, 
pour  avoir  inventé  deux  appareils  très  pratiques  destinés, 
l'un  à  prendre  automatiquement  un  nombre  très  considé- 
rable d'épreuves  photographiques,  en  s'aflranchissant  d'une 
manière  aussi  complète  que  possible  du  bagage  si  en  com- 
brant  que  le  photographe  est  forcé  de  porter  dans  ses  ex* 
cursions. 

Cet  appareil  fort  ingénieux  fonctionne  avec  facilité  et  sû- 
reté, il  a  été  très  apprécié  à  rendre  bien  des  services  à  l'art 
photographique  en  en  facilitant  la  pratique  dans  l'une  de 
ses  applications  les  plus  difficiles;  il  est  complété  par  un 
second  appareil  indépendant,  un  photomètre  d'une  inven- 
tion également  fort  ingénieuse.  Cet  instrument  permet  de 
déterminer  rigoureusement  et  mathématiquement  le  temps 
de  pose y  à  la  suite  d'une  petite  expérience  très  facile  et 
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d'un  calcul  lire  d'une  table  de  proportion  calculée  à  l'avance 
par  M.  Léon  Vidal. Tous  ceux  qui  connaissent  les  mécomptes 
qui  résulte  de  l'incertitude  où  l'on  est  souvent  sur  la  durée 
du  temps  de  pose,  apprécieront  une  pareille  invention,  com- 
plément indispensable  de  l'appareil  automatique  dit  auto- 
polygraphe. 

11  est  temps  de  finir,  grâce  à  votre  bien  veillante  attention, 
Messieurs,  vous  nous  avez  écouté  jusqu'au  bout.  Nous  avions 
besoin  pour  cela  de  toute  votre  indulgence,  vous  nous 
l'avez  accordée,  ayant  compris  que  la  longueur  de  notre 
narration  provenait  de  ce  qu'une  société  comme  la  nôtre  ne 
se  reposant  jamais,  doit  nécessairement  produire  beaucoup 
et  dès  lors  le  narrateur  de  vos  travaux  ne  saurait  être  frappé 
de  mutisme.  Nous  ne  dirons 'pas  les  inconvénients  qui  en 
résultent  pour  l'auditoire.  Ils  sont  assez  compris.  Faisons, 
Messieurs,  quelques  sacrifices,  car  nous  ne  pouvons  ralentir 
uotre  marche  si  nous  continuons  d'avoir  soif  de  léguer  à 
nos  successeurs  de  nombreuses  preuves  dé  notre  activité  en 
vue  de  contribuer  à  tous  les  genres  de  progrès  utiles  au 
payjv 
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Notice  historique  sur  le  Musée  de  Peinture  de  Marseille, 
d'qprês  le?  documents  conservés  dans  les  Archives 
de  la  ville  et  dans  celles  du  département ,  lue  à  la 
séance  publique  de  la  Société  de  statistique ,  le  13 
décembre  ^863,  par  M.  Feautrier,  membre  de  cette 
(Société,  çt.fa  plusieurs  autres  Société*  savantes. 

Messieurs  , 

J5.n  prenant  la  parole  dans  celte  solennité ,  je  me  propose 
de  demander  mes  inspirations  à  rétablissement  même  dans 
lequel  la  Société  dç  statistique  de  Marseille  reçoit  aujour- 
d'hui une  gracieuse  hospitalité.  Si  la  galerie  des  tableaux  de 
la  ville  laisse  encore  à  désirer  sous  bien  des  rapports,  elle 
mérite  cependant,  à  juste  titre,  toutes  les  sympathies  des 
amis  de  l'art  ;  et  prouve,  quoiqu'on  en  dise,  que  Marseille 
sait  unir  le  culte  du  beau  aux  pratique?  du  commerce  et 
de  l'industrie.  Il  m'a  donc  semblé  qu'une  Notice  sur  le  Mu- 
sée de  la  ville  pouvait  trouver  une  place  convenable  dans 
cette  exposition  publique  des  travaux  de  notre  Compagnie, 
Et  que  l'auditoire  qui  nous  entoure  n'aille  pas  croire  que  je 
viens  traiter  un  sujet  étranger  à  nos  attributions:  tracer, 
à  grands  traits,  l'historique  du  Musée  de  Marseille,  en  sui- 
vre les  accroissements  successifs  depuis  sa  fondation  jusqu'à 
no$  jpurs^  indiquer  les  sources  auxquelles  il  doit  ses  riches- 
ses ;  faire  connais  son  état  à  diverses  époquçs  et  au  mo- 
iq^çt  actuel ,  c'est,  si  je  nq  me  trompe ,  faire  de  la  statisti- 
que ,  c'est  rester  fidèle  au  programme  de  notre  Société. 

Le  Musée  de  Marseille  ne  remonte  pas  à  une  époque  bien 
reculée;  avant  1789,  on  ne  voyait  encore  dans  notre  ville 
aucune  collection  publique  de  tableaux.  Il  existait  seulement 
une  école  de  Beaux-Arts,   fondée  en  1753  (  1  )  par  divers 

(4)  Statuts  et  règlements  de  l'école  académique  dfe  dessin  du 
4  •*  janvier  4753.  Archives  de  la  ville.  .  - 
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membres  de  l'Académie  de  peinture  et  de  sculpture  ,  avec 
l'autorisation  du  duc  de  Villars,  gouverneur  général  de 
Provence.  Ces  artistes  mirent  généreusement  leurs  faîeats 
au  service  de  l'école,  et  leurs  jeunes  compatriotes,  qui  se 
sentaient  des  dispositions  pour  l'étude  du  dessin  et  de  la 
sculpture,  purent  prendre  place  autour  de  la  chaire  des 
professeurs.  Les  progrès  des  élèves  ne  tardèrent  pas  à  faire 
remarquer  l'école  naissante  ,  et  le  duc  de  Villars  qui  la  cou- 
vrait de  sa  haute  protection,  lui  fit  accorder  un  local  dans  les 
bâtiments  de  l'arsenal.  L'Académie  royale  de  Paris  en  agréa, 
la  direction  générale;  et,  sur  la  proposition  de  Dand ré- 
Bordon,  l'un  de  ses  membres  les  plus  distingué*,  de  grands 
encouragements  ..lui  furent  accordés  par  la  docte  com- 
pagnie. 

Cependant  l'école  n'avait  eu  jusques  là  qu'une  existence 
assez  précaire.  En  1756  (1)  elle  fut  réorganisée  sur  de  plus 
larges  bases.  Un  arrêt  du  conseil,  sollicité  par  les  Eche vins , 
autorisa  la  communauté  de  Marseille  à  lui  allouer  une  sub- 
vention annuellede  trois  mille  livres.  Les  artistes  qui  avaient 
été  les  fondateurs  de  l'école,  prirent  alors  le  titre  officiel  de 
professeurs,  et  cette  transformation  contribua  considérable- 
rablement  é  accroître  la  prospérité  de  l'établissement. 

Après  avoir  subsisté  jusqu'en  1789 ,  /académie  de  pein- 
ture et  de  sculpture  de  Marseille,  disparut ,  avec  son  école, 
emportée,  comme  tant  d'autres  choses,  par  le  souffle  révo- 
lutionnaire. L'institution  qu'elle  avait  créée,  n'avait  pas, 
d'ailleurs ,  une  bien  grande  importance.  Les  jeunes  gens  qui 
la  fréquentaient  n'y  puisaient  guère  que  les  éléments  du 
dessin ,  et  des  autres  branches  d'instruction  qui  ont  une 
analogie  intime  avec  cet  art.  A  côté  de  l'école  on  ne  trouvait 
aucune  collection  de  tableaux  tant  soit  peu  importants;  on- 

(4)  Supplément  et  addition  aux   statuts  de  l'école  académi- 
que de  dessift ,  du  45  juin  4756.  lbid. 
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n'y  voyait  aucune  toile  de  nos  grands  peintres  ,  aucun  mo- 
dèle des  belles  époques  de  l'art.  Tout  cela,  nous  pouvons  le 
dire,  ressemblait  fort  peu  à  ce  qu'est  aujourd'hui  notre  Mu- 
sée avec  les  écoles  si  remarquables  qui  y  sont  annexées. 
C'était  déjà  cependant  un  grand  bienfait  pour  l'époque  , 
puisque  la  jeune  population  marseillaise  pouvait  y  acqué- 
rir des  connaissances  utiles  au  développement  de  l'industrie. 
1)  importait  donc  d'en  dire  un  mot  au  début  d'un  travail 
sur  le  Musée  dé  Marseille  :  c'est  par  la  comparaison  qu'on 
juge  du  progrès ,  et  il  esl  toujours  curieux  et  utile  de  re- 
monter à  l'origine  des  choses. 

En  1794,  il  fut  institué  près  du  District  de  Marseille  une 
commission  qui  obtint  plus  tard  ,  pour  prix  de  son  zèle  , 
le  titre  de  Conservatoire  des  Arts.  Elle  eut  pour  mission  de 
réunir  les  livres ,  tableaux  et  autres  objets  d'arts  que  la 
suppression  des  "ordres  religieux  avait  mis  à  la  disposition 
de  l'Etat. 

Parmi  les  membres  du  Conservatoire  des  Arts  qui  appor- 
tèrent le  plus  de  zèle  et  de  courage  dans  l'accomplissement 
de  leur  utile  mission,  il  est  juste  de  placer  au  premier  rang 
Claude-François  Achard ,  docteur  en  médecine ,  qui  plus 
d'une  fois  ,  exposa  sa  liberté ,  même  sa  vie ,  pour  sauver  des 
flammes  les  débris  des  bibliothèques  et  les  tableaux  qui 
avaient  été  dispersés  par  le  vadalisme,  ou  pour  les  arracher 
des  mains  des  spoliateurs  qui  voulaient  s'en  approprier  la 
possession  (1).  C'est  aux  efforts  persévérants  de  ce  savant 
tout  dévoué  au  bien  public;  c'est  au  concours  qu'il  trouva 
dans  ses  collègues,  que  nous  devons  une  grande  partie  des 
richesses  conservées  dans  notre  galerie  des  tableaux  et  dans 
notre  bibliothèque.  Honneur  donc  à  la  mémoire  de  ces  gé- 
néreux citoyens  qui  méritèrent  si  bien  de  la  cité  1 

(1)  Eloge  de  M.  Achard  par  M.  Croze-Magnan.  Mémoires  de 
l'académie  de  Marseille,  tome  9,  pag.  57. 


,  To^s  lejS  objelA^M'avait  pu  recueillir;  le  Conservalaine  fti* 
rent  provisoirement  placés  dans  les  galles  de  l'Académie* 
à  l'Observatoire;  puis  par  les  soins  de  M.  Achard,  ou  trans- 
porta dans  le  vaste,  local  des  Bernardines  les  livres  impri- 
més et  manuscrits»  les  médailles,  les  tableaux,  tous  le* 
objets  de  sciences  et  d'arts  qui  avaient  $té  si  beureufteoiept 
sauvés  au  milieu  de  la  tourmente  révolutionnaire.  En  J798* 
le  Conservatoire  reçut  une  organisation  légale  sou6  le. f titre 
d'administration  du  Musée  (1)  On  dut  naturellement  confier 
au  docteur  Achard  la  garde  des  collections  qu'il  avail^i  puiftr 
sainment  contribué  à  réunir;  il  fut  nommé  à  la  ibis  con- 
servateur du  Musée  et  de  la  Bibliothèque;  mais  .le  dépôt; 
placé  sous  sa  surveillance  ne  formait  encore  qu'un  ama? 
d'objets  plus  ou  moins  précieux,  sans  choix,. sans  ordre,  sa  rç* 
classification.  :      -  «, 

Dès  qu'il  se  trouva  ainsi  à  la  tête  des  deux  établissement 
le  docteur  Achard  s'occupa  sérieusement  du  soin  de  débrouil- 
ler le  chaos  avec  le  concours  de  l'administration  du  Musée.. 
Parmi  les  toiles  qu'on  avait  entassées  dans  la  maison  fin» 
Dames  de  St.  Bernard,  90  environ  furent-  jugées  digne^ 
de  figurer  dans  le  nouveau  Muséum. 

Aces  richesses  locales  étaient  déjà  venues  se  joindre  ç\e$ 
richesses  étrangères.  Le  gouvernement  avait  rassemblé,  à 
Paris  une  grande  quantité  de  tableaux  provenant  des  im- 
mortelles conquêtes  de  nos  armées.  On  décréta  la  distribu- 
tion d'une  partie  de  ces  tableaux  entre  les  vingt-deux  villas, 
de  province,  dans  lesquelles  le  conseil  des  Cinq-Cents  sur  la 
proposition  d'Heurtaut  de  la  Neuville,  avait  résolu,  le  6  fri- 
maire en  VII,  de  fonder  des  établissements  d'objets  d'art. 
Plus  de  800  tableaux  furent  ainsi  évacués  du   Louvre  >  e( 

(1)  Les  membres  composant  l'admistration  du  Musée  étaient. 
MM,  Achard,  Aubcrt,  Odoissaint,  Audibert,  Guenin  et  de  Fon-. 
lainieu,  Archives  de  la  vilie, 


Marseille  oui  pour  sa  part  44  toiles  (1),  presque  toutes  Àm 
écoles  italienne  et  flamande,  et  parmi  lesquelles  on  remar- 
quait Ja  Pietà  de  Van  Dyck,  et  la  Pklà  du  PérBgto,  peii* 
tures  admirables ,  qui ,  malheureusement  pour  notre  gale- 
rie, furent  restituées  plus  lard  au  Musée  dont  elles  avaient 
fagJoire(2).  Daux  autres  toiles  qui  lésaient  aussi  partie  du 
don  du  Gkmvernefueot  n'arrivèrent  pee  mi  Musée  de  la  vitte 
et  ctest  ainsi  que  le  nombre  de  nos  toiles  se  trouvera^  réduit 
à  180  Je  jour  où  nous  verrons  notre  galerie  solennellement 
inauguré. 

Cependant  les  travaux  de  classification  et  d'organisrfttoif 
du  Musée  et  de  la  Bibliothèque  devenaient  obeque  jour  pli» 
considérables.  Le  docteur  Àchard  reoonnut  la  nécessité  de 
donner  tous  ses  soins  à  ce  dernier  établissement  et  fut  rem- 
placé dans  ses  fonctions  de  conservateur  de  la  galerie  des- 
tableaux par  M.  Guenin,  peintre,  qu'une  réputation  d'afUs' 
te  justement  acquise  avait  désigné  au  ohoix  de  l'autorité (3) 
et  qui  taisait,  partie  de  l'administration  du  Musée. 

Dîfeotis  ici  un  mot  du  vaste  plan  qui  avait  été  conçu  pat* 
L'administra  taon,  et  dont  la  réalisation,  si  facile  à  cette  épo- 
que,  aurait  doté  Marseille  d'en  des  plus  beaux  palais  des* 
sciences  et  des  arts  de  la  France.  On  voulait  consacrer  <tou*' 
lebàthneiitet  touti'endos4le  ^ancien  cou veqt  des  Bernar- 
dpws  è  \»  féilwomdes  divers  établissements  scientifiques  et 
ari^iqM0s.  C'est  {IjVque  devaieat  éire  placés  la  Bibliothèque* 
le&fctn0C  des  médailles  et  autiquefc,  le  Musée  de  peinture,- 
leMuséofn  d?h&teh«  naturelle,  le  Jardin  dee  plantes  et» 

44)<Cfl*  44  Ubteaux  iiirent  aoconiés  a  la  ville  par  *mtè 
miBJst^r^l  du  30  ^enaufyr  un  X. 

j|)  la  pitlà  dp  y?*  Pyck.  fut  .rptituée,  41  4*45,  «u  Musée 
d^nvers,  et  le  Pietfl  eu  Pçrugin,  as  Palais  Pitti  de  Ftorçoqe. 

(3)  M.  Achard,  donna  sa  démission  de  conservateur  du  Musée, 
le  21  germinal,  an  ^1. 

Tous  uvit  2H 
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une  salle  de  concert.  Le  projet  de  réunion  de  tous  ces 
établissements  dans  un  même  local ,  sur  des  points  de  la 
ville  les  plus  favorables,  a  l'élude,  avaient  été  accueilli  avec 
une  vive  sympathie  par  tout  ce  que  Marseille  comptait  d'hom- 
mes voués  au  culte  des  Sciences ,  des  Lettres  et  des  Beaux- 
Arts.  Mais  ce  plan ,  si  largement  conçu ,  dut  être  aban- 
donné, lorsque  le  gouvernement  créa  le  Lycée  de  Marseille. 
La  ville  crut  s'épargner  des  sacrifices  en  plaçant  le  Lycée 
dans  le  local  des  Bernardines;  mais  bientôt  il  lui  fallut  éta- 
blir ,  au  quartier  des  Chartreux  ,  un  Jardin  des  plantes  qui 
a  coûté  des  sommes  considérables  ;  et  aujourd'hui  elle  est 
obligée  de  dépenser  des  millions  pour  construire,  sur  le 
plateau  de  Longcbarap ,  lé  Musée  des  tableaux  et  le  Mu- 
séum d'histoire  naturelle ,  qui  y  seront,  sans  doute,  ins- 
tallés d'une  manière  large  et  somptueuse  ;  mais  qui  n'en 
seront  pas  moins  situés  à  une  grande  distance  du  centre  de 
la  ville.  On  aurait  évité  tous  ces  inconvénients  en  pla- 
çant le  Lycée  sur  un  autre  point ,  comme  l'administration 
en  avait  eu  la  pensée ,  et  en  laissant  au  local  des  Reli- 
gieuses de  St-Bernard  la  destination  dont  je  viens  de  parler. 
L'abandon  de  ce  projet  excita  des  regrets  si  unanimes ,  que 
M.  Thtbaudeau  crut  devoir  en  expliquer  les  motifs  dans  le 
Discours  qu'il  prononça  à  la  séance  publique  de  l'Académie 
du  25  germinal  an  XL  «  Le  citoyen  Charles  Lacroix ,'■  dit- 
«  il,  avait  eu  le  projet  d'établir  dans  la  maison  des  Ber- 
«  nardines  le  Musée,  le  Jardin  de  botanique  et  la  Bibliothl- 
c  que  publique  ;  Jmais  la  création  d'un  Lycée  dans  Ile  même 
«  local ,  en  a  empêché  l'exécution.  Il  ne  fallait  pas  moins 
c  qu'un  établissement  aussi  utile  à  Marseille  et  à  l'tnstrfac- 
«  tion  publique  pour  calmer  lès  regrets  des  artistes  et  êék' 
c  savants,  qui  avaient  applaudi ,  avec  raison,  à  cette  réo- 
€  monde  trois  grands  établissements  dans  un  seul  local  (i). 

(4)  Mémoires  de  l'Académie  de  Marseille,  tom.  t  pag.  54.  L 
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La  plus  grande  partie  du  vaste  local  des  Bernardines  fui 
consacrée  au  Lycée  ;  et  Ton  forma  dès  tors  le  projet  de  cons- 
truire un  Musée.  Les  idées  se  portèrent  sur  les  terrains  de 
l'ancienne  Abbaye  de  Si-Sauveur ,  et  sur  quelques  autres 
emplacements  ;  mais  les  longues  négociations  entamées  h 
ce  sujet  n'ayant  pas  pu  aboutir  (1)  la  ville  se  vit  forcée  de 
laisser  le  Musée  dans  l'ancienne  église  de  la  maison  des  Ber- 
nardines. On  établit  à  côté  du  Musée  des  cours  publics 
qui  comprenaient  ta  grammaire  et  l'éloquence,  la  physique 
la  chimie,  l'histoire  naturelle,  les  mathématiques  et  le 
dessin. 

Un  arrêté  du  bureau  central  en  date  du  12  ventôse  an 
Vtl,  avait  fixé  au  20  du  même  mois  l'inauguration  du  Musée 
national  et  de  la  Bibliothèque  de  Marseille.  Les  trois  muni- 
cipalités de  la  ville,  et  toutes  les  autorités  civiles  et  militai- 
res furent  invitées  à  se  rendre  ,  dit  l'arrêté ,  à  4  heures  dé* 
eimales  (  10  heures  du  matin  )  dans  la  salle  du  Bureau  cen- 
tral ,  d'où  le  cortège  se  transporta  dans  le  local  des  ci-de- 
vant Bernardines.  La  solennité  eut  lieu  avec  la  plus  grande 
pompe ,  et  fut  présidéo  par  le  commissaire  du  Directoire 
exécutif  auprès  de  l'administration  du  Bureau  central ,  qui 
prononça  un  discours  approprié  au  temps  et  à  la  circontan- 
ce.  La  cérémonie  fut  suivie  de  la  distribution  des  prix  aux 
élèves  des  cours  publics  du  Musée;  mais  à  cette  époque  la 
galerie  des  tableaux  n'était  pas  encore  achevée ,  et  ce  n» 
fut  qu'en  fructidor  an  XII  (  septembre  1804  )  qu'elle  fut 
solennellement  ouverte  par  le  Préfet  Thibaudeau. 

Je  viens  de  faire  connaître  les  sources  qui  concoururent 
à  former  le  premier  noyau  du  Musée.  Cest  parmi  les  ta- 
bleaux réunis  par  le  Oopservatoire  des  Arts,  et  surtout  par- 

(4)  Ce  ne  fut  qu'en  4826  en  suite  d'une  délibération  du  Con* 
seil  Municipal  du  41  août ,  que  le  projet  d'établissement  du 
Mutée  dans  les  terrains  de  St-Sauveur  fut  définitivement  aban- 
donné. 
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mi  ceux  qui  furent  donnés  à  la  ville  parte  Gouvernement 
gue  se  trouvent  nos  toiles  les  plus  précieuses  :  Une  Sa'nte 
famille  des.Pérugin,  la  Lapidation  de  Èt-Paul ,  par  j.  16. 
Cha.npagne;  LAiwatioiï  des  bergers  par  Van  Mol;  ta  Chas- 
se ai  ga.ijf.ijr  de  Rjibeas;  La  Présentation  au  tem- 
pfe  de  Lesueur;  Le  Sauveur  du  monde  de  Puget^  VHùinme 
entre  le  Vice  et  la  Vertu  de  Crayer,  et  beaucoup  d'autres 
oeuvres  capitales  que  les  ti  mîtes 'clé  celle  esquisse  ne  me'per- 
fhettèiil  jjMs  fie  WhfioiineV.  *  '      ^     ' 

Cepenilarnt  le  MusVu»  avait 'passé  delà  direction  de  M  Oue- 
nfn  sous  celle  de  M.  Goubaud ,  qui  donna  sa  démission  le 
fl>  mars  1Ô10  ,  et  fut  remplacé  par  Ml  Aubert,  le  31  du 
même  mois. 

Nos  richesses  artistiques  n'avaient  encore  acquis  aucun 
accroissement  (1),  e't  restèrent  stationnaires  jusqu'en  Ï$1T. 

Mais  à  partir  de  1818,  rétablissement  entre  dans' la  voi* 
dû  progrès. 

Par  délibération  <iu  17  janvier  ,  le  Conseil  munipaJ,  sur 
la  proposition  du  Maire ,  M.  de  Montgrand,  vote  facbat 
cïùii  tableau  de  tà.  Aubért,  représeftt$qt  ■  le  Premier  Sa- 
erifite  àe  K-të\  à  tu  Sortie  de  tarehe,  el  d'une  vUé  de  ta 
Càùa  de  la  Villa,  dans  le  royaume  de  Captes,  pat*  tt.  de 
Fbntainieu  ;  c'était  un  encouragement  donné  à  deux  «artistes 
marseillais,  à  qui  ces  toiles  avaient  déjà  valu*  une  ihédaiîte 
au  salon  de  1817. 

JOn  autre  ouvrage  dé  peîhturé  vint  encore  prendre  pla- 
ce dans  la  gdlerie  côfrimurlàlé  sousTadmînlstrâtion  de 'II.  Se 
ttoDtgrand;  <feSt  un  tableau  de  Peyron,  dvAiX,  elèVeâeîa- 
gréné  représentant,  après  le  catalogue,  Marcrn  Cuïtus  *■** 
eèvantïès  députes  de  Pyrrhus.  Les  graves  embarras  créés 

Xfl  ltJnJêfàt  fourni  à  ^Administration  munteipate  ymt'1l\  Au- 
bért ,  Directeur  thi  Musée ,  le  "8  mars  <#I7,  constate  le  ttfètttft 
nombre  de  tableaux  qu'en  4804. 


à  Paulorilé  municipale  par  nos  luttes  politique?  ,  et  les  gré? 
ocupatîorik  non  moins  graves  de  la  grande  et  glorieuse  ea- 
treprteerdu*  canal  de  Marseille ,  n â  firent  pas  perdre  de  vue» 
k  M.  Consolât,  leâ  besoins  du  Bîusée.  Sous  son  administra- 
tion il  s'enrichit  de  sept  toiles  parmi  lesquelles  on  distingue 
Une  nature  morte  de  Snyilers,  peinture  magistrale  qui  ex- 
cita ,  à  jdste*  titre ,  l'admiration  des  connaisseurs. 

Les  achats  interrompus  pendant  les  dernières  années  de 
la  monarchie  de  juillet ,  et  sous  les  maires  d'un  moment  de 
la  Révolution  de  février ,  sont  repris  sous  M.  de  Çhanlérac, 
qui  dote  notre  galerie  de  deux  tableaux  aimés  des  connais- 
seurs ,  La  Vierge  consolatrice  dé  notre  si  regrettable  com- 
patriote ,  Dominique  Papéty ,  et  le  Le  Dernier  Banquet 
des  Girondins  de  Philippoteau. 

Une  bonne  fortune  paraissait  encore  élre  réservéoau  Musée 
communal,  sous  l'administration  de  M.  de  Chanlérac.  Le  19 
juin  1851  ,  le  Conseil  municipal  votait  l'acquisition  de  la  ma- 
gnifique galerie  Bec,  au  prix  de  150,000  fr.  Mais  les  em- 
barras financiers  de  la  ville  ne  lui  permirent  pas  de  donner 
suite  à'  la  délibération  de  nos  édiles;  et  notre  Musée  perdit' 
malheureusement  ainsi  l'occasion  de  s'enrichir  de  35  tableaux 
dont  la  plus  grande  partie  aurait  dignement  figuré  fl  côté 
dé  riôfr  peintures  les  plus  précieuses. 

L'adtninistration  de  M.  Hontiorat  apporte  son  large  con- 
tingent à1  la  galerie  municipale.  Sur  la  proposition  du  Maire, 
le  conseil  municipal  vote  l'acquisition  d'une  Vue  de  Mar- 
seille prite  des  Ay g  a  la  des,  d'Emile'  Loubon  (  1  )  et  donne 
ainsi  un  juste  témoignage  de  sympathie  et  d'estime  à  l'ar- 
tiste dintirigné,  à  l'habité  directeur  \fë  notre  école  des  Béaùi- 
Arts  ,  qu'une  mort  prématurée  devait  si  tôt  enlever  à  la 
peinture,  et1  à  ses  nombreux  àitite.^/Tfcffie'àe  celte oeuvré 
remarquable  viennent  se  placer  ,  penSônt  la   même  a<Jmi~ 

(4)  Mandat  de  paiement  du  10  novembre  fifî. 
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oistration ,  dix  autres  toiles,  parmi  lesquelles  on  voit  la 
Ville  de  Marseille  protégée  par  Mercure,  de  Fragonard; 
le  Quai  de  St-Jean ,  par  Ziem  »  et  un  Episode  de  la  prise 
de  Malakoff%  par  Bellangé. 

Aux  œuvres  dont  je  viens  de  parler  ,  se  sont  jointes  d'au- 
tres œuvres  acquises  sous  les  administrations  qui  ont  suivi 
celle  de  M  Honnorat,  et  surtout  sous  l'administration  actuelle. 
C'est  à  l'intérêt  éclairé  que  M.  Rouvière  porte  à  nos  établis- 
sements communaux  de  sciences  et  d'arts,  que  nous  de- 
vons les  deux  tableaux  suivants  qui  viennent  de  prendre 
place  dans  le  Musée  (1):  Une  Leçon  d'analonùe  faite  par 
André  Vesalle,  de  Hamman  ,  et  les  femmes  de  Jérusalem 
captives  à  Babylone,  par  Landelle ,  grandes  et  belles  com- 
positions qui  couronnent  d'une  manière  heureuse  les  acqui- 
sition municipales. 

Telssout  les  principaux  achats  faits  par  la  ville. 

De.  son  côté  Gouverni&nt  le  ne  s'est  pas  borné  à  nous  aocor 
der  une  large  part  dans  la  distribution  des  tableaux  pro- 
venant des  conquêtes  des  nos  armées.  Ses  envois  successifs 
ont  accru  noire  collection  de  42  nouvelles  toiles,  au  no&kbre 
desquelles  on  remarque  la  Défaite  d'Attila  dans  les  plai- 
nes de  C hâtons,  parDebon  ;  Gustave  Wasa  haranguant 
les  paysans  de  la  Dalècarlie,  par  Dufau  ;  Le  Passage 
des  Al^es  par  Annibal ,  de  Feron  et  \*\Mort  de  Turenne 
par  P.hilipoleaux. 

Aux  dons  du  gouvernement  et  aux  achats  de  la  ville  s» 
sont  unis  d'autres  dons.  La  Société  artistique  a  doté  notre 
gateri?  d'un  certain  nombre  de  tableaux  choisis  parmis  ceux 

(1j  C'est  par  délibération  du  27  février  4863  que  le  Conseil, 
municipal  a  voté  l'acquisition  des  deux  tableaux  ci-dessus,  ainsi 
que  d'une  tête  d'étude  par  Soumy  et  l'Enfant  à  la  toupie,  sculp- 
ture en  marbre  de  BontQux.Une  somme  de  40,500  francs  a  été 
tonsacrée  à  «es  achats. 
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qui  odt  figuré  à  ses  expositions;  d'honorables  citoyensj,  en- 
fants de  Marseille  ou  étrangers,  connus  par  leur  goût  pour 
la  peinture  ,  ont  voulu,  eux  aussi  ,  accrottre  nos  richesses 
artistiques ,  et  grâce  à  ce  triple  concours  de  l'Etat ,  de  la 
Ville  et  des  particuliers,  le  Musée  communal  de  Marseille, 
inauguré,  comme  nous  l'avons  vu  ,  avec  130  .tableaux ,  en 
comptait  139  en  1820;  151  en  1840,  et  en  possède  262  en 
ce  moment.  Voici  dans,  quelles  proportions  les  trois  sources 
que  je  viens  d'indiquer  ont  contribué  à  la  formation  de  no-" 
ire  galerie  municipale. 

Tableaux  donnés  par  leGouverne- 
i  ment  à  l'époque  de  la  fondation  du 

ETAT  < Musée" 10 

Tableaux   donnés  par  le  Gouver- 
nement do  1804  à  1863 42 

Tableaux  réunis  par  le  .Conserva-        \ 
loire-  des    arts    dans    les  églises,         J 
^monastères,  élabiisssemenls  publics 

VILLE  (el  châteaux 90  ?      1S1 

Tableaux  acquis   par  la  Ville  de 
1818  à  1803. 41 


Société  artistique  et  particulière.  ...*..  49 

Total 283 


Sur  ce  nombre  171  appartiennent  à  l'école  française  ;  39 
aux  écoles  Flammande,  Allemande  et  Hollandaise  ;  51  aux 
écoles  d*f  lalie  ,  et  1  à  l'école  Espagnole. 

Les  richesses  contenues  dans  les  deux  salles  qui  compo- 
sent le  Musée  de  Marseille  méritent ,  sans  doute  ,  d'attirer 
l'attention  des  amis  de  la  peinture;  c'est  là  une  belle  réu- 
nion d'oeuvres  des  principales  écoles,  et  quelques  unes  d'en»* 
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tre^eHes  ne  seraient  nullement  déplacées  dans  les  collections 
de»  premier  ordre. 

Mais ,  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas  ?  Si  nous  pouvons 
montrer  avec  orgueil  des  toiles  des  rpailres  les  plus  illustres, 
nous  trouvons  aussi  à  côté  des  ehefs-d'œuvre  qui  font  l'or- 
nement de  notre  galerie  un  grand  nombre  de  tableaux  qui 
la  déparent;  et  il  nous  reste»  d'ailleurs,  à  combler  bien  des 
lacunes  regrettables.  La  ville  a  donc  beaucoup  à  faire  pour 
doifcner  à  son  Musée  une  importance  digne  de  la  métropole 
du  Midi  de  la  France.  Alors  qu'autour  de  nous  tout  se  trans- 
forme ,  tout  s'embellit  ;  que  Marseille  voit  tous  les  jours  ses 
limites  s'agrandit;  que  partout  des  milliers  de  constructions 
nouvelles  surgissent  comme  par  nrvchanlement;-  que  de» 
hôtels  somptueux  sont  édifiés  sur  l'emplacement  dés  modes- 
tes hibitétions  de  nos  pères i;  alors  que  nous  élevons  des 
temples  à  la  religion  ,  des  *  palais  à  h  justice  et  au  com- 
merce; lorsque  nous  bâtissons,  pour  ainsi  dire,  une  nou- 
velle ville  sur  les  ruines  de  l'ancienne,  il  faut  que  nous 
songions  aussi  aux  choses  de  l'intelligenee,  et  que  pour  elles 
les  progrès  marchent  à  l'unisson  des  progrès  effectué»  dans 
l'ordre  matériel.  Quand  des  millions  se  dépensent  pour  les 
embellissements  de  la  ville ,  il  faut  que  des.ebiffrcs  con- 
sidérables soient  inscrits  dans  nos  budgets  en  faveur  de  nos 
établissements  artistiques  et  scientifiques.  Les  allocations 
d'autrefois  ne  sont  plus  suffisantes  aujourd'hui.  Si  Marseille 
vont  toujours  mériter  les  titres'glorieux  que  lui  donné  Cicé- 
ron  ,  et  être  encore  la  mail i  esse  des  éludes  ,  comme  l'appe- 
\'éH  Pline,  il  faut  qu'elle  réserve  une  hospitalité  brillante  aux 
œuvres  des  artistes;  qu'elle  leur  bâtisse  de  varies  palais > 
et  qu'elle  les  peuple  de  ces  puissants  témoignages  <kr  gétwe 
de  l'homme.  Tout  ce  qu'on  fera  dans  ce  sens  sera,  d'ailleurs» 
merveilleusement  adopté  au  caractère  des  habitants  de  la 
cité  qui  a  donné  le  jour  à  l'immortel  Puget»  qui  a  vu  naître 
d'aqtrc*  peintres  d'twi  grand  mérite ,  et  quUomp^aUjouiv 
d'uj  encore  une  phalange  d'artistes  distingués. 


Mais  ce  n'est  point  Mi  simplement  un  vœu  que  nos  petits 
enfants  viendront  réaliser  ati  siècle  prochain.  Nous  vojdos 
déjà  céMe  transformation  s'effectuer  sous  nos  yeux.  Sur  le 
plateau  de  Longcbamp ,  à  côté  d'un  monument  qui  don- 
nera à  notre  ville  un  lustre  de  plus,  et  du  haut  duquel  les 
plus  grands  astronomes  de  la  capitale  pourront  bientôt  étu- 
dier les  phénomènes  célestes,,  s'élève,  en  ce  manient,  le 
futur  palais  des  Beaux-Arts  destiné  à  notre  Musée.  Par  le 
talent  de  l'architecte,  nous  pouvons  èlre  sûrs  que  le  monu- 
ment sera  lui-même  une  œuvre  d'art;  et  se» proportions 
sont  assez  vastes  pour  recevoir  ,  à  côté  des  richesses  que 
nous  possédons,  les  richesses  qui  nous  manquent  encore. 
Quand  il  sera  terminé,  et  ce  sera  bientôt ,  notre  Musée  com- 
munal prendra  ,  n'en  doutons  paa,  le  rang  élevé  auquel  il 
doit  atteindre.  Nous  en  avons  pour  gage  la  merveilleuse 
transformation  que  nous  voyons  s'opérer  autour  de  nous» 
sous,  l'énergique  impulsion  de  l'administrateur  é minent  à 
qui  notre  département  devra  tant  d'améliorations,  et  sous 
celle  du  digne  chef  de  notre  municipalité.  Ces  magistrats, 
auront  à  cœur  de  donner  à  rétablissement  qu'ils  auront  eu 
l'honneur  de  créer  des  développements  et  une  splendeur  di- 
gne de  celte,  ville,  qui ,  dans  leurs  mains ,  justifiera  le  litre 
qu'on  lui  donne  souvent  de  Reine  de  la  Méditerranée. 
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Rapport  au  nom  (tune  Commission  spéciale,  sur  -ta  fabri- 
qua d'Instruments  de  Musique  en  cuivre,  de  H.  Daniel t 

de  Marseille. 


Membres  de  la  Commission. 

MM.  Al  bran d  ,  Boisseloi ,  .îubiot ,  P. -M.  Roux  ,  Menard  , 
rapporteur. 

Messieurs  , 

La  fabrication  des  instrument»  de  musique  a  pris  une 
large  pari  dans  ces  dernières  années  au  mouvement  de 
toutes  choses  à  notre  époque  ;  participant  à  la  fois  et  de  l'art 
et  de  l'industrie-,  elfe  a  du  pour  satisfaire  au  progrès  de  l'un, 
emprunter  à  l'autre  ses  procédés  et  ses  perfectionnements. 
Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  étroite  union  de  l'art  et  de  la 
science,  en  vous  entretenant,  il  y  a  quelques  années,  de  l'im- 
portante manufacture  de  Pianos  de  notre  îéminent  collègue 
Xavier  Boisselot ,  nous  n'y  reviendrons  pas  aujourd'hui  à 
propos  de  la  fabrication  des  instruments  en  cuivre;  disons 
seulement  que  si  elle  exige  avant  tout  une  oreille  musicale- 
ment exercée ,  elle  réclame  impérieusement  aussi  une  con- 
naissance approfondie  de  l'acoustique  dans  une  de  ses  parties 
la  plus  ardue ,  l'étude  des  vibrations  des  ondes  sonores  dans 
les  tubes;  et  que  ses  procédés  de  facture  bien  que  dérivant 
tout  simplement  de  l'art  (tu  chaudronnier  ,  exigent  dans 
la  pratique  les  ressources  Ingénieuses  de  la  mécanique ,  et 
nécessitent  pour  les  producteurs  en  grand  ,  la  plupart  des 
procédés  spéciaux  de  nos  modernes  industries. 

Un  homme  dont  la  vie  a  été  un  long  martyrologe  jusqu'au 
moment  où  (chose  rare  dans  la  carrière  des  inventeurs)  , 
jusqu'au  moment  où  les  efforts  de  son  génie  créateur  ont  été 
appréciés  et  l'ont  mené  à  la  fortune;  Adolphe  Sax  ,  a  prin- 
cipalement donné  une  impulsion  considérable  à  la  fabrica- 
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lion  des  i  nslrumenls  de  cuivre.  Plusieurs  de  ceux  donton 
se  serl  dans  nos  musiques  militaires ,  sonl  entièrement  de 
son  invention;  ii  u  perfectionné  tous  les  autres;  et,  par  une 
conséquence  toute  naturelle,  il  en  a  vulgarisé  généralement 
l'emploi  en  en  rendant  l'étude  et  l'usage  plus  faciles.  Nous 
dirions  même  ,  s'il  s'agissait  ici  d'une  discussion  musica- 
le, que  de  ces  progrès  est  né  un  véritable  danger  pour 
Part  musical.  L'usage  exclusif  des  familles  d'instruments  de 
Sax  ,  a  banni  des  orchestres  militaires,  des  familles  entières 
d'instruments  indispensables  au  thé.ilre  et  à  la  symphonie, 
une  branche  entière  de  l'art  se  trouverait  menacée,  et  nos 
plus  belles  exécutions  compromises  si  une  salutaire  réac- 
tion ,  ne  venait  rendre  la  vie  aux  instruments  menacés 
qui  sont  l'âme  de  nos  orchestres.  Mais  tel  n'est  point  notre 
sujet. 

Ce  qu'il  nous  importe  de  savoir,  c'est  que  la  fabrication 
des  instruments  de  musique  en  cuivre  est  devenue  une  in- 
dustrie importante  et  que  pendant  de  longues  années,  Mar- 
seille en  cela  comme  de  tant  d'autres  chosis  a  été  tributaire 
de  l'extérieur,  de  Paris  surtout.  Les  amateurs  se  rappe- 
lent,  et  l'un  d'eux  nous  entretenait  encore  dernièrement 
de  l'époque  ,  fort  rapprochée  où  le  chaudronnier  seul,  oui 
le  chaudronnier  était  la  seule  ressource  du  , musicien  dont 
l'instrument  venait  à  se  détériorer,  l'accident  avait-il  quel- 
que gravité,  s'agissait-il  d'autre  chose  qne  d'une  simple 
soudure  ou  de  quelque  bosselure  à.relever,il  fallait  l'envoyer 
à  Paris ,  et  en  attendre  patiemment  le  retour.  C'est  dire 
que  l'homme  qui  devait  doter  notre  ville  de  celte  industrie 
inconnue  avait  tout  à  faire  et  qu'il  était  appelé  à  rendre  un 
véritable  service  à  l'art  et  aux  artistes. 

M.Daniel  tenta  cette  aventure  en  1852,  avec  trois  ouvriers 
seulement  :  bon  musicien  ,  possédant  bien  la  plupart 
des  instruments  en  cuivre,  en  connaissant  tous  les  défauts, 
toutes  les  difficultés,  il  avait  un  a  van  Lige   notable  sur 
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tant de  facteurs  qui  se  contentent  d'être  d'habiles  indus- 
triels et  auxquels  les  exigeances  les  plus  délicates  de  Part 
sont  souvent  inconnues.  M.  Daniel  ne  larda  pas  à  se  faire 
un  nom  dans  la  fabrication  ;  il  dut  à  cette  réputation 
d'être  compris  dans  les  poursuites  judiciaires  que  Sax 
intenta  à  tous  les  facteurs  qui  s'étaient  emparés  de  ses 
types  d'instruments  et  qui  fesaient  fortune  quand  lui  , 
^inventeur,  luttait  contre  laj'uine  qui  le  {menaçait.  Daniel 
avait  été  de  très  bonne  foi  dans  sa  contrefaçon,  et  le  procès 
se  termina  pour  lui  par  une  transaction  ;  une  licence  qu'il 
acquit  dé  Sax  ,  lui  permit  moyenant  redevance  fixe  de 
fabriquer  tous  les  instruments  au  système  de  ce  facteur 
aujourd'hui  universellement  adoptés. 

Dès  1853 ,  du  reste ,  M.  Daniel  se  manifesta  lui  même 
comme  inventeur.  M.  Daniel  est  un  esprit  actif  ,  ingé- 
nieux ,  chez  lequel  nous  avons  constaté  Tardent  désir 
de  sortir  ries  routes  battues  dans  lesquelles  se  tiennent 
généralement  les  fabricants  de  province.  Sans  parler  de 
nombreuses  améliorations  de  détail  qu'if  a' apportées  à  la 
plupart  des  instruments  qu'il  produit,  votre  commission 
a  remarqué  son  système  de  Perce  Cylitidrique  des  instru- 
ments à  piston  destiné  assurer  l'homogénéité  de  son,  homo- 
généité qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  une  grande  régula- 
rité dans  la  formation  [des  nœuds  de  vibration ,  laquelle 
trouve  toujours  un  obstacle  sérieux  dans  les  changements 
de  calibre  de  la  perce  intérieure.  Nous  avons  entendu  des 
instruments  du  système  Daniel,  d'une  grande*  égalité  de 
sons  dans  toute  la  progression  chromatique.  Votre  commis- 
sion joint  volontiers  son  assentiment  à  celui  des  artistes  dis- 
tingués et  spéciaux,  qui  lui  ont  tdonné  {leur  approbation, 
notamment  aux^membres  de  l'ex-Gymnase  musical. 

La  diminution  de  la  course  du*piston,  l'invention  du  pis- 
ton^dit  coup  de  langue  destiné  à  obtenir  artificiellement  et 
avec  une  illusion  complète  l'effet  de  staccato  produit  par 
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la  langue,  et  que  beaucoup  d'artistes  n'obtiennent  sou  veut 
qu'au  prix  de  qualités  plus  précieuses,  sont  autant  d'amé- 
liorations dignes  d'intérêt.  11  est  seulement  à  désirer  que  le 
dernier  procédé  utile  pour  faciliter  l'exécution  d'un  grand 
nombre  ]dc  traits ,  ne  contribue  pas  à  vulgariser  cette  ma- 
nière de  traiter  le  cornet  à  piston  en  sons  piqués  et  notes 
repétées  dont  quelques  artistes  font  aujourd'hui  un  abus 
inconsidéré. 

L'invention  du  cornet  Iransposileur  nous  parait  être 
cfune  utilité  incontestable.  Au  moyen  d'un  appareil  fixe 
très  facile  à  manier,  M.  Daniel  est  arrivé  à  changer  le  ton 
de  l'instrument ,  sans  avoir  recours  aux  tubes  de  rechange. 
Outre  l'avantage  considérable  pour  l'exécution  à  Porchestre 
de  pou  voir]  changer  instantanément  le  ton  de  l'instru- 
ment, ce  procédé  a  l'avantage  de  lui  conserver  les  mêmes 
proportions  en  .modifiant  la  colonne  d'air  dans  la  partie 
cylindrique,  oïl  ce  changement  apporte  moins  d'altération 
à  l'homogénéité  du  son  que  dans  les  parties  coniques;  enfin, 
de  ne  pas  introduire  dans  l'instrument  déjà  échauftë  par 
Texëcution  une  portion  de  tube  d'une  température  diffé- 
rente ,  dont  l'emploi  peut  nuire  à  la  justesse  du  son. 

Vous  comprenez,  Messieurs,  qu'un  homme  capable  de 
perfectionner  ainsi  son  art,  doit  en  connaître  à  fond  toutes 
les  ressources  ordinaires,  aussi  sa  fabrication  courante  jouit- 
étle  d'une  légitime  réputation.  Nous  avons  visité  rétablisse* 
ment  de  M.  Daniel,  rue  Thiars,  ce  n'est  point  là  une  usine 
dans  l'acception  du  mot,  mais  un  atelier  parfaitement  instal- 
lé. M.  Daniel,  comme  tous  les  fabricants,  reçoit  de  certaines 
fabriqués  spéciales ,  des  fragments  de  plusieurs  de  ses  ins- 
truments, produits  ainsi  dans  des  conditions  plus  économi- 
ques, mais  il  est  capable  d'en  fabriquer  toutes  les  parties, 
ehtr'autres  (es  pavillons  qui  doivent  porter  te  timbre  de 
licence  de  Sa*,  et  qu'il  lui  est  plus  économique  de  recevoir 
tous  confectionnés.  Mais  Tajustflge,  la  mise  eh  harmonie,  'la  vie 
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ta ub  mot,  donnée  è  ses  instruments  tout  se  fait  par  ses 
soins,  soit  de  ses  mains,  soit  de  celles  d'où  vriers,  artistes  ha- 
biles placés  sou  s  sa  direction. Nous  avons  remarqué  avec  quel 
soin  toutes  choses  sont  disposées  chez  lui;  à  cdté  du  feu  de 
forge  pour  les  grandes  soudures,  se  trouve  devant  chaque 
établi  un  système  de  chalumeau  à  gaz,  s'alimenta  ut  à  un 
réservoir  a  air  comprimé,  commun  à  tous  les  appareils  et 
agissant  par  un  simple  robinet ,  il  sert  pouf  les  soudures  si 
délicates  qui  se  multiplient  à  l'infini  dans  ces  mélodieux  ins- 
truments. La  feuille  de  cuivre  est  modelée  contournée  en 
spirales  de  mille  formes  et  se  transforme  bientôt  en  tubes 
sonores  fournissant  tous  les  sons  de  l'échelle  harmonique. 
Clés  et  pistons  sont  adaptés  partout  avec  art  pour  modifier 
ou  besoin  est  la  colonne  vibrante,  et  en  cela,  M.  Daniel  a  fait 
des  études  que  les  bornes  de  ce  rapport  nous  interdisent  de 
détailler,  mais  dont  nous  joignons  l'indication  technique  au 
dossier  tel  que  cet  habile  facteur  nous  Ta  remise  lui  même. 

Aussi,  tes  produits  de  notre  compatriote  sont-ils  recher- 
chés partout.  Vous  ignorez  sans  doute,  Messieurs ,  et  vous 
l'apprendrez  avec  joie  que  c'est  chez  lui,  à  Marseille ,  qu'un 
grand  nombre  de  corps  de  musique  militaire  de  France 
et  de  l'étranger  viennent  se  fournir  de  leurs  instruments. 
Ses  livres  de  commerce  prouvent  que  depuis  le  commen- 
cement de  Tannée  le  chiffre  de  ses  ventes  s'est  élevé  à 
près  de  65  mille  francs.  Il  y  a  donc  là  pour  nous  statisticiens 
à  coté  du  mérite  artistique  ,  un  vrai  centre  de  production, 
tout  entier  au  profit  de  notre  citée  et  de  notre  mouvement 
commercial. 

Le  Jury  du  concours  régional  de  1863,  dont  j'avais  l'hon- 
neur de  faire  partie  ,  reconnut  à  l'unanimité  les  mérites  de 
cet  habile  facteur,  auquel  il  ne  manqua  même  pas  l'honnçur 
d'être  dénigré  et  calomnié  ;  ses  ennemis  ne  pouvant  nier  le 
mérite  de  ses  instruments ,  essayèrent  de  persuader  à  ses 
juges  qu'il  n'étaient  pa*  de  lui  ;  ils  en  furent  pour  leur  in- 
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qttalifiable  tentative,  et  Daniel  obtint  à  l'unanimité,  une 
médaille  d'or  dans  ce  grand  concours  industriel. 

Votre  commission  n'hésite  donc  pas,  Messieurs,  à  vous 
proposer  également  à  l'unanimité,  une  de  vos  plus  écla- 
tantes récompenses  pour  le  facteur  Daniel  et  nous  deman- 
dons en  conséquence,  aux  termes  du  règlement,  le  renvoi 
de  ce  rapport  à  la  comnrssion  des  récompenses  avec  pro- 
oosition  d'une  médaille  de  vermeil. 


Rapport  sur  le  Carburateur-Piano  de  M.  A.  Lévéque , 
.      introditit  à  Marseille  par  M.  A.  Mengelle. 

Mevihw  de  la  conwUssion. 
MM-  Albtyoql.,  G$nt,et,  U^urin,  Rpussip,  wppot'tçw* 

Messieurs, 

Vous  avez  confié  à  une  commission  composée  de  MM. 
Albra,nd,  Genlet,  Maurin  et  Roussi n .,  le  soin  d  examiner  ta 
demande  du  sieur  Mengelle,  libraiiv  à  Marseille,  qui,  par  sa 
lettre  du  1er  juin  1863,  sollicite  de  la  Société  de  statistique 
Un  examen  approfondi  du  Carburateur-piano,  système  À. 
Lévèque,  dont  il  esl  le  concessionnaire  et  l'importateur  à 
Marseille. 

Nous  venons  aujourd'hui  vous  rendre  compte  de  noirs 
mission. 

Les  gaz  servant  à  l'éclairage,  proviennent  de  la  distillation 
sèche  de  matières  organiques,  qui  S3  décomposent,  à  une 
température  élevée,  en  charbon,  et  on  divers  produits  vola- 
tils ou  gazeux  plus  ou  moins  combustibles. 

Toutes  les  substances  riches  en  carbone  et  en  hydrogène, 
sont  ceiles  qui  peuvent  fournir  le  plus  de  gaz.  La  houille, 
est  cependant  de  toutes  les  matières  premières,  celle  qui 
s'emploie  en  générai  le  plus  avantageusement  ;  car  outre, 
son  abondance  et  son  prix  de  revient  peu  élevé,  elle  donne 
encore  plusieurs  produits  secondaires,. dont  les  uns,  vous  le  * 
savez,  extraits  des  résidus  noirs  et  infects  de  sa  distillation, 
donnent  aux  étoffes,  les  plus  belles  couleurs  connues  ;  les 
autres  sont  employés  avec  succès  soit  au  chauffage,  soit 
comme  matières  premières  dans  plusieurs  industries. 

A  Marseille,  la  compagnie  générale  pour  l'exploitation  du 
gaz,  ne  fournissant  aux  consommateurs  que  du  gaz  de 
houille,  nous  ne  nous  occuperons  dans  cet  entretien  que  dm 
ce  dernier. 


-  m  - 

Chauffée  erï  vase  clos,  c'est-à-dire  soumise  àla  distillation, 
la  houille  donne  naissance  :  1"  à  un  taélange  de  gaz';  2*  A 
une  huile  ,  connue  sous  le  nom  de  goudron  de  houille  ;  où 
coal-lar;  3°  à  une  portion  aqueuse  tenant  en  dissolution 
des  sels  ammoniacaux. 

Les  produits  gazeux,  au  nombre  de  neuf  environ,  différent 
entre  eux  par  leur  combustibilité,  et  leur  pouvoir  éclairant, 
personne  n'ignore  aujourd'hui  que  l'hydrogène,  l'oxyde  de 
carbone ,  l'hydrogène  pr^tocarboné ,  ne  possèdent  qu'un 
pouvoir  éclairant  nul,  ou  presque  nul  ;  tandis  que  l'hydro- 
gène bi-cafboné,  le  propylène  et  le  butylène,  fournissent  en 
brûlant  une  flamme  très  intense.  En  examinant  la  compo- 
sition chimique  de  ces  divers  gaz,  il  est  facile  de  se  convain- 
cre que  le  carbone  est  le  principe  unique  qui  communique 
aux  trois  derniers  un  pouvoir  iVlairant  snffi;8mment  inten- 
se :  Phydrogène  pur  ,  ne  contenant  par  conséquent  pas  de 
carbone,  ne  donne  en  brûlant  qu'une  flamme  d'un  pouvoir 
lumineux  nul,  et  l'hydrogène  bi-carboné  qui  en  renferme 
86  •/•,  fournit  une  fie»  m  nie  très  éclairante.  Le  pouvoir  éclai- 
rant d'un  gaz  est  donc  proportionnel  à  la  quantité  de  car- 
bone qu'il  contient. 

Toutes  les  houilles  n'étant  point  identiques  dans  leur 
composition,  il  est  facile  de  comp  retire  que  les  mélanges, 
gazeux  qu'elles  fourniront,  ne  seront  pas  toujours  identiques. 
Cette  différence,  nous  pouvons  la  faire  nous  même,  à  Mar- 
seille, depuis  que  t'usine  de  Se-Louis,  ne  fournit  que  le  gaz 
obtenu  de  la  houille  de  Portes. 

Donner  à  la  flamme  d'un  gaz  un  pouvoir  éclairant  supé- 
rieur et  constant ,  et  cela  quelle  que  soit  son  origine  et- sa 
composition,  tel  est  le  problème  dont  la  chimie  poursuit  la 
solution'  depuis  bien  longtemps  ;  et  cependant  tout  ta» 
essais  dans  ce  sens  sont  demeurés  jusqu'à  présent  infruc- 
tueux. 
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.  4*r  pur^r^tioo  dr^S^I^  des  go,?  e$t  uj*e  (fpè^im  *pé- 
$aqjquç  qui  ^loWe  tpuf,  4'*  bord  d'pw  ex^eujLiajpL  fypijg  ;  ejle 
#;ppqr  but  de  focftr  ics  gaz,  déjà  étirés  £  ^ravflrsçjr  j}& 
appareils  coo^enafti  certains  liquida  riches  en  <s^rb^4^u^ 
jomme  le  benzine,  l'essence  de  térébçnthin^  !•$  liujlps  .<^e 
jsphjste,  eleM  Me,  U*s  saturent  de  vapeurs  dee^rb^e^  qui 
daiwat  nfeessftireweat  ^ugçaenter  ttatpn$itjé  fe  la  flan^g. 
te  £a?  4e.  houille,  wnliefll  Icu^rs,  &s  fcujjps  pss^c^gs, 
Mtjrpinées  à  A'éitat  de  divisa  extrême,  ellç  ^ugnjflj^  Je 
pouvoir  éclairant  dp  la  flemuie  en  cçpsU^uaniL  ,aiftsj  ^ne 
caifbimHion  naturels.  Parwi  ces  jc?rl>ur#s  ^fkycjr^g^j.pji 
*  surtout  aignaié  I*  beupipe. 

r  Plusieurs  causes,  cefwndflfli  Vçpppsçnt  à  rexpj^j|$,flja qp 
gipiui,  des  gaz  a,rjLj@jQiellepiaQt  cairlwjés;  les  prjn^pjijgs 
3Qjtyt  :  r^ns^bilité  du  mélange  produit ,  Je  séjour  fojce,  d^ns 
Ifts  ^.ppçir^s,  la  distant  ,à  .parcourir,  çl  l#  di|%0rçcede 
•fapppéfiafwe,  qui  pçut  devenir  énormç  jeatr^  te  liçu  $£,#ro- 
jduction  et «el^  de  h  consomma jlop . 

l#  tarage  dje  gaz  4  de  vapeurs  fde  cflrtynç  Çjf»  pre^d 
ça^ss^cs  .<ji^j^^  lç  çfirbur^ur,  *}  bps^ju  (d,è-t^t^çy!ltôoJn^mé 
presque  immédiatement  et  à  une  faible  çlislanoe.  car  sjil 
r^t^  W  rçpps,  la  presque  iotyl,ilé  du  e^.urçe  \\a\>an$oj\pe  et 
,reRrwd  W  faWe  Hquide  ;  le  chqngeoiçnt  de  température 
dpnpç JLi^u  agi  ir$mp  promène- 

ftfcjs  ce  qu'up#  ppmj^oie  i^e,  p#uy#jt  eptrej^ptfr^  ce 

réalisé  pour  chaque  consomn^tyçu^. 

#L  A,  .i4Y$ai)fl|  ds,  P^'i%  P^  av^r ^^^f^iHe  Drpjjltoe 
j>u  jnoyen  aVj^pp^jl  4^'Ç^b^fi^f'^ià^  <tynt  H  est 

".  I^^r^|trateur  piano,  d^.ti^é,,  par  spn  auteur,  Varier 
*iMfi  r^jf^Uitjon  jççf^tni.<j.ue  ,  dans,  (Industrie  d'g  l'éclai- 
rage i9  est  en  quelque  sorte  un  des  appareils  le  pi  us  per- 
fectionné dans  son  genre  :  il  est  constitué  par  deux   vases 
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ippl^Ui^jues  qui  s'emJboi.tent  ^«ji^ite^at  tpt  bpr^él^ue- 
raei^t  au  rçpyejn  ,d^in  jo'nt  hydraulique.,  l^e  v$sj  jntjÊfl.çpr 
contient  le  carbure,  dans  lequel  viennent  {plpjiger,  ipj^  à 
,u,ne.fai|)te  fauteur,  çks  mèches  de  colon  retenues  à  la  ipprtie 
supérieure  *du  va$e  .extérieur.  Des  ressorts  font  mouvoir 
^tomjitiquemeot  de  bas  en  haut,  le  va^e  intérieur,  à.  mesure 
que  le  carbure  s'use,  et  pour  avoir  un  niveau  constat. 

,^a  benzine,  est  le  carbure  d'hydrogène  auquel  ^|.  A. 
Xévèque  a  donpé  la  préférence. 

Le  jeu  du  carburateur  piano  est  simple,  et  facile  a  saisir  - 
par  le  seul  efltet  de  la  capillarité  ,  Us  mèches  spn t.  impré- 
gnées de  benzine,  elles  multiplient  les  surfaces  fléchées  par 
le  gaz  qui  traverse  l'a  ppareil,.  et  la  pression  ..suffit  pour 
.saturer  ce  dernier  de  vapeurs  de  carbone. 

La  carburation  du  gaz  au  moyen  du  carbura tçur  piapo , 
constitue  un  \éri table  progrès,  et,  çom^vj  nous. te  dirions 
toqt  à  l'heure,  le  consommateur  peut  aujourd'hui,  .dajis 
l'éclairage  particulier,  jouir. d'un  jmmeiue  avantageront  ne 
peuvent  profiter  ïe$  compagnies.  Le  carburateur  piano, 
.  devient  un  ipslrument  indispensable  clans  les  grands  éia- 
blissepienls  publies,  ofli  de qxt choses  sont  également  Jlfafp- 
sajres,  et  atteintes  au  moyen  du  système  de  M.  A.  Léy^que: 
t  1  intensité  dans  là  lumière  r  et  l*éco^pmje  dans.la^^som- 

mation. 
..     ^aiorjne.et^s  (jijtiqn^ns^e  ^p^r^jl  se;prèteat^  tq^t^s 
les  circonstances  :  placé  immédiatement tpprfcs  le  çqn^pie^r,, 

WrfP!®  ti$ÔF  rW"W  rfiîWMff^^W-^RPfffflfe^J* 
:^istants,  ^p?,"^  <r>hmtf* 

cas  jjvotr  #lef^rpit .#en  iptçrdîj-e  f Jjsçge. 
.Ge.He'par^ 

.î^e^u.jfi  mw^jf)^  %w*<m  fyKvtâ&ifàwâtmr 

toutes  les  conditions  désirable. .. 
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Voici  maintenant,  Messieurs,  le  résultat  des  expériences 
'faites  par  la  cbri; mission, 'au  domicile  de  JM.  MèngelliT,  rire 
Paradis,  n»  9,  au  1". 

Ces  expériences  ont  été  faites  avec  un  seul  compteur,  ap- 
pliqué successivement  au  gaz  courant  et  au  gaz  carburé.  Les 
becs  étaient  à  papillon  et  h  unedisiahce  d'environ1 8  mètre» 
du  carburateur, 

Deux  becs  ci'une  égale  ouverture  et  sous'  la  même  pres- 
sion (0B,  030),  ont  été  allumés  l'un  avec  le  gaz  de  la  ville 
l'autre  avec  ce  même  gaz  carburé  ;  la  consommation  a  été 
'trouvée  de  : 

90  litres  pour  le  premjer. 
31      »      pour  le  second, 
il  y  a  donc  eu  une  différence  de  59  litres  en  moins  dans  la 
consommation  du  gaz  carburé. 

Une  seconde,  et  une  troisième  expérience,  sous  des  près- 
'  «on  différentes,  ont  donné  des  résultats  aussi  concluants. 

Le  pouvoir  éclairant  de  la  flammé  du  gaz  carburé  a  été 
f  reconnu,  au  moyen  du  photomètre,  trois  fois  plus  puissant 
que  celui  de  la  flamme  du  ^az  ordinaire.  Du  reste,  l'œil 
suffisait  assez  à  lui  seul  pour  faire  la  distinction  entre  une 
flamme  limpide,  intense,  immobile,  qui  éclipsait  'presque 
totalement  celle  flamme  si  connue  du  gaz  de  la  ville,  dont 
nous  pouvons  chaque  soir  admirer  la  pâle  lueur  dans  nos 
rues  vastes  mais  sombres,  et  devenant  obscures  après  la 

*  fermeture  des  magasins. 

Celte  immobilité  et  cette  intensité  qui  caractérisent  la 
flamme  du  gaz  carburé,  fatiguent  énormément  la  vue;  et 
la  commission  regrette  vivement  de  n'avoir 'pu  observer  ce 
phénomène  d'une1  manière  assez  cônS|)lète  pour  s'assurer  si 
l'usage  du  gaz  carburé  peut  sans  inconvénient  être  introduit 

•  dans  un  établissement  public,  où,  comme  dans  les  théâtres 
par  exemple ,  l'emploi  des  verres  et  des  globes  entourrant 
la  flamme  est  impossible. 
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Plusieurs  établissements  publies  de  Marseille  font  usage 
du  carburateur  piano,  cl  .cela .avec  de  grands. avantages  ; 
toutes  les  promesses  de  M.  A.  Lévèque,  iont  pleinement 
justifiées  :  la  consommation  est  réduite  de  45  à  50  »/,,  au 
compteur  ;  la  lumière  est  plus  intense,  la  production  de  fu- 
mée est  nulle,  la  chaleur  produite  est  moindre  qu'avec  la 
gaz  ordinaire.  L'usage  du  gaz  c  irburé  est  donc  un  moyen 
de  conserver  les  peintures, vernis,  dorures,  soiries,  etc.  etc., 
la  pression  demeurant  toujours  la  même  il  n'est  point  néces- 
saire d'ouvrir  ou  de  fermer  les  becs  de  temps  en  temps, 
comme  cela  arrive  pour  le  gaz  ordinaire,  dont  la  pression 
varie  souvent,  et  qui  exige  dos  becs  d'une  ouverture  plus 
considérable  pour  laisser  passer  une  plus  grande  quantité 
de  gaz. 

Il  nous  reste  maintenant,  Messieurs,  à  vous  dire  quelques 
mots  de  l'économie  que  relire  le  consommateur,  qui  fait' 
usage  du  système  de  carburation,  qui  nous  occupe. 

La  compagnie  anonyme  de  l'éclairage  fournil  le  gaz  h 
raison  de  33  centimes  le  mètre  cube;  M.  Mengellc,  après 
l'installation  de  son  appareil  carburateur,  charge  ce  prix  de 
32  centimes  xj%  ;  ce  qui  fait  revenir  le  gaz  consommé  âf$$ 
centimes  Va  le  mètre  cube. 

Mais  les  becs  servant  à  brûler  le  gaz  carburé,  sont  d'une 
dimension  moindre  que  ceux  employés  pour  le  gaz  ordinaire» 
et  da  consomma  lion  de  Ce  dernier  est  trois  fois  plus  considé- 
rable, cfue  celle  du  gaz  carburé;  l'économie  qui  eu  résulte 
se 'trouve  d'environ  43  %,  dans  l'exemple  cité. 

Le  procédé  de  M.  À.  Lévêque,  a  été  expérimenté  dans 
phKWM*  grandes  villes  de  France  :  à  Brest,  à  Nantes,  ft 
Valence,  des  rapports  officiels  ont  constaté  les  bons  résul- 
tats que  peut  donner  l'emploi  du  carburateur  piauo.  Le  2& 
octobre  1860,  l'académie  des  arts  et  manufactures-  de  P?ris 
a  -"décamé-  une  médaille  de  tere  classe  à  M.  A.  Lé.véque;  au 
milieu  de  nous,  h  Marseille  même,  des  expériences  ppt  été 
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blftl'tflé-Aïiîrïé-,  niais  lai  ré5utfàti«>tentà;êt  •îeS'ttWfctà- 
sifcrfaf  Uitotfîié»V  sont  entoile  croyons'  nou^'  â  publîèf:  "  ■  "* 

1!3':Wn1Yrifcs!bh  cbiiv;iihcue ,'  ctftnthe  e'fïë  vient  de!  vôitè 
réïlpàftr^-âèk  lions  ré&iUAttf  que  peut  ofitëtiîr1  r&Yaftî$e:> 
particulier,  au  moyen  du  carbuYôteiir  piano,  a  l'honnèufde 
vous  proposer  dé  prendre  en  considération  la  dèfnandèb  ifè" 
M."  ifrèngelîe,  et  de  lui  accorder  une  de  ces  '  réconVpen&'S,' 
qui vous  distribuez  chaque  ahtiéé  aux  importateur  cfin-,: 
dtMrïès  utiles  dans  lé  département' dés  Bôucnes-dU-Kiïo'tte 
%t  fjtréîle  estimé  être  une  médaillé  de  bronze. 

'■'..■  Septembre  iêWL  ...      • 


Rapport  sur  k$>  appareil*  à  produira  la  giact;  quï<exjk- 
(etU  dans  le  département. 


Membres  de  la   commission. 
MM.  Jubiot,  Natle,  Roussi n  ,  Flavard  ,  rapporteur^,        ç 

Messieurs, 

Vêtis  avez  chargé  une  commission  de  vous  rendre  compte 
de  appareil  à  produire  la  glace  qui  fonctionna  depuis- 
qlkîlquè  tfcmpsebez  MM.  Barbignae  et  Boyer;  rue  Jxmgue- 
des  Capucins,  n*  1Q;  elle  vient  aujouftfhui  s'ao^uiUon.d^ 
Iff  Itifebe  que  vous  lui  aviez:  cénfide.  >    k    >•  .' 

Votro  coihmissiony  oiï  S3  livraat  a  des  in vesligatio6â?po«r; 
hr  Htt»f)lft  dignement,  s'est  vite  a pè>çu  que  là  >  ofreHe;crt*^ 
yÀft  ni  trouver  qu'un  moyen  ingénioûrou  éeonomrquede 
fié'jfrbWrërîâgîaee',  elle  découvrait  rimportai1ca#6toapf»^r 
réîlpcfuVant  se  rattacher  au*  intérêts  industriels  iea  phi» 
fitifùâit'èl m'p\é§êïàtï<fàs  >  éX&te  iïct\&*Aévçxr  sfe?ih<roi*r 
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(îéifoiï*fc&  dâcutnertWqui  ^ouïraient  êcllairer  ses  refcMIr- 
efttfs  et  voWe  religion  sur  ht  portés  d'une  machine  qui. , 
n&y<fhief ,  lui  pdWiSSait  cëpeiidhnl  susceptible  d'une  appli- 
cation  très  étendue  dans  tes  arts  ,  l'industrie  et  l'hygiène. 

Déjà,  dans  le  Midi  de  la  Francs  seulement,  fonctionnent 
six  appareils  de  ce  gertre:  d'abord  celui  qui  devait  faire  le 
stojét  exclusif  de  ce  rapport,  2°  celui  de  M.  Ve!ten>  bra«  * 
aeur,  le  troisième,  celui  des  Salines  de  MM.  Henry  Merle, 
datii  là  Camargue  ,  le  4*  ,  cehri  de*  M-.  Tivolier ,  à  Toulouse/ 
celtti  de  M.  Lavfgrie  à  Alger  et  le  6°  à  Toulon. 

L'appareil  qui  fonctionne  chez  MM.  Barbtgnac  et  Boyer  >t 
comme  cetox  de  MM.  Vélten ,  Merle,  êtc ,  ete ,  semtduH  à  Ml 
Carré,  ingénieur  civil ,  avantageusement  connu;  ils  sont  la 
nrtise  en  pratique  de  l'expérience  de  Leslie  qui  consiste  à 
ceâfgéler  Peau  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique. 
.  Après  Leslie,  M.  Shurra  en  1886  et  M.  Harrisson,  eu  1356t. 
ateient  etnployé  i'evaperatioi)*  de  l'élher  dans  le  vide  pour 
dbtenir  la  congélation  de  l'eau,  friais  ils  n'avaient  su  conserver 
Ifc vide  continu  dans  leur  appareil,  sans-  lequel  il  était  impes* 
sibW  d'obtenir  un  fonctionnement  régulier  et  avantageux. 
Mi  Sifoié  eticore,  en  Angleterre,  cherche  à  perfecionaer  l'ap» 
pâfefl  HarriSson,  sans  pouvoir  arriver  à  un  résultat  satis- 
faisant, 

fros  heureux  que  ses  devanciers ,  M.  Carré ,  au  moyen 
(f  ingénieuses  dispositions,  est  parvenu  à  surmonter  les  difli- 
cultes  que  fyfiésetftait  le  problème. 

Le  but'prrncipal  de  H.  Carré  avait  été  de  donner  au  p*e- 
tihfier  vèmi  le  inoyen  de  fabriquer'  de  la  glace  à  peu  près 
satlfc  frais,  bt;  ft'impoftë  bù,  avec  les  seiilfes1,  ressoude*  des 
effète  tiaturéte. 

'£fcfcM  dé  tittoâ  édit^u'rl  èxfctè  une  pr>priété<  itoterent* 
à  "éfertaifli  côrçfô  d'dbsbrber  âfrdiS  des  quantités  considéra- 
bles de  gaz  et  de  VajJèursi  et  de  ifes  étaeWre  lor^qu^n  les 
Griffé  :  'c'est  élifc-  tié  prltrii'p*  qvt*  setot  construit?  tous  le» 
appareils  de  M.  Carré. 


11.  Carré  avait  pensé,  qu'en  se  servant  de  gaz  facilement 
liquifhble  et  pouvant  être  absorbé  en  grande  quantité  par 
L'eau,  on  y  trouverait  une  source  économique  de  froid,  pou- 
vant être  mise  à  profit  ,  au  moyen  d'appareil*  simples  et 
économiques. 

Ce  fut  d'abord  f'élhcrdont  il  se  servit,  mais  c'est  aujour- 
d'hui exclusivement  du  g:  z  ammoniaque  qu'il  emploie  à 
Tinmation  de  M.  Regnauld  qui  s'en  servait,  déjà  depuis 
longtemps,  dans  ses  expériences  chimiques.  En  effet,  (a  sta- 
bilité de  ce  gaz,  son  calorique  latent  très-élevé,  la  propriété 
qu'il  a  de  se  dissoudre  sans  dégager  presque  du  calorique 
de  combinaison,  lui  méritaient  cette  préférence  que  sont  ve- 
nus justifier  les  résultats. 

Le  premier  appareil  employé  par  l'inventeur  mérite  d'atti- 
rer votre  attention  par  sa  simplicité  tout -à- fa  il  rudimen- 
tàtre<:  figurez-vous  deux  cornues  suffisamment  résistantes, 
d'une  capacité  respective  de  là  4  volumes  et  dont  tas  deux 
cols,  un  peu  élevés  et  allongés ,  seraient  soudés  par  leur 
extrémité  :  L:i  plus  grande,  remplie  aux  trois  quarts  d'une 
solution  ammoniacale  concentrée,  est.  placée  sur  le  feu  f 
tandis  que  la  plus  petite  plonge  dans  l'eau  froide  :  on  .chauffe 
la  solution,  jusque  vers  130  ou  14-0  degrés  ,  tout  où  pres- 
que tout  le  gaz  s'est  séparé  de  l'eau  pour  venir  se  concen- 
trer, se  liquider  dans  la  seconde  cornue  ;  on  constate  facile- 
ment la  température  au  moyen  d'un  thermomètre  «placé 
dans  un  tube  fermé  qui  pénètre  dans  la  solution. 

L.3  séparation  du  gaz  terminée  f  on  met ,  au  contact  de 
l'eau  froide,  le  récipient  contenant  l'eau  épuisée  du  gaz 
ammoniac:  la  résorption  du  gaz  liquifié  commence  immé- 
diatement et  sa  volatilisation  détermine,  dans  la  petite  corr 
«ue,  un  froid  qui  peut  facilement  congeler  l'eau  dont  on  l'en- 
toure, puisque,  le  froid  produit  est  assez  intense  pour,  des- 
cendre au  dessous  de  40  degrés ,  et  M.  Ballard  ,  a  pu  ainsi 
avec  cet: appareil,  au*  collège  de  France,  solidifier  le  mercure. 
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La  plus  grande  des  cornues  se  nomme  la  chaudière ,,  In 
plus  petile  le  congela  leur.  En  retirant  la  chaudière  du  feu, 
l'opération  peut  s'achever  d'elle  même  sans  qu'il  soit  besoin 
de  s'en  occuper  ;  et,  chose  à  remarquer,  aussitôt  qu'elle  est 
terminée,  l'appareil  se  trouve  dans  les  meilleures  conditions 
pour  en  commencer  une  nouvelle. 

Que  se  passe-l-il  dans  cette  opération  ?  La  chaleur  chasse 
le  gaz  ammoniac  de  la  dissolution  et  le  force  à  s'accumuler 
dans  le  congélateur  soui  forme  d'un  liquide  exlraordinaire- 
ment  volatile:  Le  refroidissement  fait  le  contraire  de  réchauf- 
fement,  le  rappelle  vers  la  chaudière  sous  forme  de  gaz 
liquide  accumulé  dans  le  congélateur,  et,  le  seul  fait  de  cette 
volatilisation  forcée,  produit  ce  froid  intense  de  30  à  40  de- 
grès  au  dessous  de  zéro. 

Comme  vous  le  voyez,  la  dépense,  faite  pour  obtenir  ce 
froid  intense,  est  seulement  celle  du  charbon  employé  au 
chauffage  (  un  kilogramme  de  charbon  de  bois  pour  obtenir 
3  kilogrammes  de  glace,  et  môme  cinq  suivant  les  appa- 
reils. ) 

Dans  la  pratique ,  M.  Carré,  au  lieu  de  cornue  ,  emploie 
de  simples  récipients  cylindriques  reliés  par  un  tube,  ;en 
ayant  soin  que  ces  vases  soient  exactement  clos  et  purgés 
d'air,  aÛn  de  faciliter  la  liquidation  et  l'absorption. 

Cet  instrument,  dit  intermittent ,  spécialement  consacre 
aux  usages  domestiques,  peut  produire  un  minimun  de  cinq 
kilogrammes  de  glace,  pour  un  kilogrammede  charbon  brute 
dans  un  fourneau  de  cuisine:  ce4qui  fait  revenir  la  glace  à 
moins  de  deux  centimes  par  kilogramme. 

K  cet  appareil  simple,  primitif,  M.  Carré  a  substitué  pour 
l'industrie  un  appareil  continu  ,  perfectionné,  susceptible 
de  dé vellopements  presque  illimités:  H  se  compose,  1°  d'une 
chaudière  chauffée  à  feu  nu, ou  au  moyen  de  Ja  vapeur  ; 
ï°  d'un  barboteur  superposé  à  la  chaudière  pour  l'épura- 
tion du  gaz  ;  3*  d'un  liquéfacteur  tabulaire  où  le  gaz  sç  ïi- 
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quefie  sous  L'influence  d'un  courant  d'eau  froide  cônCîn Vie  ; 
4°  d'un  réfrigérant  dans  lequel ,  le  gai  lÎTj'uéfié ,  S'écoute  ft 
mesure;  3° d'un  vase  à  absorption,  dans  lëJquol,  le  gai  s'$- 
Iance  du  réfrigérant  [ioùv  se  dissoudre  dans  ï'êau  comme  té 
vapeur  d'eau  so  i ésbu  dans  un  condenseur  ordinaire ,  ôû 
l'eau  d'absorption. est  contaminent  refroidie  par  un  courant 
cPeau  passant  dans  un  serpentin  ,  afin  d'emporter  le  calofi- 
que  latent  dégagé  par  i'absorption  ;  6°  d'une  pompe  pour 
refouler  vers  là  chaudière  l'eau  saturée  dans  le  vase  à  absorp- 
tion; 7°  L'appareil  est  muni  d'un  régénérateur  dans  le- 
quel, l'eau  qui  doit  servir  à  l'afcsorption,  prise,  épuisée,  bu  à 
peu  près  en  bas  de  h  chaudière,  échange  sa  température 
avec  celle  de  l'eau  saturée  qui  s'y  rend  éri  sens  inverse.. 

Pour  mieux  vous  rendre  compte  du  fonction  neihmenl  de 
cet  appareil  continu,  afin  de  mieux  comprendre  la  sépara- 
tion dû  gaz  ammoniac  de  l'eau  qui  Te  contient',  vous  pou- 
vez assimiler  le  fonctionnement  de  la  chaudière  5  celui  d*u6 
appareil  distiilatoirè.  lians  cet  appareilla  liquéfaction  du 
gaz,  toujours  un  peu  aqueuse,  s'y  produit  sou?  unetebSiôn 
de  8  à  îd  atmosphères  et  à  la. température  de  '2$  degrés.' 

L'intensité  dg  froid  ,  que  l'on  peut  ainsi  produire,  yarfé 
dans  dès  limites  très  étendues  e/t  se  détermine  par  la  quantité 
de  gaz,  dont  on  charge  l'eau  dans  le  vase  à  absorption:. en 
effet,  plus  la  quantité  de  gaz  passera  abondamment,  plus 
1'a.bsorption  sera,  énergique  et  par  conséquent  le  froid  in- 
tense. Ainsi,  en  faisant  absorber  15  à  20  p.  0/0,  on  obtient 
un  froid  qui  descendra  à  50  degrés  et  même  60  au  dessous 
de  zéro. 

Par  ce  qui  précède,,  vous  pouvez  déjà  comprendre,  pour- 
quoi vo^re  commission,  MM.,  ne  pouvait  pas  Se  contenter 
(fétudier  et  d'examiner  exclusivement  l'appareil  (Jarre  âoril 
se  servent  MM.  Barbignacet  Boyer,  pour  fournir  seulement 
à  leur  clientèle  là  glace  à  2&  centimes  le  kilogramme  où  la 
carafe  d^eàu  frappée. 


ËH^sà\a^('(jaéV'tf/Vb[(eH',  byâsseiir,  Mètitfvflîït  ce*  MM.'J' 
av^fit  éVàtifr  un  appareil  à  éther  ddns  sn  brassërôe  :sfeè  Ber- 
nard-du-Bois,  pour  la  préparation,  en  été,  des  b'ères  de  B«*  ' 
vifehiy;  qtjfeiès  Al!ëmyvAi*he  Savent  préparer  it^ue  pcridaht 
leSmbis'dMiïver  :  aussi  trflb-a  rais  à  contribution  l'obligeance 
suii^ borne  de  M.  Vèltëb,  cOitlme  ses  connaissances  pratiques, 
afitt  (le  pouvoir  établir  une  compara  isoiî  entre  le  ionctionne- 
HïèiH:etflés}  résultats  des  appareils  ù  éther  oi  ù  fiaz  ammo- 
n&C  qui  fonctionnent  séparément  chez  M>1.  Bdrbignac  et 
V«toen:. 

L'iippàrerl  à  éther  de'  M,  VeJrten,  (  première  concepum 
deH;  Carré),  est  basé  sur  leàiuémes  principes  queeeuxà: 
ammoniac.  l\so  compose  4' d'Un  congélateur  ou  réfrigérant, 
2°  d'une  pompa  aspirante  et  foulante,  aspirant  les  vapeurs: 
d'éibè^titii  se  forment  dans  le  ccfngélalcur  pour  les  refouler 
dans  un  oonthmseur  tabulaire  dans  lequel  circule  de 'l'eau 
froide' en  sens  inverse  de  la  vapeur  ;  3°  d'un  tube»  flotteur 
pertrteltant  le  retour  de  l'élher  au  point  de  départ. 

Les  perfectionnements  successifs  apportés  par  M.  Carréà 
ses  appareils,  lui  ont  fait  depuis  abandonner  ceux  àéther* 
reXfftrienctf  lui  ayant  démontré  qu«;  ces1  sortes  d'apfH- 
reils  ne  pouvaient  résister  à  un  service  prolongé,  ei,;à*. 
causé  «fes1  rerrttPées  d'air-  p^r  les  fluides  ou  les  joints*,  et  à» 
catrâféidw  résinées  d*huUe  par  le  stuffîng-Box;,  en  quantité 
iouvîôti^cofifsidôrttble,  fet  «èfiotot  à  cause? dû  dérangement, 
trop  fréquent  des  soupapes  métalliques,  frappaort  dansite; 
vider  ,.-.<,  .-•  ■•     ■■ 

frkny&trtrecfttëausdi,  les«iumtesd«M;  Laboulay  indiquées 
dfrnjj  sbfcrappdr»  (  21  atril  1861  )  ,  s'étant  réalisées!  eu  cev 
sefisV  quo  le  travail  réel-,  dans  les  meilleures  conditions  de. 
réppÂtètil?  s'est  trouvé  moins  de  lti  moitié  du  travail  calculé 
tliéVfri^^mënf,  pëh  Suite  du* jeu  imparfait  du  piston  et  des! 
soupape,  cèmttife  des  es^^ es»  nuisibles  «ntn*/ le  piston  et  te* 
fond' Ht*  ptotëaufc'dbejrllttfre  ,  on  cstoMigéide  reconnaître 
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qu*3  tous. les  appareil*. Carré:,  fqmrtionimnt  dans  le  Midij, 
laissent  (a  plus  part  encore  ;à  délirer,  sous  le  rapport   du 
rendement»  ,»         .  ?    ,<    :  ... 

.  Toutefois ,  M.  Velton  ,  nous  a  dit ,  tout  en  reconnaissant 
la  valeur  et  la  portée  des  défectuosités  signalées  ,  dans 
le  fonctionnement  de  l'appareil  que  ,  bien  ayant  la  décou- 
verte nouvelle  de  M.  Carré,  il  avait  déjà  essayé  d'ob- 
\ier  aux  inconvénients  précités,  et  qu'il  était*  parvenu,  à 
force  de  persévérence,  <i  perfectionner  la  machina  à  éther: 
il  a  ajouté  que  son  appareil ,  ainsi  modifié,  produisait  au- 
jtWrd'hui  de  la  glace  avec  autant  d'économie  que  de  facilité, 
qu*il  pouvait  refrofdir  à  volonté  de  l'eau  ou  de  la  irière 
en'fermentation  et  que  sa  production  an  froid  se  traduisait 
par  l'équivalent;  de  150 "kilogrammes  de  glace  par  heure 
taudis  que,  l'appareil  de  M.Barbignoc  qui  a  coûté  10,090  fr. 
pour  un  rendement  de  50  kilogrammes  à  l'heure,- n'en  pro- 
duisait en  réalité  que  25,  ce  qui  faisait  monter  le  prix  de 
revient  à 6  centimes  le  kilogramme',  au  lieu  de  3,  si Tappa-r 
raKn'avait  pas  de  déperdition  de  froid  dans  son  fonctionne- 
ment. 

M.  Veilen,  néanmoins,  reconnaît  que  la  glac«  est  (pro- 
duite par  son  appareil  à  un  prix  plus  éJevé  qu'avec  oelui  à 
ammoniac, tel  qu'il  foncliorine  chez.MM.  B^rbignacet  Boyer» 
surtout  chez  M.  Merle  en  Camargue ,  où  le  nouvel  appareil 
peut  produire  l'équivalent  de  2,000  kilogrammes  de  glace 
par  heure. 

Malgré  cela,  M.  Velten  prétend  que,  son  appareil  à  étber 
modifié,  est  bien  préférable  à  l'appareil  à  ammoniac,  lorsqu'il 
s'agît  de  produire  du  froid  au  dessus  de  zéro  et  non  de  4a 
glace:  cette  préférence,  d'à  près  Jui ,  reposerait  sur  la  con- 
duite plus  facile  de  là  machina  à  éther  ,  à  cause  du  dau#er 
bieh  moindre  qu'elle  offre  comme  sur  la  quantité  de  travail 
produit  à  des  températures,  au  dessus  de  zéro;  l'appareil 
ammoniac,  d'après  lui ,  ne  l'emportant  sur  celui;  A  léther 
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que  lorsqu'il  Vagit  de  températures  très-basses,. pour  ha  gtece 
par  exemple,  ou  pour  la  précipitation  du  sulfate  de  soude 
des  eaux  concentrées  de  la  mer.  Si  dans  l'appareil  continu  à 
ammoniac,  on  peut  ,  remarquer,  comme  dispositions  très- 
ingénieuses  ,  le  liquide  incongelablc  au  chlorure  de  calcium 
dans  lequel  on  plonge  les  objets  à  refroidir  ou  à  glacer,  ou 
peut  remarquer  aussi  dans  la  machine  à  éther,  le  luffing- 
Box  hydraulique  et  les  joints  à  bagues  métalliques  pour 
s'apercevoir  des  fuites. 

Dans  ce  moment  même,  M.  Velten  ,  se  livre  à  une  série 
d'expériences  dont  le  résultat  lui  permet  d'hors  et  déjà 
d'assurer  qu'il  a  corrigé  de  la  manière  la  plus  radicale  les 
imperfections  signalées;  il  se  propose  de  publier  sa  décou- 
verte en  la  laissant  tomber  dans  le  domaine  public. 

Velre  commission,  MM.,  a  cru  tous  ces  développement* 
neccessa ires  avant  de  vous  parler  des  applications  industri- 
elles et  des  avantages  que  semble  devoir  en  retirer  l'hygiène 
publique  et  privée  comme  l'industrie  et  les  arts. 

En  effet,  outre  la  fabrication  de  la  glace ,  qu'on  pourra 
ainsi  se  procurer  meilleure  et  plus  belle  à  des  bas  prix,  (5 
centimes  le  kilogramme  )  :  avec  l'appareil  Carré,  on  pourra 
obtenir  la  réfrigération  de  l'air ,  au  prix  double  seulement 
de  son  chauffage  pour   un  même  équivalent  de  calories . 

L'Industrie  y  trouvera  un  puissant  auxiliaire  dans  une 
foule  de  circonstances  où  elle  a  besoin  de  Lasses  tempéra- 
tures afin  d'empêcher  des  fermentations  ou  des  combinaisons 
qu'une  haute  température  faciliterait  ou  produirait. 

Déjà,  M.  Merle,  dans  la  Camargue,  obtient,  au  moyen  des 

*  appareils  Carré,la  précipitation  en  grand  du  sulfate  de  soude, 
des  eaux  mères  du  sel  marin,  par  la  méthode  indiquée  par 
If.  Ballard,  de  l'institut  :  par  eux,  dit  M.  Carré,  on  obtient  la 

*  précipitation  de  la  paraffine  des  huiles  ,  la  cristalisation  de 
la  benzine  de  l'acide  acétique,  etc. 

On  pourra  les  appliquer  »  la. séparation  de  l'eau,  d'ayee 
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.!#*.  corps <qa'çll0 ..lieu}  .q?  .#$^1^ 

sels  avec  l'eau  dénier  -elJes  .##is  minérales.  ...      ,  ,. 
,    Jte-  pourront  e^ore.  servir  $  condenser  disec^ipan^des 
^rq;iu,its  t/ès  ypl»iisî^>  .cogun?  à  .favoriser.  ,des  r£acliflgsfJpe 
pouvait,  eu  J'éia.t  v  .s'pJjtAnir  qu/à  une  iempénajtore  4#s 

On  pourra  remployer  à  l'hydratation  dp,(Ji»f^rs  sfiU  *à:jl» 
dissolution  de  certains  gaz,  à  la  concentration  p^n  ççg&fH;*- 
«.liop.cta  IWau  de  diverses^lu^ns  dilu^tlpar.exçiïip|s^  du 
Aip,  des  fllçpol*,  Kjtjs  ocJd($;.:jls.,payrrftpf:  epa^fi^f^jr  à 
TPocJpW,  di*rç*  wr^jfts  ,w$,  .l'éciwiïffwe^Vpfpdui^i^r  la 
jor/pçqlplJQQ  .pplaftiuieAt  ,<l<*s  vins,  dQ&^ièpe^^tjd^s^ioaJ- 
gres,  à  raffermir,  pour  Xaciltlpr  dlver3ps,^ia,  tipo^c^r^^s 
^prps.que  la  chaleur  r/8nd;p^t eux  lpls.que.lfl  fcléarine|^raf- 
,$#&, smife^tc,  a.vaut  \à  p«inpre^JQaiqui .^t0eq  ,^p^pr 

Avec  l'appweil  Garré  tasiftavu^  :gji  wypgf  .pcmrfpftt  jSe 
.-fwwr^irod^au  douccavec  Teau  d^Ja.n^riPt  ay^  ,  ufl^  dé- 
pe^eside, calorie. beaucoup  rooiodre  que  cel(e  qu'-ex^rait 
ii*!j¥^p«TisiaAioo. 

•  ,fMes^acs,Jes  appareils /le  :M.  Carré;  ont  déjà  {Kiçqé./jUnUi 
Wttèwie  expérimentale  dans  de,  domaine  prali^^^^pppUça- 
•tipns  iûdustrielles.  ..  .- 

.  )6ftfdéceuahre  1560» -Itoadénite  ^iPQifm^^M^iPÇRHB^0 
rfi^,nd*#;a\a.n.tag$sjiod^  .  ... 

Préctf  profitent,  à  eetiejép^u^.tféc^^    J$$,  ^}r  ,Jy3- 

Jtf>l)lflgr0.f  AU  .»oni.  du^mi^^çs  ^rl}s  méc^pit^e^, .vivait 

<#niïemu:te.CwHé  hde  iS^^y^AAg^  *<Wt  SP  ffjgfiôlîff^ 

.il^SiiTOpepfaciiioûSiiBatéridi^s.  .        , 

:*a .iwvîe.p  ,18Q1 ,  upe  ^mwiss^p;f^ip(^^if^|n^J,le 

constata  (22  avril  1363)  ib*  r^qlarisqtiop   <Jp  ^ppftllfjppp- 
4»eut  das/iippareite  rÇar.ré  #$t.  il  1^  :c$n$idér?.,cpfl^>uiie 


sAlu.ti.9.Q  $g  prqblème  ~de  la.  réfrigération  prtificielle  clans 
toute  sa  généralité  çn  les  désignant  comme  appelés  à  rendre 
),çç  plus  grands  services. 

A  l'exposition  de  Metz,,  en  î8Ci,  M.  Carré  obtint  une 
médaille  pour  ses '^p  panels;  et  la  co  rmiîssi.cn  internationale' 
dç  Londres,  est  venue  sanctionner'  Pbjv'p.'ôn  "des"  premiers 
juges  en  lui  aeecnLiOL  imk-  Vc niable  médaille  d'honneur, 
puisqu'il  n'y  avait  pas  ici  une  lutte  entre  plusieurs  fabri- 
cants du  môme  gen-e  de  pro  luit.  ma>seliea  voulu  le  récom  - 
penser  de  la  réalisation  d'une  grande  et  belle  idée:  la 
^ftKkiqtion  »riw  froid  à  toutes  iltts~tatnp&ft»|U&Pe9t  ! 

(  '  Vètre^omfnisëioriGït  persuadé*»  flaa  VnurfJV^MHWi; /v^us 
Hs^ërà^oùicès  téittoigflages:fla*tetit«s  «towtté»  frtiappatqil 
''bdfré, 'ew'airfarît Ué'vohre approbation fci  de*a» encourage- 
ments, teâp^  tlfeioûvërto  nowèttè  id&as 
iiotre  virië,  émîndm!mëtit  isbmiHfercWrej'tWÏ  teértaiffemW'ëHe 
trouvera  bientôt,  nous  n'en  douions  pas,  des  applications 
industrielles  d'une  portée  plus  grande  que  celle  de  fournir 
aux  particuliers  et  aux  cafetiers  de  la  glace,  à  25  centimes 
la  carafe  d'eau  frappée,  ou  le  kilogramme  de  glace. 

Aussi  bien  que  MM.  Barbignac  et  Boyer,  n'aient  introduit 
à  Marseille,  un  semblable  appareil,  que  pour  l'agrément  des 
consommateurs  de  glace,  ou  pour  l'utilité  restreinte  de  quel- 
ques besoins  de  satisfaction  domestique  ,  votre  commission 
n'hésite  pas  à  vous  proposer  d'accorder  des  remerciements 
et  des  félicitations  à  ces  Messieurs,  pour  avoir  été  des  pre- 
miers à  faire  connaître  dans  notre  ville,  l'appareil  Carré; 
elle  a  pensé  encore  que  vous  devriez  voter  des  remercie^- 
tnents  à  M.  Velten ,  jeune,  pour  nous  avoir  fourni,  avec 
empressement,  des  renseignements  précieux,  spéciaux  sur 
le  fonctionnement  de  ces  sortes  d'appareils,  renseignements 
que  nous  ne  pouvions  trouver  aussi  complets,  ni  aussi  exats 
auprès  de  MM.  Barbignac  et  Boyer. 
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De  plus,  M  Velteo,  ayant  adressé  a  votre  commission  t 
une  lettre  avec  le  résumé  des  importantes  modification» 
qu'il  a  apportées  à  sa  machina  à  éther,  elle  a  pensé  que 
vous  feriez  bien  de  renvoyer  le  travail  que  nous  déposons 
sur  le  bureau,  devant  la  commission  des  récompenses  indus- 
trielles, aux  fins  de  lui  accorder,  s'il  y  a  lieu,  une  médaille 
d'encouragement. 


Le  défaut  d'espace  nous  oblige  à  ne  pas  livrer  à  l'impression 
les  très  remarquables  rapports  de  M.  Albrand,  sur  l'émigration 
par  le  port  de  Marseille,  de  M.  Natte  sur  le  régime  des  eaux»  en 
Provence  ,  avant  4789,  de  M.  Havard  sur  les  Martigues  et  le 
Port  de  Bouc ,  de  M.  Segond-Cre»p  sur  les  tableaux  de  statistt- 
.  que  ,  de  M.  Mor  treuil  sur  l'ouvrage  de  M.  Banchero,  etc.,  etc. 
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TABLEAU 

DE  L'ORGANISATION  DES  COMMISSIONS 

»K 

LA  SOCIETE  DE  STATISTIQUE 

»ft   VABUILIB 

en  1863. 
PREMIÈRE  SECTION. 

STATISTIQUE   PHYSIQUE, 

Cette  section  est  divisée  en  six  commissions. 
Commission  de  topographie. 
MM.  Bobdbs  ,  Gbntbt  et  Todloczan. 

Commission  de  météorologie. 
MM.  Dosas,  Jubiot  et  P.-M.  Roux    de  Marseille. 

Commission  d'hydrographie. 
MM.  Maubiw  r  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille  et  Roussi*. 

Commission  de  géologie. 
MM.  Fbautbikb  ,  Flavard  et  Toclouzah. 

Commission  de  botanique. 
MM.    Lions  ,  A.  huer  ,  Roussi*  et  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille. 

Commission  de  zoologie. 

MM.  Jbbtot  ,  Maubih  et  P.-M.  Roux  ,  de  Marseille. 

Tome  xxvii  37 
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WA+isrrifcE  roLircitfj*. 
Cette  section  est  divisée  en  neuf  commissions. 

Commission  de  division  politique  et  territoriale. 
MM.  àlbrand  ,  Gbntbt  et  L.  Mbnabd. 

Commission  de  population. 
MM.  Fbautribr,  Nattb  et  P.-M.  Roux,  de  Marseille. 

Commission  d'histoire. 

MM.  Blancard,  Fbautrieb  ,  Mortrbuil  ,  Pbnon  ,  Sbgon»- 

Gmt  et  TmoH^Davifr. 

Commission  d'oYgtmisatibn  poiiïiqùe  et  administra  tir*. 
MM.  A.  Lucy  ,  L.  Mbnabd  j  Mortr«*il  et  6mr. 

Gomimssion  de*  institution*. 

MM.  Albbaro,  FvxrïrRifcR,  iafttyoM  Vihn,  f> -M    JMx^** 

Marseille  et  Timon-David. 

Commission  des  travaux  publics.  € 

MM.  Bordes  ,  Gbntbt  et  Toulouzan. 

Commission  des  établissements  industriels. 
MM.  boissBLOT .  Dupbat  ,  Nattb  ,  Prou-Gaillard  et  Sapbt. 

Commission  de  nécrologie. 
MM.  Chauxblin  ,  H.  Gtvs  et  P.-M.  Roux ,  de  Marseille 

Commission  de  législation. 
MM.  Blancard  ,  Lions  ,  Mort&buil  et  Sbgond-Crbsf. 
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STATISTIQUE    INDUSTRIELLE. 

Cette  section  est  divisée  en  ciuq  commission»; 

Commission  d'agriculture. 

MM.  Lions  ,  A.  Luct  ,  Sbgond-Cbbs*  et  P. -M.  doux ,  de 
Marseille. 

Commission  d'industrie. 
£tyf.  Bob^es  ,  Pçpbat  ,  SapBjT  et  Toclouzajv. 

Commission  de  commerce. 
MM.  Albbâho  ,  Nattb,  Pskov  et  Pbou-Gaili.ak» 

Commission  de  navigation.. 
MM.  Albband  ,  Natzb,  Sapbt  et  ToufcopzAx. 

ÇjQwnissiQn  tdes  finances. 
HM.  Lions,  A.  Luct  et  L.  Mbkabd. 

—  Une  quatrième  section  a  pour  objet  la  réunion ,  «a^ga* 
•eul  corps ,  des  travaux  des  diverses  commissions. 

Ce  sont  lès  trois  annotateurs  qui  forment  une  vingtième  conv 
mission,  la  seule  dont  la  quatrième  section  se  compose.  Elle 
est  chargée  de  la  coordination  des  travaux  Jes  autres  com- 
missions, sous  la  direction  du  ,  Secrétaire  -  pecpfti^l  de*  Ut: 
Société. 
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TABLEAU  DES  MEMBRES 


DE 


LA  SOCIÉTÉ  DE  STATISTIQUE 

DE  MARSEILLE, 
Au  SI  décembre  1SÀS. 


ta  Société  de  statistique  de  Marseille  se  compose  de  Mem- 
bres d'honneur .  de  Membres  honoraires ,  de  Membres  actifs 
et  de  Membres  correspondants.  Elle  a ,  en  outre ,  un  Conseil 
d'administration  composé  de  tous  les  fonctionnaires,  pris  parmi 
les  Membres  actifs. 

conseil  d'administration  pour  l'année  1865. 

MM  Méiard  t  Président  ;  #  Sbgowd-Crisp,  Vice-Président; 
P-M.  Rocx,  de  Marseille,  ft  ,  *  ,  C  .#,  C.  9,  Secrétaire- 
perpétuel  et  Archiviste;  M.  Maurw  ,  Vice-Secrétaire;  Nattb  , 
Annotateur  de  la  première  classe  ;  G.  Jubiot  ,  Annotateur 
de  la  deuxième  classe  ;  Flavard  ,  Annotateur  de  la  troisième 
classe;  Blaucard  ,  Conservateur  -  bibliothécaire  ;  Lions  ,  Tré- 
sorier. 

rtiMiiii   ,igr.-» 

MBMBRCI  D'flONNCqR. 

Msident  d'honneur  *  Mgr  le  Prince  de  JOIN  VILLE  (Nommé 
K"  "       Membre  honoraire  ,  en  1834  ,  devenu  Président  d? Hon- 
neur ,  h  3  mai  1843.^ 
Membres  d'hoxkecr  de  droit  —  (  Délibération  du  7 

juillet  1853.; 
MM.  Le  Général  commun Jant  la  9me  division  militaire. 
Lo  Sénateur ,  chargé  de  l'administration  du  départe- 
ment des  !'ouches-du-Rhône ,  M.  de  Maupas. 
L'Evèqne  de  Marseille,  (Monseigneur  O'Cruici.  ) 
Le  Maire  de  la  ville  de  Marseille. 
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Mimais  honoraires. 

2  novembre  4  830. 
MM    Le  baron  DUPIN  (Charles)  t  G.  *  ,  Membre  do  l'InstiW 
et  d'autres  Sociétés  savantes  ,  à  Paris. 
9  janvier  1831. 
Ml  G  NET  ,  #  ,  Conseiller  d'Etat,  Membre  de  l'Institut,  Di- 
recteur-archiviste au  ministère  desiaûaires  étrangères, 

etc.,  à  Paris. 

i  septembre  1834. 

LAURENCE  (Jbaw),  #,  Directeur-général  des  contribution» 
directes  ,  etc.,  à  Paris. 

Le  baron  TREZEL  ,  ù  ,  Générai  de  division,  a  Paris. 

Le  baron  de  S|-JOSEPH,  #,  Général  de  divibion,  à  Paris. 
8  septembre  1836. 

MÉRY  (Louis  ) ,  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Àix . 
Membre  des  Académies  de  Marseille  et  d'Aix  ,  Inspec- 
teur des  monuments  des  Bouches-riu-Rhône  et  du  Gard. 
Correspondant  de  la  Société  des  sciences  du  Var,  a  AU. 

Membre  actif,  en  1827. 

7  décembre  1837. 

SÉBASTIANI  (Vicomte  Tieurcb),  0.  *,  Général  de  division, 

à  Aj  ccio. 

&  janvier  1844. 
ft'HAUTPOUL  (le  Comte),  G.  0.  *,  Général  de  division, 
■    grand  Référendaire  du  Sénat ,  à  Paris. 

1i   mars  1344. 
ÀUÏRA.N  (Paul),  *  ,  Secrétaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces ,  belles-lettres  et  arts  de  Marseille,    Correspondant 
de  l'Académie  de  Lyon ,  de  la  Société  géographique  de 

Paris  ,  rue  Veuture  ,  23  (Membre  actif,  en  1836.,/ 
îî  décembre  1346. 

BEUF   (  Juan-Baptiste-François-Alean  )  ,   Employé  de  1m 

garantie  en  retraite  ,  Membre  de  la  Société  française  d« 

statistique  universelle  ,  du  XIV™5  Congrès  scientifique 

de  France  et  des   Assises  scientifique»;  d'Aix  ,  i  Algtr 

I Membre  actif ,  en  4827.) 

4  novembre  4847. 

fALLOT  (  FRiDBRic-Auftwn-GusTATi  ) ,  Membre  du  Xl¥* 


Côngrè?  fcienti^qd^  de  fraï8c\  i  Cette.  /Membre  actif, 
en  \ï3\). 
ftï  j&lrffr-tfhft'OL  (Jn-Ls-J#è),  Hquidàtëtrr  des  douanes  en 
retraite,  plsfcô  §t-Mtchèl,ri.  5,  (Membre  actif,  en  1827 .) 

ijjiM*'»  •  ■  6  juillet  im. 

BOTJIS  (Jbak-Jacqcbs),  Juge  au  tribunal  civil  Aé  Marseille» 
Membre  aV&tV»«  Congrès  scientifique  de  FrWce ,  rue 
trayon,  80.  (Membre  actif,  en  48Î9J 
.    . ,  7  décembre  4848. 

DE  CXIWÔNT  (Abcissb),  C.  ^,  0.  *,  *,  Fondateur  du 
Congrès  scientifique  et  de  l'institut  dès  provinces  de . 
France ,  Président  général  de  plubtéuis  sessions  de  ce 
Congrès,  membre  de  l'intitut,  au  Conseil  général  de 
l'agriculture,  d'un'grand  nombre  d'autres  corps  savants, 
.à  Caen,  (Membre  correspondant,  en  4814.,/ 
f  FRJ&LON  (Albxandbe),  Avocat  général  à  la  cbùt1  de  cas- 
..  salioo,  ex-Ministre  de  l'instruction  publique  et  des  cul- 
tes, etc.,  à  Paris. 

GU1LLORY  aine,  #,  Président  d*  la  Société  industrielle 
d'Angers  et  du  Congrès  des  vignerons  français  ,  Secré- 
taire général  de  la  XIe  session  du  Congrès  scientiOque 
de  France,  etc.,  à  Angers.  (Correspondant,  en  4843  .y 

'ftOr&ÂÙ  DE  JONNÉS  (ALBXAwtoRE) ,   Mettre  de  l'institut 
de  France  et  cle  plusieurs  autres  Sociétés  Bavantes  de 
Paris,  (Membre  correspondant,  en  1839J 
12  avril  4849. 

L'ACttÔfeSE,  ex-Mmistre  des  travaux  publier,  a  Paris. 

4  octobre  48i9. 
DE  FALLOUk,  ex-Ministre  de  l'Instruction' publique  et  des 

cultes,  à  Paris. 
\    ni ... .  &  novembre  1849. 

P^SSY  (Hippolvtb-Pbiuibrt),  *,  ancien  ofâcier  de  ca- 
valerie, ex-Ministre  des  finances,  Membre  de  l'institut 
de  France,  à  Paris. 

%  décembre  \%k<è. 
VAuZ((dftïif*Fius^Bsn/AiUN)s  *,.  Directeur  de  ^Observa- 
toire, Membre  de  l'intitut  du  XIV»  Congrès  scientifique  * 


tic,  à  l'Observatoire   impérial  de  tyarseille.  [  Membre 
actif ,  en  \M9. 

?8  février  1830. 
MU.  DE  SCLËVU  (Loui8-An«b-Antoinb-Eli8êe)  ,  C.  ^  ,  C.  tf  , 
Sénateur,  membre  correspondant  des  Académies  de  Mets 
el  de  Dijon  ,  etc.,  rue  du  Bac,  58,  à  Paris. 
4«»  août  4850. 
VILLENEUVE  (Hippolyte-Benoit  ,  comte  de),  #,  Ingénieur 
en  chef  des  mines ,  Professeur  d'agriculture  à  l'école 
impériale  des  mines,  Membre  de  plusieurs  corps  savants, 
à  Paris.  (Membre  actif,  en  4831.; 
1*  septembre  1850. 
LERAT  DE  MAGNITOT  (Albin),  Membre  des  Sociétés  arché- 
ologiques de  Sens  et  de  Châlons-sur-Saone,  à  Auch. 
47  décembre  4850. 
DOSTE  (Pascal)  $,  $.  Architecte  et  Professeur  de  dessin, 
Membre  de  l'Académie  de  Marseille,  et  du  XIV*  Congrès 
scientifique  ,  cours  Saint-Louis  ,  4.  {Membre  actif,  en 
1828,  correspondant,  en  48.19,  redevenu  actif,  en  1642  ) 
3  avril  4-851. 
HECQCET  (ANToniB-CuARLBS-FÉLix) ,  C.  #,  C.  #  ,  C.  «  , 
Général  de  division  en  retraite ,  Membre  honoraire  de 
la  Société  de  médecine  de  Marseille,  à  Paris. 
5  février  1352. 
LEFEBVRE-DURCFLE,  0.  #  ,  Sénateur ,  Membre  de  plu- 
sieurs corps  savants ,  à  Paris. 

4  mars  4852.  , 
MATffÉROPf  (Philippb-Pierrb-Emilk).   #,  Ingénieur  eivil 
Membre  de  l'Académie  de  Marseille  et  d'autres  corps  sa- 
vants ,  Secrétaire  de  la  Section  des  sciences  naturelles 
du  XIVe  Congrès  scientifique,  membre  correspondant  de 
l'Institut  des  provinces  dî  France,  rue  de  la  Paix,  47  bis 
à  **u**\\ù(  Membre  actif ,  m  48SIJ 
3  novembre  W9, 
¥AMtti^Li(FL(W3nAoaiAH),  WrôfaM'£(at  de  S,  M.  le  Roi 
des  Pays-Bas,  déoeréde  U.  fcraodô  $*pi*du<Mon  néer- 
landais, de  l'ordre  du  Faucon  Blanc  de  Saie-Weimar- 
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Elsenacb,  de  Tordre  russe  de  l'Aigle  polonais,  de  Tordit 
de  la  branche  Ernestine  de  la  maison  de  Saxe ,  de  Tor- 
dre de  Léopold  de  Belgique  ,  lauréat  de  la   Société  de 
littérature  de  la  Hollande  ,  Membre  de  la  Société  des 
sciences  à  Harlem ,  de  celle  de  littérature  hollandaise  à 
Leyde ,  de  celle  d'agriculture  des  deux  provinces  de  la 
Hollande,  et  de  bien  d'autres  corps  savants ,  à  La  Haye. 
7  août  1856. 
BAIJSSET-ROQUEFORT  (  Jean-Baptiste-Gawubl-Fbrdina*i>, 
Marquis  de)   O   #  .  0,  *  ,  Lauréat  de  l'institut ,  Mem- 
bre de  la  Société  d'agriculture  et  du  commerce  du  Var  , 
et  d'autres  corps  savants,  rue  de  Bonrbon,  41,  à  Lyon. 
(  Membre  correspondant ,  en  1 851 J 
5  février  1857. 
MÉLIER  (François),  C.  &  .  C.  *  ,  C.  & ,  Docteur  en  mé- 
decine ,  ex-Président  de  l'Académie  impériale  de  méde- 
cine, Médecin  consultant  dé  l'Empereur,  Inspecteur-gé- 
néral des  établissements  sanitaires,  Membre  du  Comité 
consultatif  d'hygiène  publique,  de  la  Société  de  médecine 
de  Paris,  ex-Président  de  la  Société  d'hydrologie.  Membre 
honoraire  )du  Comité  médical  des  Bouches-du-Iihône  , 
Correspondant  de  l'Académie  dcXmédecine  de  Bruxelles, 
de  la  Société  de  médecine  de'  Marseille  ,    etc.,  rue  des 
Saints-Pères,  8,  à  Paris,  (Membre correspondant,  en  1850.,/ 
2?  août  1867. 
MARCOTTE     (Edmb-Marib-Antoinb  )  ,  #,    Directeur  des 
douanes ,  Membre  de  J'Académieîde  Marseille,  des  As- 
sises  scientifiques   d'Aix ,  ex-Président  de   la   Société 
artistique  des  Bouches-du-Rhône ,  a  Strasbourg  (Mem- 
bre actif ,  en  4149;. 

3  décembre  1857. 
CLOQUET  (Juli*),    O.  *  ,  Docteur  en  médecine  ,  Médecin 
consultant  de  l'Empereur  ,  Membre  de  l'Institut,  de  l'A- 
cadémie impériale  de  médecine  et  d'un  f grand  nombre 
d'autres  corps  savants  ,  à  Paris 


MEMBRES  ACTIF». 

Î6  avril  4827. 
KM.  ROUX  (Pikbbe-Mabtin  ,  le  Marseille,  &,  Commandeur  de 
plusieurs  ordres,  décoré  de  médailles  civiques, lauréat  de 
diverses  sociétés  savantes,  Docteur  en  médecine,  Médecin 
du  service  sanitaire,  Membre  de  TAccadémie  des  scien- 
ces ,  ancien  Président  de  la  Société  de  médecine  et  du 
Comité  médical  des  dispensaires,  Fondateur  et  Président 
perpétuel  du  Comité  médical  de*  Bouches-du-Rhône , 
Administrateur  de  la  Caisse  d'épargne,  de  la  Société  de 
bienfaisance  de  Marseille,  Secrétaire  général  de  la  XIV* 
session  ,  et  vice-Président  général  des  XVm« ,  XVIra« , 
XIX™.  XXII"".  XXIV™,  XXV™,  XXVII™ ,  XXVIIi"'. 
et  XXIX1**  session  du  Congrès  scientifique  de  France , 
Sous-Directeur  de  l'institut  des  Provinces  et  Président 
des  Assises  scientifiques  du  Sud-Est  de  la  France  ,  Ins- 
pecteur divisionnaire  de  la  Société  française  pour  la 
conservation  des  Monuments,  Membre  honoraire  et  cor- 
respondant de  beaucoup  d'autres  xorps  savants  ,  rue 
Monlgrand  ,  42. 

i  19  décembre  4833.  ~ 

FEAU TRIER  (J«aw).  Secrétaire  de  la  mairie  de  Marseille , 
du  Comité  d'instruction  primaire,  Membre  du  XVIe  Con- 
grès scientifique  de  France,  de  la  Société  française  pour 
la  conservation  des  monumeuls  ,  rue  Montgrand  ,  26. 

4«r  avril  48i1. 
TOÙLOUZAN  (PniuppB-AuGusTi),  Chef  de  bureau  à  la  pré- 
fecture des  Bouches-du-Rhône  ,  Secrétaire  de  la  Section 
•'    de*  sciences  naturelles  de  la  XIV1**  session  du  Congrès 
scienifique  de  France  ,  rue  St-Jacques  ,  82. 

:;  Z  juillet  4845. 

MM    MORTREUIL  (Jea*-A*sklme-Heb*abd]  ,  &.  Juge-de-paix, 
Membre  de  l'Académie  ,  de  la  Commission   de  surveil- 


lance  de  l'Asile  des  aliénés,  de  lu  Société  française  pour 
la  conservation  des  monuments  «.correspondant  de  ^Ins- 
titut, Secrétaire  de  la  section  d'archéologie  de  la  XIV"« 
session  du  Congrès  scientifique  de  France  et  des  Assises 
scientifiques  d'Aix,  boulevard  Gazzino ,  3. 

46  avril  4846. 

U%  PRQU-GAIULA&D  (Do^ictiQui-toDis-AooiJSTR),  Négociant, 
MwJ)nede  la  XIVe  session  du  Congrus  scientifique  de 
France,  rue  Villeneuve  t, 

42  février  M*. 

NATTE  (Charles)  ,  Membre  de  divers  corps  savants  ,  rue 
Montgrand  ,  34.  {Membre  actif  f  en  A%Vl ,  corretpondan  t 
en  4814,  de  nouveau  membre  actif .) 

7  juin  4849. 
&UGA&  (Puc*RB*ALt*xis~Tjts<i4H»SB),  #  ,  -#  ,  Liooteur  en 
mWeeiûet  Président  de  la  Caisse  d'épargne,  tfejnbre  de 
4»  Société  de  «édacirçe  de  Marseille  ,  du  Gomjfé  médical 
4$£  Boucheg^diHRhônc  e4  de  plusieurs  autres.  Sociétés 
s&^aatQS.,  rue  AFrweny ,  ^. 

!»  août  4?&H). 

GENTET  (  Victor-Maaics  ) ,  Agent  voyer  du  premier  ar- 
rondissement des  Bouches -du -Rhône,  Secrétaire  de  la 
Société  d'agriculture  de  ce  département ,  Lauréat  de 
l'Académie  de  Marseille  ,  rue  des  Petits-^Pères,  Sa. 

3  octobre  4830. 
SAPET  (Antoixb-François-Lazarb  ) ,  Inspecteur  de  l'octroi 
de  Marseille,  Membre   de    la  commission  cantonale  de 
statistique  de  Marseille ,  etc.,  boulevard  du  Muy,  47. 

Î8  novembre  48&3. 

£EGOXD*Cii£SP  (PAUL-jBA*-BAJVN3XB-Tflte*iSB) ,  Avocat, 
Membre  de  la  Société  d'horticulture  de  J^rseille ,  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  de  la  Société  française 
pour  la  Conservation  a\e3  monuments ,  et  dm  Assises 
•ejeqt^ques  d'Aix  ,  rue  de  la  Palud,  Çt. 
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44  décembre  4853, 
■M.  FLAVARD  (Eu«Bsk-Jbak-Pibbbb-Nobl),  Docteur  en  méde- 
cine ,  Membre  titulaire  du  Comité  médical  des  bouches- 
du-Rhôue  et  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
Marseille,  rue  Ch&eau-Redon  ,2. 
t  mars  1854. 
MEiNARD  (Léopold-Branchu)  ,  $  -,  Directeur  de*  prisons  . 
Inspecteur  des  établissements  d'aliénés  et  de  mendicité 
des  bouches -du-Rhômj ,  Membre  de  lu  commission  can- 
tonale de  statistique  de  Marseille  ,  rue  de  Lodi,  *4 

7  septembre  485i. 

TIMON-DAVID  (Josbph-Marib),  Chanoine-honoraire,  Fonda- 
teur et  Directeur  de  l'GEuvre  de  la  jeunesse ,  pour  les 
ouvriers  ,  délégué  pour  la  surveillance  de  l'instruction 
primaire,  boulevard  de  la  Magdelaine  ,  88  Â. 

3  mai  1855. 

CHAUMELIN  (  Jbaw-Martb-41  Attrt'8  ) ,  ex-membre  fie  l'Uni- 
versité ,  Employé  des  Douanes  ,  etc. ,  boulevard  Long- 
champ,  1tS. 

6  décembre  1855. 

LUCY  (Aoribn),  0.  *,  C.  *  ,  Receveur-général  des  fi- 
nances ,  ex-Président  de  l'Académie  impériale  de  Reims, 
Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Marseille  ,  Vice- 
Président  de  la  Société  d'horticulture  ,  Inspecteur  des 
monuments  historiques  et  Vice-Président  de  la  Société 
artistique  des  Bouches-du-Rhône  ,  rue  SylvabeHe ,  4  05 

8  mai  4856. 

'4ik)Î^SiAk#oihB-0#AaJLW-MA-RiB) ,  ancien  Notaire,  ex-Ré- 
dacteur dans  l'administration  central*  «les  Contributions 
indirectes  à  Taris  f  Bibliothécaire  de  la  Société  d'horti- 
cntfUre  fle  Marseille ,  rue -Peiner ,  fî. 

6  mai  4858. 

BORDES  (Paul-Jbah-Baptistb)  ,  Ingénieur  civil,  etc.,  etc., 
hôtel  des  Catalans. 
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6  janvier  \  859. 

MM.  BOISSELOT  (Domikiqce-François-Xavier)  ,  &,  Lauréat  de 
l'Institut,"  ete..  Compositeur  de  musique  et  fabricant  de 
pianos,  place  Notre-Dame-du-Mont,  12. 

DUPRAT  (Anacharsis),  Négociant,  ayant  obtenu  diverses 
médailles  pour  la  fabrication  des  bouchons  à  la  mécani- 
que, industrie  qu'il  a  créée  et  perfectionnée  ,  etc.,  rue 
Cassis,  sur  le  Prado,   105.      . 
5  mai  1859. 

JUBIOT  (  Nicolas  ),  ft,  *,  Docteur  en  médecine,  Médecin 
major  de  1"  classe  à  l'hôpital  militaire  de  Marseille, 
Membre  titulaire  de  la  Société  impériale  de  médecine  de 
cette  ville  et  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône, 
etc.,  boulevard  de  Rome,  61. 

20  décembre  1860. 

BLANCARD  (Marc-Marik-François-de-Paule-Louis).  Avocat, 
Elève  de  l'école  des  Chartes,  Membre   de  l'Académie  de 
Marseille ,  Archiviste  du  département  des  Bouches-du- 
Rhône,  etc.,  rue  du  Baignpir  ,  19. 
3  avril  1862. 

MAURIN  (Ersest-Sèlim)  ,  Docteur  en  médecine  ,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes,  rue  longue-des-Capu- 
cins ,  39. 

8  mai  1862. 

ALBRAXD  (Honore)  ,  ancien  courtier  maritime  et  de  com- 
merce, Administrateur  de  la  Société  de  bienfaisance  et 
de  charité,  Membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  d'utilité 
publqiue  ,  rue  du  Coq  ,  3. 

7  août  1865. 

ROUSS1N  (  JsAif-JosBpn-AcGUSTE  ) ,  Pharmacien  ,  Membre 
titulaire  du  Comité  médical  des  Bouches-du-Rhône  , 
vieux  chemin  de  Rome  ,  85. 

4  septembre  1862. 

PKtNON  (Casimir-Jacques),  Négociant,  ete.?  rue  Paradis, 
321. 

eiiia 
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MEMBRES  CORRESPONDANT* 

'  •  n  n/VAA/v- 

li  juillet  4827. 
MM.  PIÈRQU1N  DE  GEMBLOOX ,  # ,  Docteur  en  médecine 
Inspecteur  de  l'Université  de  Fra  jce,  Membre  d'un  grand 
nombre  de  Sociétés  savantes ,  à  Bourges. 
TRASTOUR  ,  0.  #.  $,  Docteur  en  médecine ,  Chirurgien 
principal  d'armée  en  retraite ,  Membre  du  Comité  mé- 
dical des  Bouches-du-Rhône  et  de  plusieurs  autres  so- 
ciétés savantes  ,  etc.,  à  Antibes 

28  décembre  4827. 
LAROCHE,   Docteur  en   médecine,  correspondant  de   la 
Société  de  médecine  de  Marseille  ,  etc.,  à   Philadelphie 
40  avril  4828. 
JOUINE  (A.-B.-Etibwwe,  Avocat  et  avoué  près  le  Tribunal 

de  première  instance  ,  etc  ,  à  Digne. 
REYNAUD  (Joseph-Toussaint);  *  ,  Conservateur  des  ma- 
nuscrits orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale,  Membre 
de  l'institut  et  du  Conseil  de  la  Société  asiatique  de  Pa- 
ris ,  de  celles  de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande ,  de 
Calcutta  ,  Madras,  etc.,  à  Paris. 
4"  juillet  4828. 
TAILLANDIER  (Alphonsb-Honorb),  Conseiller  à  la  Cour  de 
cassation  ,  etc.  ,  rue  de  l'Université,  8  ,  a  Paris. 
7  août  4828. 
BAftBARÛiJX  ,  0.  #  ,  Sénateur ,  place  du  Palais-£ourbon, 

6 ,  à  Paris. 
FARNAUD  (Pibere- Antoine),  licencié  en  droit,  etc.,  à  Gap. 

6  novembre  4828. 
RÏFAUD  (J.-J.),  ô,  Homme  de  lettres,  Membre  de  plusieurs. 
Sociétés  savantes,  à  Paris. 

5j«in  4859. 
ROUARD  (Etiinnb- Antoine- Benoit),  $.  Membre  de  l'Aca- 
démie des  scien  ces  ,  belles-lettres ,  arts ,   agriculture  , 


etc.,  et  Bibliothécaire  de  la  ville  d'Aix ,  Correspondant 
du  ministère  de  l'instruction  publique ,  de  la  Société 
des  antiquaires  de  France  ,  de  l'Académie  des  science» 
de  Turin  ,  à  Aix. 

4  février  4830.  '* 

MU.  PRÉAUX-LOCRÉ ,  C.  *,  Commandant  du  château  de  Com~ 
•fttgoe*  Vendre  de  la  Société  maritime  ,de  Pari^   de  la 
Société  ^orientale  ,  et  d'autres  corps  savants,  à  Cpmpiè- 
gne  (Oise.) 
VifrAROSl ,  #  ..  M^ire  de  Mi  repoix  ,  Membre  fle  plusieurs 
Académies ,  k  Mire  poix  (A.rtège.  ) 
-•     42LAP1ER,  Conseiller  à  J.a  .Cour  impériale,  à  Ai*  ,  (Nommé 
Membre  actif,  en  t&$7 ,  devenu  correspondant. ) 
$  mai  {831. 
iMALÛ  (C«AAWts),  ^  ,  Mopame  deJçtlre6,  Menibre  ,q>pla-- 
uûeurs  sociétés  savantes  ,  à  Pai?s. 

>€**  iCHIUSTOL  (tauts) ,  Docteur  ^sçienoes  r  Professeur  de- 
géologie  ,  à. Dijon. 

9  octofae  Afâ\ . 
î0is  MiOJSSEVILLE  .(Emsr),  Marqujs,  ancien  .Concilier  de 
'préfecture  du  .département  de  Se  jne  et  Qjse,  Membre  da 
îoofps  ilégisiaUf  et  du  Conseil  »géoéral  <}e  l'Eure ,  Corres- 
pondant de  plusieurs. Sociétés, savants,  à , Aurfréville  La 
Campagne,  près  le  'NeufcBourç  (Eure). 
©ESMICHELS  ,  #  ,  ^x-rectôurT4e  i'<A#adéime  A'tfx ,  à 
Paris  ,  ton  au  Val  {Va*). 

5  *u>riM882. 
TOtfOT  (Achille),  Professeur  de  chin>ie  ,  ,-k  Jtullpwse. 

7  février  4833. 
D»  SAMUEL  CAGNAZZI   (  Luc  ),  .Archidiacre  ,  Hçipbre  de 

plusieurs  Académies  ,  à  flapies. 
PBÎROM;  (Ricard)  ,  Abbé  çt  Statisticien,  .changé  ?par  le 
gouvernement  de  Naple&de  la  direction  du  recensement 
etc.,  à  Naples. 

19  décembre  4833* 
tiàRMAQID  DEiCO^MlS  (Ernufi^-ATHAïf ASB-Pieama),  llédec» 
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de  k'hospiee  et  des  épidémies,  Membre  du  Conseil  de  sa  - 
labrité  du  Var  t  et  de  plusieurs  Sociétés  médicales  ,  à 
Ctitigdac. 

7  août  4894. 
MM..  BOUCHER  db  CREVECÛEUR  db  PËRTHËS  (JaCqDb*)  ,  #  , 
Directeur  des  Douanes  ,  Chevalier  <}e  l'ordre  de  Malte  , 
^rétféënt  de  la  Société  d'éraulaife».  Membre  4e  plusieurs 
Académie* ,  à  Abbeville. 

ïtiLLÉNET,  Littérateur,  etc.,  à  Naple*. 

ÇJtJfeNtîf ,  ô ,  Dofcteur  en  inédecme,  Juge-de*-paix,  Corres- 
pondant de  la  Société  demédetitoe  de  Paris .  *des  Acadé- 
mies d'Aix  ,  de  Marseille ,  des  Sociétés  d'agriculture  de 
Lyon  «4  de  Montpellier  ,  à  Orgon 

CACARDE  <Aib*and*s-Joi.ss),  ex-Avocai-a  voué  pressa  Cour 
impériale  ,,  à  Paris. 

4  -dioembr*  4834. 

>^*LD ,  liébatofoftm  ,  ad/tftft  4e  4*  ttatfte ,  *  iMotftbéttard. 

4  juin  W*6. 
V1LLERMÉ  (L.-'R.),  **,  *.  Docteur  'en  ttléàe'cïnfe,  Kfômbre 

de  Flcstitut ,   de  l'Académie  impériale  de  médecine  et 

•cfavtpes  feor^ts  «ta vente.,  A  -Paris. 
DEfcATKHJ  (Jurais),,  Géfologoe  ,*  ftotttnûi ,  (DoP&g&e). 

COMBES  (JiAH-rai*çdi8-Aiw<«m3l8),  #,  Avocat,  créateur 
et 'directeur  de  la  caisse  d'épargne  4e  Castre* ,  .Fondateur 
du  premier  Comice  agricole  du  département  du  Tara  f 
Membre  4e  la  Commission  des  .prisons  et  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Haute-Garon&e,  à  Castres  (Tarn). 

DUf  ERNOY ,  Membre  de  l'Académie  des  sciences  ,  belles- 
lettres  et  arts  de  Besançon  ,  Correspondant  de  la  Société 
des  antiquaires  9e  France  ,&  «Mfciîl&éïiarii. 

OUSTALET,  Docteur -en  médecine,  *  Montbéliard. 

VIGNE  (Pixbrb),  ô,  Docteur  en  médecine,  Médecin  titu- 
laire de  l'hôpital  de  Phalsbourg  (Mearthe,) 

MONTFALCON,  #,  Docteur  en  médecine,  Correspondant 
de  plusieurs  Académies ,  à  Lyon, 
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MM.  PASSERINI,  Naturaliste,  à  Florence. 

■•:/.•     s  ,  7  avril  4836. 

GAULARD  (François)  ,  Professeur  des  sciences  physiques, 
naturelles  et  mathématiques  ,  Membre  de  plusieurs  corps 
savants ,  à  Mirecourt  (Vosges.) 

2/uîn  4836. 
VANDERMAELEjN  Phlippe  ,  Chevalier  de  Tordre  de  Léo- 
pold  ,  Géographe  ,  Fondateur  et  propriétaire  de  l'établis- 
sement géographique  de  Bruxelles  ,  Membre  de  l'Acadé- 
mie de  cette  ville,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  Société» 
savantes ,  à  Bruxelles. 

7  juillet  4836. 
DELASAUSSAYE  (L.),  #.  Conservateur  honoraire  de  la  bi- 
bliothèque et  Secrétaire  général  de  la  Société ,  de  Blois, 
Membre  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes  ,  à  Blois. 

6  octobre  4837. 
PASCAL,  Docteur  en  médecine.  Médecin  militaire,  Membre 

de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Bayonne. 
BOUGÉ  (Vicomte  de),  Propriétaire,  â  Paris. 

3  novembre  4836. 
NANZIO  (  Fbrdnand  de),  Directeur  de  l'Ecole  royale  vété- 
rinaire de  Naples  ,  Membre  de  plusieurs  sociétés  scien- 
tifiques et  vétérinaires,  à  Naples. 

22  décembre   4836. 

ULLOA(le  chevalier)  Pierre,  Avocat,  Juge  au  tribunal  ci- 
vil ,  Membre  de  l'Académie  pontanieune,  de  celle  de  Pise 
et  de  presque  toutes  les  sociétés  économiques  dû  royau- 
me de  Naples,  à  Trapani. 

42  janvier  4  836. 
DOU1LLIEB,  Imprimeur-libraire,  à  Dijon. 
41   mat  1837. 

BELRE  'Jomii).  Statisticien  ,  à  Naples. 
SAUTTER  (JBAs-ri.iaçoiiO.    #,  Pasteur,  a  Genève.  (Mem- 
bre actif,  en  I83I,  devenu  correspondant.) 


Sy«tfllfl4837. 
MM.  FAR10LI  Achile,  Homme  de  lettres,  à  Reggio  -  Modène* 
JACQUEMIN  L  ,  Pharmacien  ,  Correspondant  de  l'institut 
et  de  plusieurs  autres  sociétés  savantes ,  à  Artteft. 

7  mars  1839. 
BIENAIMÉ  Irbnêe -Jules  ,    &  ,   luspecteur-généri.l  des  fi* 
nances ,  Membre  de  l.i  Société  philomatique ,  â  Paris. 

2  mai  1 839. 

DE  SEGUR  DUPEYRON,  #,  Consul  de  France,  Correspond 
dant  de  l'Académie  des  sciences ,  belles-lettres  et  art» 
de  Marseille .  à  Varsovie. 

ijutflef  4839. 

CEVASCO  ,  Jacques,  f  rcsorier  .a  magistrat  de  santé  de 
Gènes,  Membre  de  la  Société  d'encouragement  du  dépar- 
tement de  Savone >  è  Cènes. 

LAFOSSE-LESCELLiÊlŒ,    F. -G. ,  Professeur  agrcgé  à  la 

.  Faculté  de  médecine  de  Montpellier ,  Membre  de  plu- 
sieurs sociétés  médicales  ,  à  Montpellier. 

8  août  4839, 
DE  MOLÉON,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique,  Mem- 
bre de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Paris. 
.  7  novembre  4839. 
LOMBARD ,  Docteur  en  médecine ,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  médicales ,  à  Genève. 

48  décembre  4839. 

DUPIERRIS,  Mabtal,  Doct.  en  médecine,  Correspondant 
de  plusieurs  sociétés  médicales  ,  à  la  Nouvelle  Orléans. 

HEYWOOD,  James  ,  Membre  de  la  Société  royale  et  Vice- 
Pfésident  de  la  Société  de  statistique  de  Londres,  Mem- 
bre de  celle  de  Manchester,  à  Acresûeid,  près  de  Man- 
chester. 

G  mars  1840. 

AVENEL,  Perse- Auguste  ,  Docteur  en  médecine ,  Membre 
de  l'Académie  des  sciences ,  de  la  Société  libre  d'ému- 
lation de  Rouen ,  à  Rouen . 

LECOUPEUR,  Docteur  en  médecine,  etc.*  à  Rouen* 
Tome  ixvii  38 
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8  acioète  1840. 
IL&ARCIN  »i  TASSY  (Joseph-Héliodom),  #,  Professeur  A 
l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales,  Membre  de  l'Ins- 
titut et  des  SocLU^s  asiatiques  de  Paris,  de  Londres,  de 
Calcula  .  de  MaJra*  .  de  Bombay  ,  à  Paris. 
POD1E-UA  ÏCOJHr  (GALixTK-\ueusTi)v   #  ,  Fondateur 
d'un*£r<tnl  no  libre  de  sociétés  humaines  ,   etc.    aux 
États-U.ûs  d'Ain iriqtiG. 
RUALLY,  Gv5oaGKS-Aï.«fx%xDR?,  Chevalier  de  la  croix  d'or 
de  Tordre  royal  du  Sauveur,  Président  de  la  cour  d'ap- 
pel d'Alhônes,  ex-Professeur  de  droit  commercial  et  rec- 
teur de  l'Université  Othon  .  Membre  de  la  Société  d'in- 
tructioo  primaire  ,  A  Athènes. 

7  janvier  1 841 . 
KKIËStSî  Awtowe-G.  ex-ministre  de  la  marine ,  Membre 
de  la  Société  archéologique  ,  à  Athènes. 
4  mars  1844. 
DÀRMËNTIER,  Juge  au  tribunal  civil,  Président  de  la  So- 
ciété humaine ,  à  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 
6  mai  4844. 
IANEZ,  Dim  Acocstift,  Secrétaire  de  l'Académie  des  scien- 
ces de  Baradunaïc  etc.,  à  Barcelonne. 
LLOBETT,    Josapn-Airroi**  ,  Président  de  l'Académie  des 

sciences  tte  Btif  c«tetme«  etc  ,  à  Barcelonne. 
VIENNE,  Hbmim    Membre  des  SomcIés  d<*s  scierici&de  Ton- 
Ion,  d'agriculture  d«»  Dfjg'iignin  i-l  de  la  morale  chré- 
tienne, de   l'Athénée   clos  Arts,  à  fovray~Chauiberlin  , 
département  de  la  Côte-d'Qr. 
40  juin  4841. 
SA^VE ,  Saint -Cva-Locis  ,  Docteur  en  médecine ,.  Membre 
de  la  Société  médicale  de  La  Rochelle ,  de  celle  (Je  Mar- 
seille ,  de  la  Société  des  sciences  du  département  de  la 
Charente-Inférieure  ,   de  la  Société  des  Amis  des  Arts  , 
etc.,  à  La  Rochelle. 

46  êêplembrt  4844. 
BELL  A  RDI,  Louis  ,  Naturaliste!  Correspondait  de  plusieurs 
Spwttis  gavantes,  à  Turin, 
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MM.  MÀUNY  DE  MOKNAY.   Iftspecfetir  d'agriculture ,  Mëmbi* 
de  plusieurs  corps  savants,  à  Paris. 

î  décembre  *84l. 
CALCAU  A ,    Pr!ibe  ,    Docteur  en  médecine,    Titulaire  de 
l'Institut  royal  d'encouragement,  pour  la  Sicile,  membre 
de  l'académie  des  sciences ,  etc.,  a  Palerme. 
43  janvier  4842 
GUEYMARD  ,  Emile  .  &  Ingénieur  en  chef  des  mines ,  Doc- 
teur   ès-sciences  ,  Professeur  de  minéralogie  et  de  géo- 
logis,  etc.,  à  Grenobte. 

MARCELIN  ,  l'abbé  Jo&àvû ,  Prêtre-prédicateur  ,  Titulaire 
de  la  Société  des  sciences,  etc.,  de  Tar  et  Caronne 
correspondant  do  ministère  de  D'instruction  publique  et 
Inspecteur  des  monuments  historiques,  etc.,  a  Montauban. 

RIDOLPHI  C0S1MO ,  le  marquais  de ,  Vice-Président  de 
l'Académie  des  Georgofiles  ,  Président  général  dtf  IHme 
Congrès  scientifique  italien  ,  Directeur-propriétaire  de 
l'Institut  agricole  de  Meleto  ,  a  Florence. 

TARTINI ,  Ferdinand  ,  Chevalier  sur-Intendaiit-général  de 
la  ewnmunanté  du  grand-duché  de  Toscane,  membre  du 
Conseil  des  ingénieurs,  Secrétaire-Général  du  Hl«r«  Con- 
grès  scientifique  italien  ,  à  Florence. 

ROBERT ,  Jea*rBap*itté-Ecgenb  ,  #  ,  Propriétaire  agro- 
nome ,  Secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  des  Basses- 
Alpes  ,  membre  de  plusieurs  autres  Sociétés  savantes,  à 
Sainte-Tulle  (Basses- Alpes.) 

4«f  décembre  4842. 

BONNET,  Simon,  &,  Docteur  en  médecine,  professeur 
<}' Agronomie ,  Membre  du  G^nseil  municipal  4  de  |* Acadé- 
mie et  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Besançon. 

CJIAMOUSET,  l'abbé,  Professeur  de  physique  au  grand  Sé- 
minaire de  Cbambéry  /Savoie.) 

HERMANN,  Charles-Hbnbi  ,  #  ,  Professeur  d'a&atQmie  et 
d'ânatomie  pathologique  à  la  faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg ,  Accoucheur  en  chef  de  l'hôpital  civil ,  Directeur 
de  l'école  du  Bas-Rhin  et  Membre  de  plusieurs  Société* 
savantes ,  à  Strasbourg.. 
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MM.  RICHE  (Mcbml),  Membre  de  la  Société  asiatique  de  Paris, 
etc.,  au  Mont-Liban. 

27  Juin  48Î3. 
ÉOUDIN  (Jif.-M.-F.-J  ) ,  0.  «s  ,  *  ,  Docteur  en  médecine  , 

Médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  de  Vincennes  t  à 

Paris.  Correspondant,  e>i  1837,  devenu  membre  actif,  en 

4812  ,  redevenu  correspondant. 

2  novembre  4  8  >  3 . 
BARILLON,   Fa Aisçois-Gr ll \ume  ,  Négociant,  Membre   du 

Conseil  municipal ,  Administrateur  des  chemins  de  fer 

de  Paris  à  Marseille ,  à  Lyon. 
BOUCHERE  AU,  HKwai-X  a  viebA^b-Charlotte,  #,  Membre 

de  plusieurs  corps  savants  ,  à  Bordeaux. 
BERTONI,  Raphaël,  Docteu*  en  médecine.,  àErzérouoa. 
BORÉLY,  Pascal,  Statisticien  ,  à  Palerme. 
DEFLY,  Charles,  Consul  de  France,  à  Rome. 
DESCARNE  AUX  ,  Statisticien  ,  à  Bucharest. 
FLURY,  Hppolytb,  Consul  de  France,  dans  le  rpyaume 

de  Valonce. 
HURSANT  ,  Cousu!  de  France ,  aux  iles  Baléares. 
PRASSACACHI ,  Jean,  Docteur  en  médecine,  à  Salonique. 
P1ST0RETTÏ,  Jacques-Charles,  Négociant,  à  Soussa. 
THORE  ,  Docteur  en  médecine  ,  à  Sceaux  (Seine). 

4cr  février  i84i. 
HIPPOLYTE  de  Sl-CYR ,  Gérant  du  Cousulat  de  France , 

Chancelier  national,  à  Mobile. 

7  mars  4844. 
AUGRAND,  Consul  de  France,  a  Cadix. 
PHILIBERT  ,   Jban-Etisnnh  ,    Vice-Consul   de   France ,    à 

Jaffa. 
V1CENTE  MANUEL  de  Cosina  ,  Président  de  l'Académie 

littéraire  de  Saint  -  Jacques  de   Compostelle ,  a  la    Co- 

rogne. 

4"  août  1844. 
FAYET,  Pierre,  $,  Inspecteur  d'Académie,  ancien  Rec- 
teur, Membre  de  plusieurs  corps  savants,  &  Crjaumoc* 
(Haute-Marne). 
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41  décembre  1844. 

MM.  CANALE  (Michel-Joseph),  Avocat  et  historien,  5  Gènes. 

EREDÉ  (Michel),  Membre  de  l'Association  agraire  de  Turin 

et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  à  Gènes. 

VIVOLI   (Joseph),   Auteur  des  annales  de  Livourne ,  etc.. 

Membre  de  plusieurs  corps  savants,  a  Livourne. 

9  janvier   1845. 

NUGNES  (Maxime  de  St-SscoNDK),  Vice-Consul  des  Deux- 

Siciles,    Membre   de    plusieurs    sociétés    savantes  ,    à 

Livourne. 

6  mars  484b. 

LAURENS  (Pierrb-Pacl-Drsis),  Chef  de  ia  première  din- 

sion  de  la  Préfecture  du  Doubs,  à  Besançon. 

45  mars  4845. 

ROUMIEU  (CrpMKit),  Conseiller  à  la  Cour  impériale  de  Peau, 
(Correspondant,  en  18H6,  devenu  membre  actif,  en  1842, 
redevenu  correspondant.) 

8  mai  1845. 
CÉSAR  eANTU,  # ,  Vice-PrésidcBt  de  la  4«  section  du  XIV* 
Congrès  scientifique  de  France  et  Membre  de  plusieurs 
autres  corps  savants,  à  Milan. 
7  août  1845. 
YVAREN  (  Prospeb- Joseph  ),  &,  Docteur  en  médecine,  Se* 
crétaire  de  Tex-Académio  des  sciences,  à  Avignon. 
20  septembre  4845. 
BONNET  (Jules),  •&,  Juge-de-paix,   à  Aubagne,  (Membre 
actif,  en  1838,  devenu  correspondant  ) 
4  décembre  1 8  i  f > . 
CHAMBOVET  (Pierre)  ,  Constructeur-mécanicien  ,  Membre 
du  XIVe  Congrès  scientifique  de  France,  à  Niée. 
18  décembre  4845. 
BANCHERO  (Joseph),  Membre  correspondant  de  ta  Société 
littéraire  de  Lyon,  etc.,  à  Gènes. 

46  avril  1846. 

ÏH)NCHET  (F.-A.),  Docteur  en  médecine,  Professeur  de  zo- 
ologie au  Musum  d'histoire  naturelle,  à  Rouen. 
6  mai  4846 
DE  BEC  (AucuiTiii-MARti'S-PACL) ,  Directeur  de  la  Fermé 
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tnodèle  de  ia  Monlaurone  ,  Membre  de  l'Académie  dei 
sciences,  lettres  et  arts  d'Aix,  à  la  Mwitaurone. 
m>  BE0SCHL1NG,  Xavier,  #,  #,  Cbef  de  bureau  de  Ja  statis- 
tique au  ministère  de  t'iutérieur  ,  Secrétaire  de  la  Com- 
mission centrale  de  statistique  de  Belgique,  à  Bruxelles. 
4  juin  i846. 
,  SCHEULTZ,  J.-J.,  Consul  de  France  ,  à  la  Trinité. 

CHERIAS.  Jclikn-Louis-Josbph,  Avocat  et  Juge  suppléant 
près  le  tribunal,  Correspondant  de  la  Société  des  scien- 
ces et  des  arts  de  Grenoble  ,  à  Gap  (Hautes-Alpes). 
5  novembre  1846. 

BALBl,  Eugène  ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
à  Venise. 

FEilUAIUO,  Joseph ,  Docteur  en  médecine  et  eu  chirurgie, 
fondateur  de  l'institut  médico-cliirurgical  de  la  Lombar- 
die  ,  et  de  l'Académie  de  physique  ,  de  médecine  et  de 
statistique  de  Milan,  à  Milan. 

LONGHI,  Antoine,  Docteur  en 'médecine  ,  Membre  de  plu- 
sieurs Sociétés  savantes,  à  Milan. 

SALA1U  (Jean),  Employé  près  de  la  comptabilité  centrale 
du  gouvernement  de  la  Lombardie,  à  Milan. 

SALVAGNOU-MARCIIETTl.    Antoine  ,  Docteur  en   méde- 
cine.  Inspecteur-général  sanitaire  de  Grossetto  ,  Membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes  ,  à  Florence. 
3  décembre  1846. 

GUÉRIN-MÉNVILLE,  G.-E.  ,   »',   Membre  de  la  Société 
centrale  d'agriculture.  Président  de  la  Société  entomolo- 
gique  el  de  la  2°  section  de  la  XIVe  session  du  Congrès 
scientifique  d  France,  à  Paris. 
7  janvier  \m. 

CONFOFAiNTI  t  Silvbstre  ,  Professeur  à  l'Université  d« 
Pise. 

SABBATINI  MAUll  ,  Homme  de  lettres,  à  Modène. 

SCLQPIS,  Frédebic,  C.  *.  *,  #,  AvocatTgénéral,  Prési- 
dent du  Sepat,  Membre  de  l'Académie  des  sciences  de 
Turin  et  correspondant  ,de  l'Institut  de  France ,  à  ïurin. 

TROYA,  Charles  ,    Historien  ,  à  NapUs. 
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4  mars  184*7. 
MM.  CHaSTEL,  Louift«Ftu*çeis,  Avocat,  Membre  de  1a  Société' 

littéraire  de  Lyop  ,  à  Lyon. 

FRAISSE,  Charles,  Docteur  en  médecine,  éx-Secretairê 
de  ta  Société  littéraire ,  Membre  de  plusieurs  sociétés 
médicales  et  d'utilité  publique  ,  à  Lyon. 

MARTIN  D'AU&SIGNY,  Edmk-Camille  ,  Peintre,  Membre  d» 
l'Académie  et  de  la  Société  littéraire  de  Lyon,  &  Lyon. 

MULSANT  ,  Professeur  d'histoire  naturelle  ,  4  Lyon. 

PEIUCAIK)  aine, A?itoins  Bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon» 
Membre  des  Académies  do  Lyon  ,  Marseille  ,  Dijon ,  Be- 
sançon ,  Chambéry.  ele  ,  à  Lyon. 
6  m<ri  1847. 

GACOGSE,    Alphonse  .  Membre  de  la  Société  littéraire  tt 
de  là  Société  liunéenne  de  Lyon. 
7  oc.'obie  I8i7. 

DE  CUSSY  ,  Vicomte  ,  O  *  ,  Vice^Présddent  général  du 
XIVe  Congi es  scientifique  de  France,  Hembre  dte  l'Insti- 
tut des  provinces,  et  de  plusieurs  autres  corps  savants  , 
à  Vouilly  par  Isigny  Calvados. 

THURCHETTI ,  Membre  de  plusieurs  Académies ,  à  f  us- 
cecebio. 

3  février  1843. 

M AGNONE  (François),  &  ,  Porteur  en  droit ,  Membre  d« 
l'Association  agricole  de  Turin  et  du  XIVe  Congrès  scien- 
tifique de  Frnnce  ,  à  Turin,  (Membre  actif,  eti  1843 ,  de- 
venu correspondant.) 

49  oclobrt  1848. 

MOUAN ,  J*Aif-Lo(jis-CABRiEi ,  Avocat .  BibtfoChécaire,  Se- 
crétaire perpétuel  de  l'Académie  des  sciences,  belles* 
letres,  agriculture,  etc..  d'Ain,  a  Aix. 
9  novembre  1848 

D'ANDELARRE,  le  Comte,  Membre  du  Conseil  générai  des 
manufactures  et  du  Conseil  général  du  département  de 
la  Meuse  ,  à  Traverey  par  Ligny. 

HALLEZ-D'ARROS  ,  ex-Seeréta ire  etfnérart  de  préfecture, 

.  ifemb**  dtf  Comice  «grkofe  ,  à  ttetz  (Moselle) . 
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5 /«iHf  1.4849. 
1411,  XLÉMENT  aîonOBÉ-Ei cène),  Secrétaire  de  la  Société  d'a- 
griculture des  Basses-Alpes ,  à  Digne. 
8  novembre  i  S  49. 

9ALL Y  (Victor-François),  .£<■,  *,  $,  Docteur  en  médecine, 
ancien  prévient  de  l'Académie  de  médecine ,  Président 
4e  la  XV*  session  du  Congrès  scientifique  de  France  et 
de  la  section  médicale  de  plusieurs  sessions  de  ce  Con- 
.  gKrs,  Membre  d'un  grand  nombre  d'autres  corps  savants, 
à  Villeneuve-sur -Yonne. 

DE  MAICI1E  (Jean-Claude)  ,  Licencié  ès-lettres  ,  Bachelier 
en  droit  ,  ex-Secrétaire  du  Ministre  de  l'Instruction  pu- 
blique cl  des  cultes  ,  Professeur  au  Lycée  de  Vendôme  , 
4  Oisclay,  (Haute-Saône). 

LAMBRON  de  L1GNIN  (Henri),  Capitaine  de  cavalerie  en 
retraite,  Membre  de  l'Institut  des  provinces,  de  la  Société 
française  pour  la  conservation  des  monuments,  du  Col- 
lège héraldique  et  archéologique  de  France,  de  la  Société 
archéologique  de  Touraine ,  etc. ,  au  château  de  Morier 
près  et  par  Tours. 

MOFEAU  le  JONNÉS  fils  (Alexandre),  Membre  de  la  So- 
ciété d'économie  cLai  ilable  et  de  la  Société  des  crèches, 
à  Paris 

TAROT  (François),  $  .  Président  de  chambre  à  la  Cour 
d'appel  de  Rennes ,  Membre  de  l'institut  des  provinces, 
Secrétaire  général  du  XVI*  Congrès  scientifique  de  France., 
Membre  de  la  Société  archéologique  d'Ile-et-Vilaine  ,  de 
la  Société  d'agriculture,  arts  et  commerce  de  St-Brieux  , 
•l  de  plusieurs  administrations  d'utilité  publique,  â  en- 
nés,  (Ile-et-Vilaine). 

rOULMOUCHE  (Adolphe),  Docteur  en  médecine.  Secrétaire 
de  la  section  de  médecine  du  XVIe  Congrès  scientifique 
de  France ,  .Correspondant  de  l'Académie  impériale  de 
médecine  ,  etc.,  à  Rennes. 

6  décembre  184&. 

VINJRAS  (Al*honsk-Albx andbb),  ft  ,  Directeur  des  posAe*, 
Membre  du  2UV'  Congrès  scientifique ,  à  Lyon.  (Memhr* 
tdif,  tf»  4839,  devenu  correspondant). 


26  décembre  1849! 
MM.  PEREIRA  De  LÉON  (Gabbiil),  homréc  de  lettres  ,  Pjési- 
dent  de  l'Acidémie  Labronica,  membre  de  plusieurs  au- 
tres sociétés  savantes,  à  Livôurne. 
BONAFOUS  (Nobbert-Albxandrf),  Officier  de  Tordre  grec 
du  sauveur.  Professeur  à  la  Faculté  des  lettres  d'Aix, 
Docteur  ès-leltres,  Membre  des  Académies  dés  sciences 
de  Marseille,  de  Ciermont-Ferrand,  d'Aix  et  de  Turin,  de 
la  Société  littéraire  de  Lyon  et  de  la  Société  des  arcades 

de  Rome,  à  Aix. 

2  mai  HoO 
RKMACLE  (Bernard-Benoit) ,  #,  Avocat,   ex-lnspecteur- 

général  des  établissements  de  bienfaisance,  ex-Préfet  du 

Tarn,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Alby,(Tarn). 
SAKAKINI  (Joseph),  Membre  de  la  XIV»  session  du  Congrès 

scientifique  de  France,  etc.,  en  Egypte,  (Membre  actif , . 

en  1848,  devenu  correspondant. ) 
6  jtftn  1850. 
FRÉDÉRIC- LANCIA,  Marquis,  Duc  de  Brolo ,  Docteur  en 

philosophie  et  en  jurisprudence,  Membre  de  l'Académie 
royale  des  sciences  et  belles-lettres  de  Palerme  ,  etc., 
etc  ,  à  Palerme. 

MAUFRAS-DUCHATELLIER  (Armand-Rêne),  Membre  de 
L'institut,  des  Académies  de  Brest,  de  Nantes,  d'Angers, 
de  Saint-Lô,  de  l'Institut  des  Provinces,  etc.,  à  Quimper 
(Finistère). 

OKLANDIM  (F.-Silvio),  Secrétaire-perpétuel  de  l'Académie. 
Labronica  de  Livôurne,  Membre  de  plusieurs  autres  so- 
ciété savantes,  n  Livôurne. 

PHÉALT-LOCRÉ  (Gustave),  Substitut  du  Procureur-général 

près  la  Cour  d'appel  de  l'île  île  la  Réunion. 
4  juillet  1850. 

ORS1NI  (Julks-César-Forxuné-Ni colas),  Docteur  en  méde- 
cine, Conservateur  delà  bibliothèque  Labronique,    l'un 
des  Préfets  de  l'école  hypocratique  de  Pise.  Membre  de 
plusieurs  corps  savants,  à  Livôurne. 
12  septembre  1850. 

BONNAFOUX  (Eugène),  Contrôleur  des  contributions  indi- 
rectes, Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Saint- 
^tienne.  *  1,; 
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MM.  DÊSORMBAUX,  AifTeiKB-JBAft,  #,  Docteur  en  médecine , 
Chirurgien  des  hôpitaux  de  Paris,  Membre  de  la  Sociale 
aoaloinique  et  de  la  Société  de  médecine  du  4  «r  arron- 
dissement .  Correspondant  de  la  Société  impériale  de 
médecine  de  Marseille  ,  k  Paris. 

DUFAUa  oit  MONTFORT,   Ratmohd  ,  ex-Percepteur  des 
contributions  directes  ,  etc.,  à  Riscle  (Gers.) 
8  octobre  4850. 

CORNAZ ,  Charlbs-Augustb-Edouard,  Docteur  en  méde- 
cine et  en  chirurgie,  Correspondant  des  sociétés  de  mé- 
decine pratique  de  Montpellier  et  d'Anvers, de  la  Société 
allemande  des  médecins  et  des  naturalistes  de  Paris,  de 
celle  des  sciences  médicales  et  naturelles  de  Malines  ,  à 
Neuchâtel  (Suisse.) 

YEMEN1Z ,  de  Lyon ,  Bibliophile ,    Membre   de  plusieurs 
Sociétés  scientifiques,  à  Lyon. 
7  janvier  4851. 

TOPIN  ,  JosEPH-CLAUDB-HrppoLiTjt ,  Correspondant  de  l'A- 
cadémie des  sciences  ,  etc.,  d'Aix  ,  de  la  Société  d'hor- 
ticulture de  Paris,  à  Florence  (Membre  actif,  en  4  848, 
devenu  correspondant.) 

9  juin  4851, 

TEXTOR1S  ,  Marius-Crsar,  &,  Capitaine  en  retraite,  Mem- 
bre de  la  Société  industrielle  et  de  la  Société  d'agricul- 
ture ,  sciences  et  arts  d'Angers ,  du  Congrès  scientifique 
de  France ,  etc.,  à  Angers. 

TOCQUEVILLE,  Loyis  Epocard  ,  &  ,  Président  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  Compiègne,  à  Compiègne  (Oise). 
7  août  4831. 

BUZONiNIÈRE  (  Louis-Lboh-Acoustih-Nouel  de),  Secrétaire 
général  du  XV11I«  Congrès  scientifique ,  Membre  de  la 
Société  des  sciences  et  4e  la  Société  archéologique  d'Or- 
léans ,  de  la  Société  académique  de  Blois ,  de  l'Institut 
de*  provinces  ,  à  Orléans. 

*  octobre  4854. 

tyAUIMN,  Erançois,  Docteur  engraédecine ,  ex-Chirurgien 
de  la  marine,  médecin  de  l'hôpital  du  Luc  et  du  chemin 
de  fer,  Membre  de  plusieurs  corps  savants,  au  Lue  (  Va  r). 
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6  novembre  1854. 
MM.  DUPUÎS  (Fçois),  Conseiller  à  la  Cour  impériale  d'Orléans. 
Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  etc.,  à  Orléans 
(Loiret). 

SOULTHA1T  (Jacques-Hyacintub-Georges-Hicbard,  Comte 
de),  Chevalier  de  plusieurs  ordres,  Membre  de  l'Académie 
des  sciences  et  des  arts  de  Ma  coq  et  d'autres  corps  sa- 
vants, à  Mâcon  (Saône-et-Loire.) 

"21  décembre  1851. 
GENDARME  de  BEVOTTE   (  Cuv-rEAifçois-LcuiS-AccuSTB  ) , 

$  ,  Ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées ,  Membre 

de  l'Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts  d'Aix. 

etc..  etc.,  à  Avignon  ,  (Membre  actif ,  en  1848  ,  devenu 

membre  correspondant) 

31   août  1852. 
BOKAFOUS  (Hippolyte)  ,  Kecteur  de  l'Académie  du  Tarn  , 

Chanoine  honoraire  ,  o  Alby. 

4  novembre  1852. 
CHAMBON  (ADOLPHB-BARTBti-BiiT) ,  Membre  du  XIVe  Con- 
grès scientifique,  à  Paris.,  (Membre  actif ,  m  4843,  de- 
venu correspondant.) 

9  {/iteembrs  J8&2. 
ERMIRIO  (Jérôme)  ,  fâ  ,  >î<  ,  Consul  général  e#  retraite, 

Membre  du  XIVe  Congrès  scientifique  de -France,  à  Gènes, 

(Membre  Gctif ,  en  1 8  j-3  ,  devenu  correspondant.) 

\3  janvier  1853. 
GUYS  (Alphonse)  ,  NéBOciaiil  et  Statisticien  ,  a  Stnyrne. 

4  août  1853. 
HODST'AN    (  Jlocn  *  ,  #  ,  Inspecteur-général  d'Académie  , 

Jkmbre  de  l'Académie  des  sciences  ,  agricullure  K  bel- 
les lettres  et  arts,  et  des  Assises  scientifiques  d'Aix 
Correspondait  de  l'Académie  du  Gard  ,  à  Paris. 
ROUX  (Maries),  ancien  Notaire,  Président  dû  Conseil  du 
2me  airondissement  des  Bauches-du-Rhône ,  Membre  de 
plusieurs  administrations  de  bienfaisance,  et  de  la  V 
session  des  Assises  scientifiques,  à  Aix. 

8  septembre  1853. 
QUETELET  (Lambbrt-Adol*hb^a.cqces)  ,  #,  Commandeur 

de^l'brtîre  de  Léopold ,  Chevalier  de  plusieurs  ordres , 
Direteot  de  l'Observatoire  royal  a*  fcrui*H«fc  .  Président 
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de  la  commission  centrale  de  statistique  et  Secréiafiré" 
,     perpétuel  de  l'Académie  des  sciences  de  Belgique ,  Cor- 
responJaut  de  Tin^litul  de  France,  cet.,  à  Bruxelles. 
3  novembre  1853. 
MM.  KERCEHOVE  dit  VAM)ERV'AliEM    fie  Vicomte   Joseph- 

Roman-Louis  de),  Grand-Croix,  Commandeur  et  Cheva- 
lier de  plusieurs  ordres ,  ancien  médecin  en  chef  aux 
armées ,  Président  de  l'Accddéinie  d'archéologie  de  Bel- 
gique et  membre  d'un  très  grand  nombre  'd'au'res  corps 
savants,  etc.,  à  Anvers. 

MAUMENË,  É  f  Docteur  ès-science* ,  membro  de  FAcca- 
démie  des  sciences,  à  Reims,  (Marne). 

PERROT,  É,  Membre  de  la  Commission  centrale  de  statis- 
tique de  Belgique  ,  Rédacteur  en  chef  de  V Indépendance 
belge,  etc.,  à  Bruxelles. 

SAUVEUR,  D.,  #,  ft.  Docteur  en  médecine,  Inspecteur 
général  du  service  médical  civil,  Membre  de  la  Commis- 
sion centrale  de  statistique  de  Belgique,  de  l'Académie 
royale  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  et  Secrétaire 
de  l'Académie  royale  de  médecine,  à  Bruxelles. 

2  mars  1854. 

DE  RIJSTER,Charlbs-Louis,  Chevalier  de  plusieurs  ordres, 
Consul-général  de  Russie  ,  à  Paris ,  (Membre  actif,  en 
f  850,  devenu  correspondœnl.) 

G1RAUD  (l'Abbé  Magloire),  Chanoine  honoraire  des  ca- 
thédrales de  Fréjus  et  d'Ajaccio,  Curé  de  Saiur-Cyr , 
correspondant  du  Comité  de  la  langue,  de  l'histoire  et 
des  arts  de  la  France,  des  Académies  des  sciences  ,  let- 
tres et  arts  de  Marseille ,  du  Gard  ,  d'Aix  ,  de  la  Société 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  du  Var ,  Secrétaire- 
archiviste  de  la  commission  cantonnate  de  statistique  du 
Reausset ,  à  SainUCyr  (Var). 

1"  juin  t8'H. 
CORNILLON    (  Vincent  -  Hippolttk  ) ,   Négociant-Minotier  , 

Membre  de  h  Société  d'encouragement,   de   la  Société 
aréostatique  et  météorologique  de  France,  à  Arles. 
7  septembre  485  i. 
MANDEZ  ALVARO,  Iiom-Francisco  ,  Docteur  en  médecine. 
Secrétaire  du  Comité  de  santé,  etc.,  à  Madrid. 


7  décembre  î?oi. 
MM.  JACQUEMOUD  le  baron  t  Josivh;  ,  0.  #  ,  Commandeur  et 
Chevalier  de  pluMC-urs  orerc;  ,  Censt  lier  de  S.  M>  le  Roi 
de  Sai^igne  »  Se&n'tur .  !  lo-id^l  Je  la  Ch,  m1  rô  royale 
d'agriculture  et  du  commerce  de  stavo.c  ,  Membre  des 
Académies  de  Lhambcry  ,  Turin  ,  (ienèvre,  Lyon.  Gre- 
noble, Angers,  etc.,  a  Turin. 

1«t  février  1855. 

LEGOYT  ^Alfred),  #,  #  ,  * ,  Chef  de  la  division  de  Statis- 
tique générale  de  France  ,  Membre  correspondant  de  la 
Commission   centrale  de  statistique  de  Belgique  •.  de  la 
Société  de  statistique  de  Londres,  etc.,  etc.,  à  Paris. 
3  mai  4855. 

FORTOUL  (Charles),  Chevalier  de  Tordre  pontifical  de  Pie 
IX  ,  ex-chef  du  cabinet  et  du  Sccrclari.it  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique  ,  Membre  du  Comité  de  la  langue  , 
de  l'histoire  et  des  arts  de  la  France  ,  etc.,  a  Pari*. 

LUMBROSO  (Abraham),  &,  Grand-officier  de  l'ordre  iffikar 
de  Tunis ,  Docteur  en  médecine  et  en  chirurgie  ,  Médecin 
en  chef  de  S.  A.  le  Bey  de  Tunis,  Député  du  Comité  de 
Santé ,  Inspecteur-général  sanitaire  ,  fondateur  de  la  So- 
ciété des  études  littéraires  de  Tunis  ,  Correspondant  de 
la  Société  impériale  de  médecine  de  Marseille  et  de  la 
Société  des  sciences  ,  lettres  et  arts  du  Var  ,  à  Tunis. 
8  novembre  4855. 

DE  BRIVE  (Albert^  #  ,  ex-Président  de  la  Société  acadé- 
mique du  Puy  ,  Vice-Président  d^  la  chambre  d'agricul- 
ture ,  Membre  du  Coeseil-gcuéral  de  l'agriculture  ,  de  la 
Société  française  pour  la  conservation  des  monuments , 
des  Sociétés  d'a?,rieullure  de  la  Seine ,  des  Deux-Sèvres, 
de  l'Académie  archéologique  de  Belgique,  du  Comice 
agricole  de  Brioude  Secrétaire-général  de  la  XXIIe  session 
du  Congrès  scientifique ,  au  Puy  'Haute-Loire.) 

DE  CHEVREMONT  (Alexandre),  #,C.*  ,  ex-Préfet  de  la 
Haute-Loire,  Piésident  général  de  la  XXII"*  session  du 
Congrès  scientifique  de  France ,  président  d'honneur  de 
la  Société  académique  du  Puy,  Correspondant  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Reims,  au  Puy  (Haute-Loire.) 
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MM    TEISSIER, Octave-MahiusCharle^Aîitoink  ,  ex-Secrétaire 
de  la  Commission  de  statistique  de  Draguignan.  dclégvé 
au  Congrès  international  de  statistique  de  1855,  Receveur 
municipal .  a  Toulon  (Var.) 

VALÉRE-MAHTIiN,  JoSKPH-LlTC-ELZÉARD-TÎ?ACWTHK-AlfTOIIfB, 

Membre  de  la  Société  cF*igricullure  et  d'horticulture  de 
Vaucluse,  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des 
monuments ,  elc  ,  à  dvaiilon  ^Wacluse.) 
7  février  1856. 
MAGNA N  aîné ,  Capit<»i»e  au  long  cours  r  Membre  des  As- 
sises scientifiques  ri'Aix  ,  à  Aubagne. 

7  juin  18o6. 

LEVET ,  Sons-Préfi  t ,  ex-Sorrétnire-général  de  la  Préfec- 
ture dçs  Bouches-du-Hhôno.  etc.,  à  Grasse  (<Vark 
5  mars  4  357, 

ACHARD    Paul  ,  Archiviste  du  département  de  Vaucluse 
et  de  la  ville  d'Avignon  ,  à  Avignon, 
7  novembre  48o7. 

FAHKGEUS.  Osof-Emmanubl  ,  ex-Ministre  de  l'intérieur  , 
Conseiller  d'Etat ,  gouverneur  de  Gothembourg  et  de  la 
.  province  de  Baleusie ,  membre  de  plusieurs  corps  sa- 
vants ,  à  Gothembourg ,  etc.,  en  Suède. 

LAMBLOT-MIRAVAL  ,  Agronome  ,  Membre  de  la  Société 
îoologique  impériale  d'acclimatation,  etc,  à  Mira  val  f  (Var) . 

RENARD,  le  docteur  Charles-Baptiste  de,  Conseiller  d'E- 
tat, chevalier  de  plusieurs  ordres,  Secrétaire-général  de 
la  Société  impériale  des  naturalistes  do  Moscou.  y  Direc- 

.    teur  du  Musée  zoologique  de  l'Université  et  membre  de 
plusieurs  corps  savants ,  etc.,  à  Moscou. 
3  décembre  -1857. 

R1PALDA  (le  Comte  de)  Membre  de  la  commission  Centrale 
de  Statistique  de  Madrid ,  etc.,  etc.,  à  Madrid. 

8  avril  4858. 

LEFEBVRE,  Julien,  *,*,#,  Avocat,  Préfet  de»  le,  Gi- 
ronde ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants  ,  etc. 

Zjuin  4858. 
JUHÛAfiBSE,  #,  ministres  etc  ,  eté.yà  Aifeèeétr 
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MM.  VALLEZ  ,  Pi  erre- Joseph,  Docteur  en  médecine,  chevalier 
de  l'ordre  de  Saint-Stanislas  de  Russie,  Membre  de  beau- 
coup de  sociétés  savantes  ,  etc.,  à  Bruxelles. 

\«  juillet  4858. 

VIDAL,  Jérôme-Léon,  $,  &,  Inspecteur-général  des  pri- 
sons de  France  ,  Membre  de  plusieurs  corps  savants ,  à 
Paris. 

6  décembre  1858. 

BUYS-BALLQT,  Directeur  de  l'Institut  royal  néerlandais 
de  météorologie,  etc.,  etc.,  à  UtrechU 

CHALLE  Aubroise  ,  #  ,  Secrétaire-général  de  la  XXÎH* 
session  du  Congrès  scientifique  de  France ,  Membre  du 
Conseil  général  de  l'Yonne  et  de  beaucoup  de  corps  sa- 
vants, à  Auxcrre. 

MARE,  A ugustb-Je an-Baptiste,  &,  Docteur  en  médecine. 
Chirurgien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu ,  Membre  du  conseil 
municipal ,  Médecin  des  établissements  de  bienfaisance 
d'Auxerre,  Membre  du  jury  médical,  du  Comité  d'hygiène 
et  de  salubrité  publique,  vice-président  de  la  Société  de 
médecine  et  de  prévoyance  de  l'Yonne ,  Membre  du 
XXIIIe  Congrès  scientifique  de  Fronce,  de  la  Société  ar* 
ebéologique  de  Sens,  de  la  Société  centrale  d'AgricuLVura* 
etc.!  à  Auxerro  (Yonne). 

A  janvier  4859. 
IlONDËLET ,  ÂMT*mn  ,  Docteur  es-lettres  ,   Professeur  de 
philosophie,  Membre  de  l'Académie  des  sciences,  belles, 
lettres  et  arts  de  Marseille,  etc.,  à  Cterffient-Ferrafcd  * 
(Membre  actif,   en  4852  ,  devenu  correspondant./ 

43  octobre  4859. 

ROBIOU  db  la  TREHONNAIS  M.-F.,  Membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes,  rédacteur  de  la  Revue  agricole  de  f  An- 
gleterre,  etc. 

VINGTRINfER,  #,  Docteur  en  médecine ,  Médecin  en  4hef 
dès  prisons  de  Rouen  ,  Président  de  l'Association  médi- 
cale de  la  Seine-Inférieure ,  Membre  de  plusieurs  Àçà- 
4émies ,  jeto.,  a  Ronen, 
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45  juillet  1860. 

MM.  G1STEL  ,  JsAïf  surnommé  Tilesius  ,  Docteur  en  médecin* , 

Professeur   d'histoire   naturelle  ,  Membre  de   plusieurs 

corps  savants,  etc.,  â  Ratisbonne. 

^  5  septembre  1861. 

VAUCHSR-CREMIEUX  (  Jean-Mabc-Louis-Sahuei.),  *,  #, 

Membre  de  plusieurs  corps  savants,  à  Genève,  {Membre 

actif  en  1849,  devenu  correspondant.) 

3  juillet  186î. 
GOMART  (C .),  Secrétaire-général  du  Comice  agricole  de  St- 

Quentin.  membre  de  plusieurs  corpssavants,  a  St-Quentin* 

AVIS. 

Quelques  membres  honoraires  et  correspondants  n'ont  point 
encore  adressé  a  la  Société  de  statistique  de  Marseille  les  do- 
numents  biographiques  qui  les  concernent.  Chacun  d'eux  es* 
invité  de  nouveau  à  faire    connaître  exactement  4°  ses  nom 
et  prénoms  ;  2°  son  âge ,  le  lieu  de  sa  naissance  et  celui  de  sa 
résidence;  3°  ton  emploi  ou  sa  profession,  ses  occupations  ha- 
bituelles; 4°  ses  études  préliminaires;  5°  quelles  sont  les  langue 
mortes  ou  vivantes  qui  lui  sont  familières;  6°  les  pays  dans  les- 
quels  il  a  voyagé;  7°  les  sciences  et  les  beaux-arts  qu'il  cultives 
8°  les  sociétés  savantes  et  df utilité  publique  dont  il  est  membre 
et  la  date  de  l'admission  dans  chacune  d'elles  ;  9°  les  titres  et 
époques  des  ouvrages  publiés;  10°  s'il  a  obtenu  des  récompenses 
et  de  quelle  nature  ;  1 1  °  s'il  a  fait  des  découvertes  et  des  per- 
fectionnements; M0  s'il  s'est  livré  ou  s'il  se  livre  â  renseigne-* 
ment  publie. 

Nota.  Les  avis  relatifs  aux  erreurs  par  omissions ,  change* 
ments  de  domicile  ,  décès,  etc.,  qu'on  aurait  à  signaler  dans 
le  tableau  des  membres  honoraires  et  celui  des  correspondants, 
seront  reçus  avec  reconnaissance. 

Pour  pouvoir  mettre  de  Tordre  dans  la  correspondance  ,  et 
répondre  promptemont  aux  personnes  qui  auraient  des  récla- 
mations ou  des  demandes  à  faire  a  la  Société  de  statistique,  cette 
société  tient  à  ce  qu'on  s'adresse  directement  à  son  Secrétaire- 
rue  Longue  des  Capucins .  39. 
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